Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



„ ■•• .*• •> 


,1».» 




. 


-......- 


• ïO-RRHinG."! 


1 


^ 




^ 






9 




e 


1 






^ 




et 


I 


^''■■■' 




p 


''j^^s& |ÊAwg!^; 


ffl 


■' ....-., 






w 


>li|lfMMï 


?3 


■ 


^1*- . 




n 


^^^^^ 


fe 


1 


*_ 


»'iT&vra«"'pti- 


ej 


"tfÎ6«.***'H»*Mi, 


\a3 




-m 




.J 









^ 




X 



LES 



GRANDS ÉCRIVAINS 



DE LA FRANCE 



NOUVELLES ÉDITIONS 



roButs* fom la Dinacnoii 

DE M. AD. REGNIER 

Membre de rinttitut 



OEUVRES 



DB' 



J. DE LA FONTAINE 



TOME VI 



-IHPKIMEIUE \. 
Rni da Flnimi, g 



OEUVRES 



DE 



J. DE LA FONTAINE 



bkitKi» «•■- • 



yw^i 



NOUVELLE ÉDITION 

BBTUB fUK LU PLUS AVCDOm» IlIPBBStlOVt 
■T LIS AinOOlUPlIBS 

BT AUOMBIlTiB 

de Tariantet, d« aotieet, d« notes, d*aii lexique des mots 
et locutioDt remarqnablM, de portraitf, de fae-iimilé, etc. 



PAR H. HENRI REGNIER 



TOME SIXIÈME 



PARIS 

LIBRAIRIE HACHETTE ET C" 

BOULBTARD SAIHT-OBMtAIR, 79 
1890 



CONTES ET NOUVELLES 



CINQUIÈME PARTIE 

(1682-1696) 



J. OB SA FoaTAm. vi 



CONTES ET NOUVELLES 



CINQUIÈME PARTIE 

(1681-1696) 



LA CLOCHETTE. 

CONTS. 

Nom arons collationnë ce conte, dont Porigine nous est incon- 
nue, qui est peut-être de PinTention de la Fontaine, but un ma- 

X. Les contes qui suivent n*ont jamais ëtë groupes ainsi par la 
Fontaine, car il ne fit plus de recueil à part depuis la sentence 
d'interdiction prononcée par le lieutenant de police contre la 
IV* partie (tome Y, p. a85, note i). La. Matrone dCÉphète et Bel" 
fhigor parurent en i68a, à la suite du Poème du Quinquina^ aux 
pages 57-93 d*un yolume in-ia, publie, à Paris, chez Denû Thierry 
ct Glande Barbin, qui contient aussi, après ces deux contes, les frag- 
ments de Topera de Galatée et Topera de Dapkné. La Clochette^ le 
Fleupe Scamandre^ la Confidente sans le sa¥oir^ le Remède^ les Jpeux 
mditerets^ sont aux pages 137-189 du tome I des Ouvrages de prose 
et de poésie des sieurs de Maueroix et de la Fontaine, k Paris, ches 
Qande Barbin, i685 (a volumes in-ia) : ils ont été réimprimes 
tons les cinq, avec la Matrone ttÉphèse et Belphégor^ dans Téditîon 
de Henry Desbordes, Amsterdam, 1686, in-ia, et, avec les figures 
de Bomaîn de Hooge, dans celle de Pierre Brunel, Amsterdam, 
1696, in-8*. La Clochette Tavait été déjà au tome I de Timpression 
hollandaise de i685. Le conte des Quiproquo a vu le jour pour la 
première Ibis dans les Œuvres posthumes de M, de la Fontaine, pu* 
bliées à Paris, en 1696, chez Jean Pohier, 1 volume in-ia, p. i5i- 
160; illnt joint, en 1699, k un choix de pièces galantes (Utrecht, 
Antoine Schouten, x volume in-ia), et en 1706, a un recueil de 
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Btttorit appartenant k M. le baron de RaUe, et qui paraît bien être 
autographe, sans que nous puissions toutefois en garantir l'authen- 
ticité. 

U n*est pas sans quelque analogie ayec une historiette du Moyen 
de parpenir (chapitre xxi) : « De la fille du mestajer qui auoit perdu 
ung mouton 9, qui commence ainsi : « Reuenue au soir auec ses 
moutons, la fille de noBtre mestajer fut tancée de ce qu*elle en auoit 
esgaré ung; et sa mère, la voulant battre, luj dit : « Va, me^ 
a chante, Ta chercher ton ouaille ! » La pauure fille, qui ne sçauoit 
où la prendre, s*en alla pleurant, et se mit soubz ung arbre, etc. » 
Mais, dans cette historiette, si le dénouement est k peu près le 
même que dans notre conte, il n*est pas question de clochette 
pour « détourner » la jeune fille. 

Dans la IV* partie du recueil de Daniel de la Feuille (169$ 
Amsterdam, p. 3-5), il a pour titre : De Colin et (Tlsaàeiui, 

n a été mis en action dans une comédie en un acte, en Ters, 
mêlée d*ariettes, la Clochette^ d'Anseaume, musique de Duni, 
représentée au Théâtre-Italien le 14 juillet 1766, analysée dans le 
Dictionnaire dramatique^ tome I, p. a53. Les amoureux de cette 
comédie s*appellent Colin^ conmie dans le recueil de Daniel de la 
Feuille, et Colinette» 

Oh 1 combien l'homme est inconstant, divers, 
Foible, léger, tenant mal sa parole * I 

contes (Amsterdam, Pierre Brune! , i Tolume in-ia). Nous repro- 
duisons pour les Quiproquo les yariantes d*un manuscrit que Walo- 
kenaer a eu entre les mains, Tariantes qu*il considâ-ait conmie les 
dernières corrections de Tauteur. 

Nous STons dit au tome III, p. 171, que la Matrone d^Éphèse 
et Belphégor^ sauf le prologue à la Champmeslé, furent publiés de 
nouveau par la Fontaine dans son recu^ de fitbles de 1694* On 
sait qu*il j plaça aussi Philémon et Baucis et les Filles de Minée^ déjà 
parus en i685, que nous donnons à la suite de cette V* partie des 
Contes. Quant à son repentir, à ses scrupules au sujet de ces fan- 
taisies licencieuses de sa muse, et à la rupture de l'engagement 
qu^il avait pris d'y renoncer, 'nous renvoyons à la Notice biogro" 
phique^ qui est en tête de notre tome I, p. cxzTin-cxxxiv. 

I . « Certes c*est ung subiect merueilleusement vain, diuers et on- 
doyant que rhommef : il est malaysé d'y fonder iugement constant 
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J'avois juré * hautement en mes vers ' 

De renoncer à tout conte frivole ' : 

Et quand juré ? c'est ce qui me confond , 5 

Depuis deux jours ^ j'ai fait cette promesse*. 

Puis fiez* vous à rîmeur qui répond 

D'un seul moment*. Dieu ne fit la sagesse 

Pour les cerveaux qui hantent^ les neuf Sœurs : 

et uniforme, d (MoirrAZcra, tome I, p. 9.) <k L*homme est on ani- 
mal bien dlTers et bien bigarré. (Balzac, Soerate ehrétUn, dis- 
coort z.) Horace avait dit aussi : 

Mea quuM pugnat sententia secum^ 
Quodpetiit spernit; repetit quod nuper omisit; 
JEstuaty et vitm diseonvenit ordine toto; 
Diruit, mdificatj mutât quadrata rotundis, 

(Livre I, ëpître i, vers 97-100.) 

Comparez Boileau, satire thi, vers 49-^4 » ^^ surtout, dans les Po^ 
sies diverses de Racine (tome IV, p. i56-i57), le cantique m, tiré 
de SmtU Pnul aux Romains^ chapitre vii, Plaintes d^un chrétUn sur 
Us eontrariitês qu*it éprouve au dedans de lui-même : 

....Hélas I en guerre a^ec moi-même. 
Où pourrai-ie trouver la paix ? 
Je yeux et n accomplis jamais. 
Je veux, mais, ô misère extrême I 
Je ne fais pas le bien que j aime, 
Et je fais le mal que je hais. 

I. Semblable début au vers i des Lunettes : a Tavoîs juré, etc. 9 

s. J'aTob juré, même en assez beaux vers. 

(i685, 1686, 1705, Amsterdam.) 

3. A tout « conte bleu » (tome V, p. la et note 5). 

4. Il n*y a que deux jours que, etc. 

5. Vojez la Notice biographique^ déjà citée, p. cxxix et cxxxiii : 
si nous prenions ce vers au pied de la lettre, nous daterions ce 
conte du 4 mû i684» 

6. D*ètre sage un seul moment. — a Pourquoi ne me rétracte- 
rois-je pas? Tant de grands hommes se sont rétractés! Et puis fiez- 
vous à nous autres faiseurs de vers. (Lettre de la Fontaine à 
H. ***, du a juillet 1659.) 

7. Tome y, p. 583 et note a. 
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Trop bien ' ont-ik quelque art qui vous peut plaire, 
Quelque jai^on ' plein d'assez de douceurs ; 
Mais d*être sûrs, ce n*est là leur affaire. 

Si me faut-il ' trouver, n*en fât*il point, 

Tempérament pour accorder ce point ^ ; 

Et, supposé que quant à la matière 1 5 

J'eusse failli '^y du moins pourrois-je pas 

Le réparer* par la forme en tout cas^? 

Voyons ceci. Vous saurez que naguère 

Dans la Touraine un jeune bachelier*.... 

(Interprétez ce mot à votre guise : ao 

L'usage en fut autrefois familier 

Pour dire ceux qui n*ont la barbe grise ; 

X. Tome Y, p. 56a et note 3. 

a. Jargon, au sens de langage tout particulier, comme dans la 
fable XT du lirre X, Ters 3a, où ce mot est applique au blason. 
Comparez tome V, p. 108 et note a; et dans la poësie intitulée 
le Florentin (tome Y M.-L., p. lao) : 

.... Du doux, du tendre, et semblables sornettes, 
Petits mots, jargons d*amourettes 
Confits au miel. 

3. Tome Y, p. 5aa et note a. 

4. Un accommodement, un expédient, un biais, pour n^aroir 
point trop Pair de faillir à ma promesse et d'être en contradiction 
avec moi-même. — Tome I, p. la : « Enfin il aroit trouvé un 
tempérament, etc. » 

5. Tome Y, p. 4to et note 3. — Même tour, tuppoêé que^ dans 
la fid>le des Deux JçenturierSy yers 19, dans/0 roi CtaîdauU^ Ters 66, 
dans les Quiproquo^ yers g4* 

6. Le réparer, réparer cela. 

7. En tous cas. (i685, 1686, Amsterdam.) — Rapprocbex le 3V- 
hleou^ yers a a et suivants : 

Qui pense finement et s'exprime avec grSce 
Fait tout passer, car tout passe : 
Je l'ai cent fois éprouvé. 

8. Tome Y, p. 584 : un jouvenceau, un bachehr. 
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Ores' ce sont suppôts' de sainte Église'.) 

Le nôtre soit sans plus un jouvenceau, 

Qui dans les prés, sur le bord d'un ruisseaUf a 5 

Vous cajoloit^ la jeune bachelette* 

Aux blanches dents, aux pieds nus, au corps gent*. 

I. Maintenant, à présent : royez tome IV, p. 161 et note 3 ; Ma- 
rot, tomes I, p. 5, 61, II, p. ai3, etpassim, 

9. Tome V, p. 3gS et note 7. On disait de même : suppôts d'a- 
niTersité, de justice, etc. — Dans une ballade de notre auteur 
(tome V Jf.-X., p. Il) : a suppôts de saint Pierre d. 

3. Bacheliers d*^glise, bacheliers en théologie. Le mot Bachelier^ 
qoi était le titre immédiat au-dessous à^éeuyer^ s*appliquait aussi 
bien jadis à des gens de guerre : « Aulcuns preux cheualiers et 
bacheliers d*£cosse cheuaucherent à la foiz reueiller Tost aux An- 
glois. » (FnoissAiLT, livre I, chapitre i, § 58.) a Quant ie reuins à ma 
nef, ie mis en ma petite barque uns escuier que ie fis cfaeualier..., 
et deux moult vaillans bacheliers, n (Jourriuji, chapitre xxxiu.) 

4* Que si sur mon chemin quelque nymphe jolie 
Se rencontre en passant, je prétends bien aussi 
La cajoler, m*approcher d'elle, 
Non pas en amoureux transi. 

(Daphné^ yers a36-s39.) 

Comparez le Petit Chien^ vers 64 et note 3. 

5. Adonc me dit la bachelette : 

« Que Tostre coq cherche poulette. » 

(Janot et Catin^ yers 10.) 

c Ung bachelier dit à une ieone bachelette.... » ( Rabelais, tome II, 
p. 3oa.) a Ces statues antiques sont bien faictes, ie le yeulx croire. 
Mais, par sainct Ferreol d^Abbeuille, les ieunes bacbdiettes de nos 
pB}rs sont mille foiz plus aduenantes. d (Ibidem^ p. 3o8.) « La ba- 
chelette gentille.... » (Ibidem, p. 448.) 

Ne TOUS fiez, bacfaelettes rusées, 
A ce galant qui vous vient épier. 

(J.-B. Rousseau, Épigrammes, I, xxvi.) 

6. Gentil, gracieux : tome V, p. 538 et note 3. — Telle est la 
ponctuation de l'édition originale et du manuscrit de M. de Ruble. 
Les textes de i685, 1686, 170$, Amsterdam, ont une virgule ici, 
et on point, deux rers plus bas, après mangeant. 
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l^'ssïi*»! qu^Io ' porUDt une clochette 

^>^^ eti^irons alloit F herbe mangeant, 

V^v^ ^lant vous lorgne' une fillette, 3o 

IV cdfles-Ià que' je viens d'exprimer : 

t^ MMilheur fut qu'elle étoit trop jeunette ^, 

)\t «l'Âge encore incapable d'aimer. 

^^Hi qu'à treize ■ ans on y soit inhabile*; 

)|^e les lois ^ ont avancé ce temps : 3 5 

Les lois songeoient aux personnes de ville, 

Bien que l'amour semble né pour les champs *. 

t^ IW Tache : lo, fille d^Inachus, mëtamorphoiëe en gëniase 
Mit J«i|Mi^r : tome III, p. i35 et note 10. 

V Hvc«rde a^eo conToitise. — a On Tëcouta tant qu*il Toulut, on 
^ Ui«sa lorgner. » (HABni.Tov, Mémoires du comte de Grammont^ cha- 
mM« Yt,) « Elle prit le parti de se dëlirrer du roi d*Égypte par une 
^M\%o«nte adresse : elle le regarda du coin de ToBil, ce qui plusieurs 
Sft^^Wa après s*est appelé a lorgner ». (Voltaisb, la Princesse de Ba- 
k\ /iTJif, chapitre iv.) C'est aussi le sens du Tcrbe familier a guigner a : 

.... Jupin, qui du ciel toujours guigne 
Quelque femelle en droite ligne. 

(ScABBOV, la GigantomacMe^ chant i.) 

S, Tome V, p. 566 et note 3. 

4. Comparez le conte x de la II* partie, Ters 3. 

5. Treize^ dans le manuscrit de M. de Ruhle, est au-dessus de 
«HJjistf, hiffé. 

6. « Les filles, dès lors qu*elles sont en la yerdeur de leur aage, 
Juuslent aisément et si bien qu^on diroit que dès le rentre de leur 
mère elles en rapportent la chaleur amoureuse..., iusque là qu*elles 
n*attendent pas seulement l'aage de maturité qui peut estre à douze 
on treize ans, qu*elles montent en amour, mais plus tost, etc. » 
(Bbavtôkb, tome IX, p. 578.) 

7. a II 7 a, dit Walckenaer, dans mon exemplaire de Maucroîx 
une note manuscrite du temps ainsi conçue : a Permettant le ma- 
« riage des filles à douze ans. d Suivant Tordonnance de 1639, 
rage requis potur la yalidité du mariage est Bxé k la puberté, cVst- 
à-dire à douze ans pour les filles et à quatorze pour les garçons. 

8. Né pour la paix, pour la poésie des champs, où les filles, ajou- 
terons-nous, sont plus tôt formées physiquement, si elles ont Tes- 
prit moins ouvert. 
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Le bachelier déploya sa science. 

Ce fut en vain : le peu d'expérience S 

L'humeur farouche, ou bien Taversion, 40 

Ou tous les trois, firent que la bergère, 

Pour qui Tamour étoit langue étrangère *, 

Répondit mal à tant de passion'. 

Que fit Tamant ? Croyant tout artifice 

Libre en amours^, sur le rez de la nuit*^ 45 

1. Dans PErmite^ Yen 177-178 : 

Sept mois entiers la galande attendit; 
Elle allégua son peu iT expérience. 

Voyez anssi le Tableau^ Yen 70-73 : 

Le bachelier 
Leur BTcit rendu familier 
Chaque point de cette science, 
Et le tout par expérience. 

2. Ci'dessus, Yen 11 et note 3. 

3. Vous me parlez tous deux une langue étrangle, 
Et moins qu*auparaTant je connois ce mystère. 
L'amour n*est pas, je crois, facile à pratiquer, 
Pnisqu*on a tant de peine à pouvoir l'expliquer. 
Mon esprit est borné ; je ne yeux point apprendre 
Les choses qui me font tant de peine à comprendre. 

(Rbghabd, Démoeritê^ acte I, scène y.) 

4. Adresse, force, et ruse, et tromperie, 
Tout est permis en matière d*amour. 

{Richard Hinuiolo^ Yen 168-169.) 

Mais quoi ! la tromperie est permise en amour. 

[V Eunuque^ vers ia36.) 

5. jidrasum^ tout contre; à l'entrée de la nuit : Toyez les exem- 
ples cités par du Cange; et comparez les expressions a rez pied, 
rez terre ou de terre, rez de mur, rez de chaussée, rez à rez », 
ou a rie à rie, rie à rac », comme on dit familièrement. 

— Libre en amours, sur le coi de la nuit. 

(i685, 1686, 1705, Amsterdam.) 

t .... Lesquels sur le coi et serein de la nuict s'estoient tapis et 
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Le compagnon détourne' une génisse 

De ce bétail par la fille conduit. 

Le demeurant * non compté' par la belle 

(Jeunesse n^a les soins qui sont requis) 

Prit aussitôt le chemin du logis. 5o 

Sa mère, étant moins oublieuse qu'elle, 

Vit qu^il manquoit une pièce* au troupeau : 

Dieu sait la vie* ! elle tance Isabeau, 

Vous la renvoie ; et la jeune pucelle * 

S*en va pleurant, et demande aux échos 5 5 

Si pas un d*eux ne sait nulle nouvelle 

De celle-là, dont^ le drôle à propos 

Âvoit d'abord étoupé ^ la clochette ; 

Puis il la prit, et, la faisant sonner*, 

Il se fit suivre ; et tant que la fillette 60 

Au fond d'un bois se laissa détourner*. 

musflez emprez une porte. » (Mohstrblbt, Chroniques ^ tome I, 
p. 91.) Sur le coi^ c'est-à-dire sans doute à ce moment qui soit le 
crépuscule, et où il semble que tout repose dans la nature. 

I. Au sens propre du mot : ci-dessous, yers 61, et tome II 
p. 356 et note ai. 

a. Tome Y, p. 178 et note x. 

3. Contéy dans Tëdition originale (i685 Paris), et dans le ma- 
nuscrit de M. de Ruble. 

4. a Voyant en Totre écurie sept ou huit pièces de grandi 
cheraux des plus beaux de France.... » (Sttixt, Mémoires^ tome I, 
p. 101.) 

5. Même expression : a Dieu sait la vie d, dans la fable xm dn 
lirre III, yers 6. Comparez le Bdty Ters 6 et note 3. 

6. Ci-dessus, Ters 3i et note 3. 

7. Bouché arec de Tëtoupe. — Chez Voiture {Poésies^ p. is4) : 

Le noir Plu ton les lui coupa {les oreilles)^ 
Et les conduits en étoupa. 

8. Puis il la prit, puis la faisant sonner. 

(i685, x686, 1706, Amsterdam.) 

9. J*ai TU le temps qu*une jeune fillette 



c. i] CINQUIÈME PARTIE. ii 

Jugez, lecteur, quelle fut sa surprise 

Quand elle ouït la voix de son amant. 

« Belle, dit-il, toute chose est permise 

Pour se tirer de Tamoureux tourment \ » 65 

A ce discours la fille toute' en transe' 

Remplit de cris ces lieux peu fréquentés*. 

Nul n'accourut. O belles, évitez 

Le fond des bois et leur vaste silence*. 

Ponroit ians peur aller an boit seulette, etc. 

(Daphné^ acte I, scène n.) 

I. On ramonreux martyre : tome V, p. 563 et note 3. — Voyei 
cî-deMas, ren 44*4^ ®t note 4* 
3. Tont. (x685, i686, 1705, Amsterdam.) 

3. Se blottissant, Tune et Tautre est en transe. 

^V Ermite f vers 55.) 

4. Compares le Tert x3i da Petit Chien : <k ce lieu peu fré- 
qnenté ». 

5. Car, comme le dit Remj Belleau (tome I, p. 9s6) : 

Si la nuict brunette 
Dedans ces bois vous rencontre seulette, 
l'ajr crainte, las ! que le loup bocager, 
Sentant tos pas, ne tous Tienne outrager. 



ta 
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II 

LE FLEUVE SCAMANDRE. 

GOIfTB. 

La aonrce de ce conte, <jai a quelqoe analogie avec le pr^édent, 
pour le tour très peu excusable qui y est joué à la simplioitë, à 
la candeur, est la dixième des lettres attribuées à Eschine, lettre 
que nous donnons à V Appendice de ce Tolume. La même ayenture est 
racontée dans les Mille et un Jours (Paris, i838, in-8*, p. x55); dans 
les Dialogues des morts de Fontenelle, dialogue xx; et par Fran- 
çou de Lantier, dans ses Voyages é^Anténor en Grèce et en Asie, 
x5* édition (Paris, iBsi, in-8*, tome I, p. 365-375). Lantier la met 
dans la bouche du philosophe Bion, qui, dans des circonstances 
presque identiques, aiuait sauTé une jeune fille nommée Théo- 
pfaanie, trompée, séduite de même par un galant sans scrupules : 
celui-ci s*est fait passer pour le fleuve Méandre, a rendu mère la 
naÎTe pucelle, Fa épousée à contre-cœur, puis a touIu tuer son 
enfant et elle-même (ibidem^ p. 389-383). 

On sait que le Scamandre (voyez notre tome II, p. 170 et 
note 4), ce dieu-fleuve de la Troade, dont les eaux rendaient 
blondes, dit-on, la chevelure des femmes et la toison des brebis 
(de là aussi son nom de Xanthe), jouissait de ce qu*on a appelé 
plus tard le droit du seigneur. Les jeunes filles, la veille de leur 
mariage, venaient se baigner dans ses ondes et lui offrir leur 
virginité, et parfois le fleuve se soulevait pour les embrasser mieux, 
il les enlevait, les entraînait dans une grotte où il les initiait aux 
mystères de Tamour, puis les reportait lentement sur la rive. Plus 
d*un galant, on le devine, eut Tart de profiter de cette croyance 
populaire; plus d^une jeune ingénue voulut bien se laisser sur* 
prendre dans sa première innocence. 

L*antiquité, il est vrai, est pleine de ces histoires d'hommes 
pris pour des dieux, ou, au contraire, de divinités prises pour 
des hommes. Nous avons eu plusieurs fois Toccasion de rappeler 
dans les Fables que les anciens mêlaient beaucoup les dieux aux 
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acdons humaines et leur prêtaient yolontiers toutes nos passions. 
Marmontel a donne le même thème un peu scabreux à sa tragé- 
die de Numitorqai n'a jamais été représentée, et où Amulius, usur- 
pateur du trône d*Albe, recourt à un subterfuge analogue pour abu- 
ser de la Testale Ilie, fille de Numîtor, qu*il a détrôné. Voici com- 
ment il fait à sa Tictime TaTeu de sa ruse, au commencement de 
la scène i de l'acte V : 

Ouï, Madame, il est temps que le crime s'expie. 
Punisses-moi. Je suis ce ravÎBsenr impie 
Qui, sous le nom d'un Dieu, dans un temple introduit, 
Abusai lâchement d'un cœur faible et séduit. 

Vojez aussi la scène ni de l'acte I. 

Ce conte de la Fontaine a été réimprimé, aTec ses Fables, dans 
les deux éditions données à Amsterdam en 1722 et en 17S7. 

n a inspiré deux comédies, un opéra-ballet, et un opéra-comique : 
Us SahtrnaUs ou le fleupê Seamandre^ comédie en trou actes, en 
prose, par Fuselier, arec prolo^e et Tauderilles, jouée au Théâtre- 
Italien le a aoât 1733; /e Fleuve Seamandre^ comédie pastorale en 
un acte, en prose, mêlée d*ariettes, par Renout, musique de Bar- 
thelmont, donnée aux Italiens en 1768, et dont on peut lire 
l'anal jse au tome III du Dietionnaire dramatique, p. 491 ; les Stra- 
iagimês de Pamour, opéra-ballet, en trois actes et un prologue, re- 
présenté, le 98 mars 1726, â l'Académie royale de musique, paroles 
de Roy, musique de Destouches (Paris, Ribou, 1726, in-4*; i*''acte : 
c le Fleuye Scamandre » ; 2* : a les Abdérites » ; 3* : « la Fête de 
Phîlotis a); le Fleuve Scamandre, opéra-comique en un acte, par 
rAffichard, représenté, le 6 septembre 1734» à la Foire Saint-Lau- 
rent, analysé dans le DiethnntUre dramatique , tome I, p. 5 10. 

Me voilà prêt à conter de plus belle ; 
Amour le veut et rit de mon serment * : 
Hommes et dieux, tout est sous sa tutelle. 
Tout obéit, tout cède à cet enfant'. 

I. Comparez le début du conte précédent. 

3. Hic deus et terras et maria alta domat, 

(PaopBBGB, liyre II, élégie xxti, vers 5a.) 

Biq»pioche£ la Corniisane amoureuse^ vers 9 et note a. 
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J*ai désormais besoin^ en le chantant, 5 

De traits moins forts et déguisant* la chose*; 

Car, après tout, je ne veux être cause 

D'aucun abus*; que plutôt mes écrits 

Manquent de sel, et ne soient d'aucun prix*! 

Si, dans ces vers, j'introduis * et je chante i o 

Certain trompeur et certaine* innocente, 

Cest dans la vue et dans l'intention 

Qu'on se méfie en telle occasion^. 

J'ouvre l'esprit, et rends le sexe habile 

A se garder de ces pièges divers. 1 5 

Sotte ignorance en fait trébucher* mille. 

Contre une seule à qui nuiroient mes vers*. 

J'ai lu qu'un orateur** estimé dans la Grèce, 
Des beaux-arts autrefois souveraine maîtresse, 
Banni de son pays**, voulut voir le séjour 20 

Ob subsistoient encor les ruines de IVoie ; 

I. Déguisons^ dans nos anciens textes: tome III, p. 3i et note xi, 

a. Il me faut tirer de ma tète 

Nombre de traits noureaux, piquants, et délicats 
Qui disent et ne disent pas, etc. 

{Le Tableau^ ren 4-6 et note 3.) 

3. Tome Y, p. 490 ^t note 4. 

4. Comme dans les vers i5-i7 du conte précédent, la Fontaine 
fait sans doute allusion ici à Tinterdiction de la Rejnie. 

5. Comparez tomes I, p. 364, B» P« 249, III, p. 168, si 2, et 
oi-dessons, p. 127. 

6. Tome V, p. 541 et note 5. 

7. Ibidem^ p. si 4 et note 3. 

8. ....J^en Tab donner pourpreure une personne 
Dont la beauté fit trébucher Rustic. 

(Le Diable en enfer ^ Ters 12 et note 3.) 

9. Rapprochez le début des Oie* de frère Philippe. 

10. Eschine, le rirai de Démosthènes. 

II. Condamné à une amende de mille drachmes, il s'exila pour 
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Cûnon, son camaradei eut sa part de la joie ^ 
Da débris* dllion s'étoit construit un bourg 
Noble par ses malheurs' : là Priam et sa cour 
N*étoient plus que des noms dont le temps fait sa proie ^. 
Dion, ton nOm seul a des charmes pour moi ; 
lieu fécond en sujets propres à notre emploi ', 
Ne verrai-je jamais rien de toi, ni la place 
De ces murs élevés' et détruits par des dieux, 

ne pas la payer, et, après quelques yoyages, finit par aller sVta- 
blir à Rhodes, ou il ouTrit une ëcole d^ éloquence. Les douze lettres 
pobliëes sons son nom (ci-dessus, p. la) sont apocryphes. 
I. Dans la comédie de Cljrmène^ vers 600 : 

.... Car mes mains n*ont point eu de part à cette joie. 

s. Ce singulier était autrefois très usité. Comparez le yers 66 
de PkUémon et BaucU; Malherbe, tome I, p. 287 : « le débris 
d'aatnii » ; Corneille, tomes IX, p. 269 : ce le débris des mu- 
railles fracassées », X, p. 1 14 : < le débris des bastions forcés s : 

A peine de Hesdin les murs sont renrersés, 
Que sur Taffreux débris des bastions forcés 
Tu reçois le bâton de la main de ton maitre. 
Généreux maréchal ! 

Baciney^/Wtf, yers 961 : ce le débris, le ravage et les morts» ; etc. 

3. Par le souvenir des malheurs d*Ilion. — a Par ces malheurs », 
dans rédition originale et dans le texte de 1686 Amsterdam, faute 
probable. 

4. Tempus edax rerum^ tuque invidiosa vetusias^ 
Omnia destruitU^ pitiataque dentibus mçi 
PauUuim lenta eonsumitu omnia morte. 

(Om», Métamorphoses^ liyre xv, vers s34-a36.) 

5. Â notre emploi de poètes. Voyez tome H, p. 86; et la co- 
médie de Clfmène^ Ters 9 : 

Adieu donc, 6 beautés! je garde mon emploi 
Pour les surintendants. 

6. Troie bâtie par Apollon et Neptune : « Ces ouTrages des 
mains célestes. 

Que jusques à leurs derniers restes 
La flamme grecque a dévorés. > 

(Malhbebx, Poésies^ lxit.) 
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Ni ces champs où couroient la Fureur et T Audace*, 3o 
Ni des temps fied)uleux enfin la moindre trace 
Qui pût me présenter Timage de ces lieux' ? 

Pour revenir au fait, et ne point trop m'étendre', 

Gmon, le héros de ces vers, 

Se promenoit près du Scamandre. 35 

Une jeune ingénue en ce lieu se vient rendre ^, 
Et goûter la fraîcheur * sur ces bords toujours verts*. 
Son voile au gré des vents va flottant dans les airs ; 

X Quas inter Furor^ abruptU eeu liber hahenis^ 

Sanguineum late tollit eaput, 

(PÉTRon, Saiyneon^ % cxxir.) 

Comparez, pour ces personnifications hardies, les fables xzin du 
liTrc Vni, Tcrs 3 : 

Tout fuyoit devant lui; Phorreur iuiroit ses pas; 

X du livre XI, vers 3i-32 : c L^alanne se promène de toutes parts» ; 
et la Fiancée du roi de Garbe^ vers 73 et note i : <k Grifonio le 
gigantesque 

Conduisoit rhorreur et la mort. » 

2 Quel plaisir de te suivre aux rives du Scamandre, 

D* y trouver d'Ilion la poétique cendre ! etc. 

(BoiLBAU, ëpitre iv, vers i6i-i6i.) 

— A propos de ce rapprochement heureux des petites choses et 
des grandes, qui est une des habitudes et un des charmes de U 
Fontaine, voyez tome II, p. 169 et note i. 

3. Mon dessein n'ëtoit point d*ëtendre cette histoire. 

{Le roi CandauU^ vers XX7O 

4. Vient se rendre. (1686 Amsterdam.) 

5. Reposer son corps lassé 
Dessus les fleurs d*ung riuage. 

(RoHSABD, tome I, p. 207.) 

6 D'arbrisseaux toujours verts les bords en sont ornés. 

(P#jvA^, livre i, tome III !!.-£., p. 86.) 
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Sa parure est sans art; elle a Tair de bergère ^, 
Une beauté naïve, une taille légère. 40 

Cimon en est surpris, et croit que sur ces bords 
Vénus vient étaler ses plus rares trésors *• 

Un antre étoit auprès* : Tinnocente pucelle 
Sans soupçon y descend, aussi simple que belle. 
Le chaud, la solitude, et quelque dieu malin ^, 45 

L^invitërent d'abord à prendre un demi-bain. 
Notre banni se cache : il contemple, il admire; 

Il ne sait quels charmes élire ; 
n dévore des yeux* et du cœur cent beautés*. 
G>mme on étoit rempli de ces divinités^ 5o 

I. Dans ie Diable de Papefi^fuièref rers 147 : « en âge de bergàre 9. 

a. ^entends nonnaini ayant tous les trésors 

De ces trois sœurs, etc. 

{Les lunettes^ yen 94.) 

3. Or an fond de ce bois un certain antre étoit. 

(JLa Fiancée^ rers aoo.) 

4. L*Amoar, Tenfiuit malin. — Compares la lable i du livre YII, 
vos 5i-5s : 

La faim, l'occasion, l'herbe tendre, et, je pense, 
Quelque diable aussi me poussant.... 

5. c Mes yeux dérorent des charmes dont ma bouche n'osa 
approcher, s (J.-J. Rousseau, la Nowelle Méloise^ I, vm.) Dans ia 
Jumemt, Ters 44* ^ ronger des yeux ». — Rapprochez U Cas dû 
cmueUncé^ Ters 4^5 1, et Cljrmène^ yers 601. 

6 L'émotion croissoit, tant tout lui sembloit beau. 

{Le roi CandauU^ Ters 5i«) 

7. Comme on STsit l'esprit rempli de ces diTinités, l'imagination 
sans cesse hantée par elles, comme on croyait les Toir en tons 
henx. Ce Ters rappelle le' début si connu du Rolla de Musset, q[ai 
en est comme le développement : 

Regrettes-Tons le temps où le ciel sur la terre 
Msîrchait et respirait dans un peuple de dieux» etc. 

J. OB LA FoiTAin. TI % 
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Que la Fable a dans son empire^ 
U songe à profiter d^ i^eitenr dé ces temps. 
Prend Tair d'un dieu des eaux, mouille ses vêtements^ 
Se couronne de joncs' et d*herbe dégouttante % 
Puis invoque Mercure et le dieu des amants : s 5 

Contre tant de trompeurs qu'eût fait une innocente? 
La belle enfin découvre un pied dont la blancheur 

Auioit fait honte à 6alatée*| 

Puis le plonge en Tonde argentée. 
Et regarde ses lis*^ non sans quelque pudeur i 66 

Pendant qu'à cet objet sa vue * est arrétéei 
Gmon approche d'elle* : elle court se caeher 

i« .... Mais Ame (/e fleuwe Arno) qui rentiwtit 

Poussant Teau de ses espaules. 
Hors des âots la teste mit 
Geincte de ionos et de laulei, etCi 

(RoHSABi», tolné t, p; io8.) 

a. Compares Racine : a les ronces dégouttantes» (PA^dlrv, acte V. 
scène ti, rers iSSy). 

3. Tome V, p. i83 et note i. — La a blanche Galatée, pins 
bknbke qtie le lait», comme Tappelle Tliéocrite(idjlle xi, rers 19- 
ao) ; a plus blanche que les cygnes », dit Virgile dans sa vu* églo- 
gue, vers 38. Voyez aussi Oride, Métûmorphoses^ Uttc xin, rers 789 : 

CanUdior mwei folh^ Gahteti^ ligtuirii 

-^Rappit>ehes Ai CoûHUaité amoareun^reliÈ a33-s34 ! t un 1^ pour 
qtdriToire aitroit eU de Ttetltib Éé 

4. Tome V, p. a36. 

»- .... Au coulant argentin se Teut aller baigner.... 
Que de lis, que d*ceillets, que de roses nouuellesi 
Quel beau marbre Toulté en deux pommes iumellesl eto. 

(Rbmt BilliâU| tome I, p. 208-209.) 

5; Tbmè V, p. 418 et note 3. 

6» ,.., Yer repeus en Therbage ; 

Pour la chaleur ie mis ius mes atours, 
Et me cuidaT baigner sur ong riuage^ 
Quand il ssillit tout seul eH tapisage* 
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Dans le plus profond du rocher ^ 
à Je suis, dit-il, le dieu qui commande à cette onde ; 
Soyez-en la déesse, et régnez avec moi : 63 

Peu de Fleuves pourroient dans leur grotte profonde* 
Partager avec vous un aussi digne emploi*. 
Mon cristal* est très pur; mon cœur Test davantage'; 
Je couvrirai pour vous de fleurs tout ce rivage* : 
Trop heureux si vos pas le daignent honorer*, 70 

Et qu*att fond de mes eaux vous daigniez vous itiirer ! 

Je rendrai toutes vos compagnes 

Et par denier me prit.... 

Si n'inj plus seulette au courtillage. 

(EutTAGiix Obschamp», ballade, tome Ut, p. a3i.) 

I. De Tantre (Yen 43). 

s. Laitaes-TOtre Naïade en la grotte profonde. 

(Livre X, fiible z, Tert i5 et note 4.) 



3. Ceat-à-dire : peu de FleuTea pourraient vous offirir un aussi 
digne emploi, un aussi bel empire. 

4« Image qui revient souvent chez notre poète : royez livre VI, 
lable TT, Yen i : a le cristal d*une fontaine » ; JdonU^ vers i5o : 
c les longs replis du crisul vagabond » ; etc., eto« 

5. Gomme celui de rHippoljte de Racine : 

Le jour n*est pas plus pur que le fond de mon ocour. 

{PhèJn^ acte IV, scène n, vers ma.) 

* 6. Brillantes fleurs, naissez. 

Herbe tendre, croissez. 
Le long de ces rivages, etc. 

{GaUaée^ acte I, aeène i.) 

Dorant que son bel œil ces lieux embellissoit, 
L'agréable printemps sous ses pieds florissoit, 
Tont rioit auprès a*elle, et la terre parée 
Estoit énamourée. 

(Raosna, PUUiête^ vert 4i-44*) 

7. livre IX, ùhle n, rers 74 et note 27 : 

.... Les lieux 
Honorés par les pas, éclairés par les yeux, etc. 
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Nymphes aussi, soit aux montagnes*, 
Soit aux eaux, soit aux bois* ; car j*étends mon pouvoir 
Sur tout ce que votre œil à la ronde peut voir. » 7 s 

L'éloquence du dieu, la peur de lui déplaire, ^ 
Malgré quelque pudeur qui gâtoit le mystère', 

G>nclurent tout en peu de temps : 
La superstition* cause mille accidents*. 
On dit même qu'Amour intervint à TaSaire*. 80 

Tout fier de ce succès, le banni dit adieu : 

« Revenez, dit-il, en ce lieu; 

Vous garderez * que Ton ne sache 

Un hymen qu'il faut que je cache : 
Nous le déclarerons" quand j'en aurai parlé 85 

Au conseil qui sera dans l'Olympe assemblé. » 

I. J*ai des foréu, j*ai des campagnes, 

Des parcs où tous et tos compagnes 
Pourrez chasser : tous ces biens sont à tous* 

{Galatéê, acte II, scène u.) 

a. Comparez tome III, p. 33 1 et note i5 : 

Fier et &rouche objet, toujours courant aux bois, 
Toujours sautant aux prés.... 

3. Le scrupule surrint, et pensa tout gâter. 

(Le Cas de.eomciêncê^ Ters 55.) 

4* a ....Tant la superstition aToit de pouToir sur les premiers 
hommes! » {Psyché, livre i, tome IllJIf.-X., p. 3 1. )« La superstition, 
crainte mal réglée de la Divinité, n (La BairriBB, tome I, p. 65.) 

5. On connaît le vers de Lucrèce (loa du i**^ livre) : 

••.. Tanium religio potuit suadere maloruml 

6. Amour même, dit-on, fut de T intelligence. 

{Le roi CandauU^ vers 88.) 

Amour enfin, qui prit à cœur Taffaire.... 

{Le Cocu^ vers 47 ot note 4«) 

7. Prendrez garde : tome II, p. s84 et note 19. 

8. Révélerons, annoncerons : tome V, p. a68 et note 7. 
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La nouvelle déesse^ à ces mots se retire, 
Contentent Amour le sait. Un mois se passe, et deux, 
Sans que pas un du bourg s*aperçât de leurs jeux. 
O mortels! est-il dit qu^à force d'être heureux 90 

Vous ne le soyez plus ? Le banni, sans rien dire, 
Ne va plus visiter cet antre si souvent. 

Une noce enfin arrivant, 
Tous, pour la voir passer, sous Forme* se vont rendre. 
La belle aperçoit Thomme*, et crie en ce moment : 95 

« Ah ! voilà le fleuve Scamandre ! • 
On s'étonne, on la presse ; elle dit bonnement * 
Que son hymen se va conclure au firmament *. 
On en rit ; car que faire ? Aucuns ^ à coups de pierre 
Poursuivirent le dieu, qui s'enfuit à grand' erre"; 100 

I. Semblable ironie ci-dessous, vers xo5, et dans le conte de PEr- 
mîie^ Yen 199 : a La signora.... b 

a. Tome V, p. $97 et note 8. — Comparez, pour le tour, /o- 
eonde^ yen 3g : 

Bfari^ depuis peu ; content, je n'en sais rien* 

3. Sous Tonne planté sur la place du bourg. 

4. Dans la lettre d'Eschine citée à la notice, c'est pendant une 
procession en l'honneur de Vénus que la jeune Callirhoé aperçoit 
Cimon qui regardait fort tranquille, a comme quelqu'un qui n*eiit 
fiût aucun mal ». 

5. Tout naîTement. 

6. Chez les Dieux : tome III, p. 3ii et note la. 
y. Qoelqaes-uns : tome V, p. 897 et note 10. 

8. « A grand'erre, en grand'erre, à belle erre, de belle erre, à 
bonne erre », à grand train, en grande hâte, à bride abattue. Voyez 
les Poésies Mperses de notre auteur (tome V ilf.-L., p. m) : 

Et je maintiens, comme article de foi. 
Qu'en débridant matines à grand' erre 
Les Angustins sont serviteurs du Roi ; 

les Mtraeies Je Rostre Damt^ tome IIT, p. a63 : « Or ?as bonne 
erre a; liarot, tome III, p. 94^ * 

(Elle) prit à fîiyr, et deslogea grand'ene; 
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D*antres rirent mim pbs^ Je Groin qii*eii oe temptH^i 
L*on feroît au Scamandre mi très méchant parti. 

En ce temp8*là semblables crin^es 
S^excusoient aisément : tous temps', tontes mas^imes'. 

Réponse du Scamandre en fut quitte à la fin i oS 

Pour quelques traits de raillerie \ 
Même un de ses amants Fen trouva plus jolie ' ; 
Cest un goût. Il s'ofint à lui donner la main'. 
Les dieux ne gâtent "^ rien : puis, quand ils seroient cause 

ièidem^ p. i47| s3a, toii|e IV, p. i3i : 

Ethiopes Tiendront grand^erre 
Se cliner deuant luj; 

iiuUmj p. x44 ; etc. ; et Rabelais, tomes II, p. 434 ' « I® ni*cn Ttys 
belle erre » ;III, p. 3i : <e L*asDe coinniençoit à escamper da lien à 
grand'erre d; Brantôme, tomes I, p. i3i : a II s^enfuyt très bien 
et beau et à belles erres», p. so5 : « Il les a pris anecqnes lay (ses 
ëperons) pour mieux picquer et se sauluer de belle erre 9, IV, 
p. 340 : a L*on courut aprez luy, mais il s*en alla grand'erre », 
p. 385 : a Pour attraper Monsieur, qui #*en alloit à b^Ue ene, le 
Roy j auoit ennoyé un boiteux » ; Montaigne, tome I, p. 44^ • 
a Baiazet, aprez cet aspre estour où il fut rompu par Tamburlan, 
fe saulnoit belle eire » ; etc., etc. 

I. Tome V, p. 494i ci-dessus, p. 7, et passim^ 

a. Tout temps. (1705.) 

3. Autant de temps, autant de maximes*; autres temps, antres 
moBurs, 

4. a Pour nn peu de plaisanterie » {les Oîe«, Ters ix). 

$. Taï retrouTé Tiennette plus jolie, etc. 

{Les Troqueurs^ Ters 134?) 

6. A l'ëpouser : Jarse las manos. 

Pour TOUS ôter de doute, agréez que demain 
En qualité dMpoux je tous donne la main. 

(CoRSBiLLB, le Menteur^ rerf 980.) 

Adieu : donne la main ; que malgré ta jalouse 
J^emporte chez Pluton le nom de ton épouse. 

(Ibidem, Médée^ Ters 1497.) 

7. Tome y, p. $7 fst note 4. 
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Qa^mie fille en iralAt un pen moins, dotez-la, 1 1 o 

Vous trouverez qui la prendra : 
L'argent répare toute chose ^. 

I • • . • . Néherbal n'étoit homme 

A cela près. On donna telle somme 
Qa*aTec les traits de la jeune Alibech 
Il prit pour bon un enfer très suspect, 
Usant aes biens que Tbymen nom envoie. 

{Le Diaèlt tm tnftr^ rers aoo-9o4 et note 5.) 

c •... n leur aprit le branle des p Toutes fois ne laissèrent à 

cstre bien mariées, car elles estoient riches; et sur ce nom de 
richesse on n^y aduise rien, on prend tout. » (BaAireôm, tome IX, 
p. 565.) 

..,. On ne s*enquiert sMIe a fait le ponrquoT 
Pourra qu'elle soit riche et qu'elle ait bien de qa<7 
Quand elle auroit suirv le oamp k la Rochelle^ 
S'elle a force ducau elle est toute pucelle, 

(RBoma, latirfs ip, Tqrs 143-146.) 
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III 
LA CONFIDENTE SANS LE SAVOIR 

on 

LE STRATAGÈME. 

COITTE. 

Ce conte est tiré de la m* nouyelle de la III* journée de Boccaoe, 
dont Toici le sommaire : 

Satto spêtie di eonfetsione et di purissima eoseieiuia^ ima donna imia- 
morata d*un giovone induee un solemu frate^ tenza advedersene egii^ 
a dar modo ehe*l placer di lei kapesse intero effetto, 

a Soubz couleor de confession et de trez pure conicienoe, ime 
trex belle dame, amoureuse d^ung honneste honune, introduytit 
ung deuot et solennel religieux à Inj donner moyen, sans qu*il 8*en 
apperceust, de iouyr de son amy. » 

Le même récit est dans les NouuêUet Reeréationt et loyeulx Deuu de 
BonaTenture des Périers, nouyelle cxir : « D^une finesse dont usa 
nne ieune fenmie d'Orléans pour attirer à sa cordelle ung ieune 
etcolier qui luy plaisoit. 9 

Il est aussi dans V Apologie pour Hérodote d^Henri Estienne, cha- 
pitre XT, § 3o, en termes presque identiques à ceux de B. des Pé- 
ners; chez llasuccio, nouTelle xxx; chez Frischlinus, liTre m de 
ses Facéties : de Attutia mulierum^ fol. i95T*-ia6 r* du recueil de 
1609, anecdote que nous donnons à V Appendice; et dans FAreadia 
in Brenta oppero la malineonia sbandita^ de G. Vacalerio (Bologne, 
1667, in~i 9), journée xr, p. 994. 

Nous rencontrons une situation analogue dans la comédie de 
Lope de Vega intitulée la Disereta enamorada^ a TAmoureuse a^vi-^ 
sée ». Dans cette pièce, le religieux, le confesseur, est remplacé 
par un rieillard, amoureux d'une jeune fille qu'il Teut épouser. Ce 
Tieillard a pour rival son propre fils ; et la dame charge ce père 
trop crédule d*un tendre message pour le jeune homme, message à 
mots couTerts, il est yrai, où elle a Pair de le prier de mettre fin à 
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set importanitëft, à ses poursuites. C'est l'idée que Molière a 
prise et dëreloppée areo tant d'esprit et de yenre dans le second 
acte de son École des mtarit^ où Isabelle se sert de son tuteur Sga- 
BareUe pour faire saToir à son jeune galant Valère qu'elle a deriné 
•on amour et qu'elle y répond. Cette idée est à peine indiquée 
ehex Lope de Vega, et on se demande comment Riccoboni * a pu 
prétendre que les principaux ressorts de la comédie de Molière 
ont été empruntés à cette pièce insipide, si peu digne de l'auteur 
espagnol. 

M. Despois reuToie, dans sa Notice sur V École des marU^ où sont 
analysés le conte de Boocaoe et la comédie de Lope de Vega 
(tome n, p. 340*344)9 ^ un acte, en Tcrs, de Dorimond, comédien 
de Mademoiselle, la Femme Industrieuse^ qui paraît avoir été jouée 
deux mois arant la pièce de Molière ; dans cette petite comédie, 
d'ailleurs très plate, et parfois très grouière, Isabelle, femme 
du Capitan, pour faire connaître son amour à Léandre, qui ne l'a 
jamais Tue, charge le Docteur, précepteur de Léandre, d'aTertir 
edni-ci qu^elle s*est aperçue de sa passion et qu'elle s'en troure 
offensée. 

Comparez enfin le début du conte oriental résumé dans la no- 
tice de la Sernmte justifiée; les récits du Baitdl Paehisif mentionnés 
par M. Landau (p. loi) ; le roman provençal de Flamenca ou la 
Dame de Bourbon (Paris, i865, in-8*), dont quelques épisodes 
offrent une certaine analogie arec la Confidente; et der Schuler 
tu Paris^ c l'Étudiant à Paris », déjà cité au tome V, p. S58. 

Rappelons, comme imitée des contes ou des comédies dont nous 
arons parlé, fumante ingénieuse^ ou la double Confidente^ comédie ea 
un acte, en prose, arec un divertissement, par Disson^ jouée, en 
1748, à Lille. 

Je se connois rhéteur ni maître es arts* 
Tel que l'Amour ' ; il excelle en bien dire * : 

I. Vojez ses Observations sur la comédie et sur le génie de Molière 
(Paris, 1736, in-12), p. 157-165. 
1. Tome IV, p. 2a3 et note 6. 

3. Rapprochez, pour ce prologue, la fin de la fable n du 
livre XI f les Dieux voulant instruire un fils de Jupiter j et les notes. 

4. Tome V, p. 584 ^ note a : <i bien disant a. 
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Ses atgmiieBtfl, ce aont de don regaids. 

De lendres pleurs, on gracieiix sourm. 

La g^aerre aussi s*exerce en son empire : S 

Tantôt il met aux champs ses étendards*; 

Tantôt couvrant sa marche et ses finesses. 

Il prend des cœurs entourés de remparts. 

Je le soutiens : posez deux forteresses*; 

Qu'il en batte* une, une autre le dieu Mars ; i q 

Que celui-ci fasse agir tout un monde \ 

Qn*il soit armé, quHl ne lui manque rien : 

Pevant son fort* je veux qu'il se morfonde • ; 

Amour tout nu fera rendre le sien : 

C'est l'inventeur des tours et stratagèmes ^. 1 5 

Ten vais dire un de iq?8 plus favoris : 
Ten ai bien lu, j'en vois pratiquer mêmea*, 
Et d'assez bons, qui ne sont rien au prix*. 

i^ Ce Ters manque dans Pëdltion de 1686 Amsterdam, 
a. Vojez tome V, p. 3i et note i, où nous rencontrons de sem- 
blables images de guerre, de siège et d*assaut. 

3. a II inuenta art et moyen de bastre et desmolir foiteresset et 
ehaiteaulx par machines et tormens bdlioqnes, béliers, balialM, 
catapultes, a (Rabhiais, tome II, p. 486.) c Monakiir U Prî|i^ ré- 
solut de fiûre battre un autre endroit, où les maisons ii^iioi«i|t point 
de caves. » (La RociispouGauLD, tome II, p- 337.) 

4. Compares tome III, p. ai3 : « tout un monde d*pnaemis ». 

5. Sourent ces jeunes cosnrs sont plus durs qu*on ne croit ; 
^ Pour gagner son amour je ne sais poiqt de voie : 

C'est un fort à tenir aussi longtemps que Troie. 

(V Eunuque^ Ters 70a.) 

6. Tome V, p. 939 et note a. 

7. Tome IV, p. aa4. 

8. Autrefois on écrirait souvent, en prose aussi bien qn^en yers, 
même adverbe arec une 1 : Yoyex, outre tous nos rieux auteurs, les 
Xsstquês de Malhëth et d$ CanuiUêf le I>épU amoureux^ de Molière, 
acte I, scène x, vers 67; Boileau, épitre %^ vers 76 ; ftc. 

9« En comparaison : tome lY, p. aSo et po^ 3. 
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La jeune Aminle, A Qéronte donnée, 

Méritoit mieux qu'ua ^ trist\e byménée *: a o 

Elle avoit pris en cet homme un époui^ 

Malgracieux *, incommode * et jalopi^. 

Il étoit yieux*; elle, à p^ine en cet àgp 

Où, quand un cœur n*a point encore aii|ié, 

D'un doux objet' il est bientôt cbarmé, 95 

Celui d'Aminte ayant sur son p^ss^gis 

Trouyé Cléop, beau, bien fait*, jei^ie e( sage, 

n s^acquitta 4e ce premier tribut ''y 

Trop biçn peut<-étre, et mieux qu'il u^ fallut : 

Non toutefois que la belle n*oppose 3o 

Devoir et topt à ce doux sentiment; 

Mais lorsqu'AïUour prend le fyXal momept*, 

Devoir et tout, et rien, c'est même chose. 

I. Chacun la jugeoit digne 

D*im antre ëpoux. 

(La Mandragore^ ren 7-6 et note a.) 

1. Il n'eft point trop mal grâoîeux. 

(Marot, tome III, p. 94.) 

Monûevir TOtre père, le plot malgracieux des hommes, m*a 
chassé dehors malgré moi. a (Molixbb, fJvare^ acte II, scène i.) 
c Après tant de bonté et de confiance que je tous ai témoignée, 
TOUS me refuses rudement et malgracieusement. » (Iha db SÉnan, 
tome VUI, p. 60.) — a Malgracieu» est bas, dit Vaugelas, et je ne 
le Toudrois pas écrire dans le stjle noble, s {JRemarqugSj tome m, 
p. 3a4.) 

3. One il ne fut un moins commode époux. \ 

(Fénmdê^ vers 94 et note a.) 

4. Chex Boccace c*est moins la différence des âges que celle des 
conditions qui dégoûte la femme de son mari. 

5. Tome V, p. 5 16 et note i« 

6. Mkf ef grande délia pe^sona, (Boggacb.) c Bien fait, beau per- 
sonnage a (tome V, p, m et note 9). 

7. Tribut p^é à la nature et au pouToir souTcrain de Tamour. 

8. Le moment marqué par le destin : tome V, p. S3, 
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|# bal d'Anunte «n cette passion 

fy^Mt, uns plus, la consolation ss 

D'un entretien sans crime, où U pauvrette * 

Versât ses soins* en une àme discrète. 

Je oroirois bien qu'ainsi l'on le prétend * ; 

Mais l'appétit vient tonjonra en mangeant* : 

Le plus sâr est ne se point mettre à table*. 40 

Amînte croit rendre Cléon imitable *. 

Pauvre ignorante' ! elle songe an moyen 

De l'engagera ce simple entretien, 

De lui laisser entrevoir quelque estime, 

Quelque amitié, quelque chose de plus*, 4 s 

Sans j mêler rien que de légitime : 

Plutôt la mort empêchât tel abns ' I 

I. Tome V, p. igS et note s. 

1. Son chagrin, te* toncii : oomparet la fable Tin du Utt« XI, 
Ten 9; HpauiiH. 

3. Qu'ainsi le prétendent d'ordinaire le* fèmmei qui ont beaoin 
d'être eontolée»! je penae Inen qu'elle* m flattent qu'elle* n'iront 
pa* plu* loin. 

4. « L'appétit Tient en mangeant, disoit AugMt (JérAme de 
Hangeat, docteur de Sorbonne). ■ (Rabilui, G^ganloa, chapitre t, 
tome I, p. 33.) 

5. .... k tel* péril* ne faut qu'on ('«bandonne. 

(£« DiaiU en ■n/itr, Ter* 10.) 

6. Elle croit qu'il *e contentera du rAle platonique qu'elle lui 
dcatîne. Rapprochea la Courlitame omoumue. Ter* 5i et note i. 

7. PanTre ignorant que le compère Etienne. 

{Ln Troquturij Ter* iSo.) 



roi* plui contente 
t Touliez changer Totre urdenr Tëhëmente, 

□r en *ana (eut 
e l'état où le rOtre «e treuTe. 

. Ci-deMD*, p. 14 et note 3. 



En faire une amitié, quelque choie c: 
Un peu plui que ce n nt quand un c 
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Le point * étoit d*entamer * cette affaire. 

Les lettres sont un étrange mystère : 

n en provient maint et maint accident'; 5o 

Le meilleur est quelque sûr confident. 

Oh le trouver ? Géronte est homme à craindre. 

J^ai dit tantôt qu'Amour savoit atteindre 

A ses desseins d'une ou d'autre façon* : 

Ceci me sert de preuve et de leçon'. 55 

Qéon avoit une vieille parente. 

Sévère et prude, et qui s'attribuoit 

Autorité sur lui de gouvernante. 

Madame Alis ' (ainsi Ton Tappeloit) 

Par un beau jour ^ eut de la jeune Aminte 60 

Ce compliment, ou plutôt cette plainte : 

« Je ne sais pas pourquoi votre parent, 

Qui m'est et fut toujours indifférent, 

Et le sera tout le temps de ma vie, 

A de m*aimer conçu la fiintaisie. 65 

1. Tome n, p. 338 et note 7. 

9. « Qaelquet afirenx périls qa*il commence à prévoir dans la 
•oite de son entreprise, il fiiut qu'il l'entame. 9 (Là BnuxàftS, 
tome n, p. laS.) 

3. Se déclarer de boache on par écrit 
N*étoit pas sâr. 

(le MuUtUr^ yen 37-38.) 

— Mi 9lîa ckt molto coûta era ne per tanBasciata H femina ne per ^z- 
tera ardwa di fargUele sentire^ temendo de* perieoii possihiU ad aa^^- 
mre, (Boggàoe.) 

4. Ci-dessus, rers i-i5, tome V, p. 56s, elpasùm» — « Tenes 
une femme serrée, gardée et obligée tant que yous voudrez: 
si fera elle nng sault en rue malgré tos dents. » (Nobl du Fau., 
tome I, p. 164.) 

5. De glose, de développement. 

6. Tome V, p. 934 et note i. 

7. Comparez la Serponte^ ren aa. 
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S0118 ma fenêtre il passé ineessamment' } 

Je ne sanrois faire nn pas seulement 

Que je ne Taie aussitôt à mes trousses* t 

Lettres, billets pleins de palroles douces, 

Më ibnt donnés par une dont le nom 70 

Vous est connu : je le tais, pour raison. 

Faites cesser, pour Dieu ! cette poursuite' ) 

Elle n'aura qu'une mauvaise suite t 

Mon mari peut prendre feu^ là-dessus. 

Quant à Qéon, ses pas sont superflus : 75 

Dites-le-lui de ma part, je vous prie *« » 

Madame Alis la loue, et lui promet 

De voir Qéon, de lui parler si net* 

Que de Taimer il n*aura plus d*envie\ 

Qéon va Toii* Alis le lendemain : 80 

Elle lui parle, et le pauvre homme nie 
Avec serments* qu'il eût un tel dessein. 
Madame AUs Tappelle enfant du diable*. 

I . Dans le Magnifique^ ven i34 : « toft fréqdéiitet paisadcf *. 

9. Ne possô farml ne ad useio ne a finestra^ ne tueit dicasm^ che egli 
iàôoktameMû non mi ri pari buuauu; et uuraHglhllCiû tome egli mm è 
horaqtd, 

3. Tome Y, p. ii3 et note i. 

4* « Vouf Toudriez que je prisse fen d'abord contre eux. » (Mo- 
uIab, rimprompiu de FertaiiieSj scène t.) c U prend feu contre 
rintermpteur. » ÇLl BrutAbb, tome I, p. a 18.) 

5. Perche le pi priego per tolo Iddio che 9oi dicioil dobNàtB tipm^ 
derè^ et pHga^ eke piu quetti modi non lengù, 

6. Dans la Courtisane^ wen I93 et note x : c Je TOUt dil«i tinit 
net 9. Voyez aussi lirre VII, fable t, vers 54* 

7. La Fontaine, comme on le toit, a remplacé, iâns doute par 
scrupule, le religieux, le confesseur, qui, cbet BoccAce, cbez dét 
Përiers, etc., sert d'entremetteur inTolontaire , par nne reipee^ 
table matrone, par nne pnide. 

8« Arec serment. (1705.) 

9* Compares ie Psautier^ rers 73 et note 3 : « fille dtt dSsble i. 
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« Tout Vilain cas, dit*elle, est reniable*; 

Ces serments Tains et peu dignes de foi 85 

Mériteroient qu^on vous fit rotre sauce *i 

Laissons cela : la chose est vraie ou fausse, 

Mais fausse ou vraie, il faut, et croyez-moi^ 

Vous mettre bien dans la tête qu*Aininte 

Est femme sage, honnête, et hors d'atteinte' : 90 

Renoncezrjr*. ^ Je le puis aisément v^ 

Reprit Qéoti. Puis, au même moment, 

Il va chez lui songer à cette affaire : 

Bien ne lui petit débrouiller le mystère*. 

Trois jours n*étoient^ passés entièrement 95 

Que revoici chez Alis notre belle. 

« Vous n'avez pas, Madame, lui dit-elle, 

Encore vu, je pense, notre amant ; 

De plus en plus sa poursuite s'augmente*. » 

Madame Alis s'emporte, se tourmente : too 

« Quel malbeureux'^I » Puis, l'autre la quittant, 

Elle le mande. Il vient tout à l'instant. 

Dire en quels mots Alis fit sa harangue*, 

Il me faudroit une langue de fer*; 

t. « Tbtti TiUinft cas sont reniables. » (Lotskl, Imstkutu couê*^ 
tamurts^ § 8o3.) 

a. Faire, donner, apprêter, une sauce à quelqn^un, le saucer, ou 
loi tremper nne soupe : le réprimander, le châtier comme il le mé- 
rite, le rosser même. 

3. Ci-dessous, p. 61 et note 6. 

4. £t pereio^ per honor di U et pcr eomolaiioiu di tin, H ptUgo te 
mrimmttgki et UseUd ttare in pace, 

5. Dans U Mari confesseur^ Ters 40 : a débrouiller l'énigme ». ^^ 
Ches Booeace, des Périen, Frischlinus, le jeune homme comprend 
da premier coup. 

6. Ci-dessus, vers 7a i 

7. Quel Tilain homme ! quel coquin ! c'est un grand malheureux. 

8. LÎTre I, fable nx, rets 97. 

9* Pbor ne pas m'exposér à Tuser, tant et si fort elle parla; et 
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Et, qaand de fer j'aurois même la langue, i o5 

Je n'y pourrois parvenir : tout Tenfer 

Fut employé dans cette réprimande. 

« Allez, Satan; allez, vrai Lucifer ^ 

Maudit de Dieu*. » La fureur fut si grande, 

Que le pauvre homme, étourdi dès Tabord', 1 1 o 

Ne sut que dire. Avouer qu'il eût tort, 

C'étoit trahir par trop sa conscience. 

Il s*en retourne, il rumine ^, il repense. 

Il rêve tant, qu'enfin il dit en soi : 

« Si c'étoit là quelque ruse d'Aminte ! 1 1 5 

Je trouve, hélas ' ! mon devoir dans sa plainte *• 

pour bien exprimer toute la rudesse de ses propos. — On dît 
de même une main de fer, un corps de fer, une santé de fer. 

— Non mifU si lingum eentum sUu^ oraquê eentum^ 
Ferrca vox^ etc* 

(ViBoiuB, PÉ/téidêf liTie n, Ters 695*6a6.) 

« Encores que i*eusse cent lances, cent bouches, et U voix de 
fer, etc. » (Rabilau, tome III, p. 7$.) 

Non, quand i'aurois de fer cent bouches et cent bingues, etc. 

(Ba!f, tome II, p. laS.) 

a Quand Taurois la parole de fer.... » (Du BBLLAT,tome I, p. 4*3.) 
« Oh! quand j*aurais une langue de fer.... » (Yoltaus, tome XI, 
p. loa.) 

Quand d'une Toix de fer je frapperois les cieux.... 

(Psyché^ lÎTre i, tome III M,^L,^ p. a4>) 

I. Ci-dessus, Ters 83. 
a. MaUtdetto da Dlo, 

3. Tome Y, p. 471 9 etpassim : tout de suite, dès les premières 
paroles. 

4. Même locution figurée dans lei Troqueurs^ rers 167 et note 3. 

5. Pourquoi cet hélas? Parce qu*il se reproche sans doute d'a- 
voir été trop longtemps à comprendre. Du reste, héias I n'est pas 
une exclanution nécessairement dolente. 

6. En se plaignant de ce qui n'est pas, elle ordonne ouvsupplie 
que cela soit : en disant que je Taime, eUe me conjure de l'aimer. 
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Elle me dit : a O Cléon 1 aime-moi, 

c Aime-moi donc, » en disant que je Taime. 

Je Taime aussi, tant pour son stratagème 

Que pour ses traits ^. J'avoue en bonne foi i ao 

Que mon esprit d'abord n y voyoit goutte* ; 

Mais & présent je ne fais aucun doute : 

Aminte veut mon cœur assurément. 

Ah! si j'osois, dès ce' même moment 

Je Firois voir ; et, plein de confiance, i a 5 

Je lui dirois quelle est la violence, 

Quel est le feu ^ dont je me sens épris*. 

Pourquoi n'oser? offense pour offense, 

L'amour vaut mieux encor que le mépris. 

Mais si l'époux m'attrapoit au logis ! . . . r 3 o 

Laissons-la faire, et laissons-nous conduire. » 

Trois autres jours n'étoient passés encor °, 

Qu' Aminte va chez Alis, pour instruire 

Son cher Cléon du bonheur de son sort. 

c II faut, dit-elle, enfin que je déserte^ : 1 35 

Votre parent a résolu ma perte ; 

I. Gi-destous, yen 197. -— Dans F École des maris de Molière, 
acte II, scène y, Ters 5a8--53i : 

Ah ! je la trouTe là tout à fait adorable. 
Ce trait de son esprit et de son andti^ 
Accroît ponr elle encor mon amour de moitié; 
Et joint aux sentiments que sa beauté m'inspire.... 

s. Tome V, p. 479 et note 8. -» 3. Dès le. (1686 Amsterdam.) 

4. Quelle est la TÎolence du feu, etc. 

5. Dans les Aveux^ Ters ao : 

Je suis ëpris d*une si douce flamme.... 

6. G-dessns, Ters 95-96. — Ches des Përiers, Frîschlinus,eto., 
die se borne à une seule TÎsîte. 

7« Que je quitte la partie, que je m^enfnie. 

J. DB I.A F0VT4in. TI 3 
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Il me prétend avoir par des présents : 

Moi, des présents! c'est bien choisir sa femme '. 

Tenez, voilà rubis et diamants ; 

Voilà bien pis; c'est mon portrait. Madame : 140 

Assurément de mémoire on Ta fait. 

Car mon époux a tout seul mon portrait. 

Â mon lever, cette personne honnête * 

Que vous savez, et dont je tais le nom ', 

S'en est venue, et m'a laissé ce don. 145 

Votre parent mérite qu'à la tête 

On le lui jette\ et, s'il étoit ici.... 

Je ne me sens presque pas de colère'. 

Oyez le reste * : il m'a fait dire aussi 

Qu'il sait fort bien qu'aujourd'hui pour affaire 1 5o 

Mon mari couche à sa maison des champs^; 

Qu'incontinent qu'il croira que mes gens 

Seront couchés et dans leur premier somme', 

I . Bien s'adresser. 

3. Comparez la fable xn du Uyre VIU, vers ai. 

3. Ci-dessus, yers 70-71. Rapprochez la courtière d'amour, « la 
TÎeille faite au badinage», du Roi Candaule (tome Y, p. 443 et 
note 4)* 

4. Dans le conte de Boccace, la jeune dame remet cette fois à 
•on confesseur une ceinture et une bourse qu'elle se plaint d*aToir 
reçues de son persécuteur, et le charge de lui porter ces cadeaux 
qu'elle déguise ainsi sous une prétendue restitution. 

5. « Je suis dans une colère que je ne me sens pas. » (MoLiias, 
/• Mariagt forcé, scène it.) 

A ces mots le Corbeau ne se sent pas de joie. 

(Livre I, fable n, yen 10.) 

6. Même hémistiche dans la Mandragore, ren lao. 

7. Votre mari ne se tiendra jamais 

Qu'à sa maison des champs, je tous l'assure, 
Tantôt il n'aille éprouver sa monture. 

(Le Magnifique, vers i49-i5i et note 4.) 

8* Tome Y, p. 79 et note 6. 
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Il se rendra devers * mon cabinet*. 

Qu*espère-t-il ? pour qui me prend cet homme ? 

Un rendez-Yons ! est-il fol en effet ? 

Sans que je crains' de commettre * Géronte, 

Je poserois tantôt un si bon guet 

Qu*il seroit pris ainsi qu'au trébuchet', 

Ou s'enfuiroit avec sa courte honte*. » 160 

Ces mots finis, madame Aminte son\ 

Une heure après, Cléon vint ; et d'abord 

On' lui jeta' les joyaux et la boëte*' : 

On Tauroit pris à la gorge au besoin. 

« Eh bien! cela vous semble-t-il honnête" ? 1 65 

I. Voyez le xtn 16 du conte y de la II* partie; et patsim. 

— Pardonnes moy, ma commère m*amye, 
Si deuert iH>iia bien tost ne puis aller. 

(Marot, tome III, p. 5i.) 

9. Ci-desfoas, Yen 186. -— 3. Tome Y, p. So et note 8. 

4. De compromettre : TOjez les Lexiques de Corneille^ Racine^ la 
Boehefoucauld^ Sivlgné, 

5. « n sera pris sans t'en pouroir dédire » {Richard Minaîolo^ 
Tcrt 63). 

6. Courte^ parce qn*elle n*a été précédée d*aucune espèce de suc- 
cès, compensée par ancun avantage, parce qu'elle a été immédiate ; 
de là sans doute Texpression populaire : a s*en retourner arec une 
Teste, remporter une veste », quelque chose de très court aussi. 

— Le chat court, mais trop tard, et bien loin de son compte, 
N*eut ni lard ni souris, n*eut que sa courte honte. 

(La Motte, Fables, livre IV, fable viii.) 

7. La dame, chez Boccace, fait dire au jeune homme, par son 
confesseur, de pénétrer subrepticement dans son jardin et de mon* 
ter, a Taide d'un arbre, juaqu^à la fenêtre de sa chambre. Com* 
parez la note 7 de la page suivante. 

8. On : Alis. — 9. Vers i46-i47« 

10. La boite où était le portrait, la miniature. — Rotte ou hoè'te se 
prononçait autrefois houète : prononciation qui se retrouve encore 
dans quelques provinces. 

II. Dans le Faucan^ytn 19$ : ci Une m*est guère honnête, etc. s • 
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Mais ce n'est rien, vous allez bien plus loin! > 

Alis dit lors, mot pour mot, ce qu Aminte 

Yenoit de dire en sa dernière plainte*. 

Qéon se tint pour dûment averti* : 

« J*aimois, dit-il, il est vrai, cette belle; 1 70 

Mais, puisqu'il faut ne rien espérer d'elle. 

Je me retire, et prendrai ce parti. 

— Vous ferez bien ; c'est celui qu'il faut prendre, • 

Lui dit Âlis. Il ne le prit pourtant. 

Trop bien', minuit à grand'peine sonnant^, 175 

Le compagnon* sans faute se va rendre 

Devers* l'endroit qu'Aminte avoit marqué : 

Le rendez-vous étoit bien expliqué^; 

Ne doutez point * qu'il n'y fût sans escorte*. 

I. Vers 116. 

a. Il ft*en tint donc pour aTerti. 

{Le roi Candatde^ ren 36.) 

-^ Il palente kuomo havendo assai compreso di quello che g& hisognapa^ 
corne meglio teppe et pote con moite ample promesse raccheto il frmte, 

3. Ci-dessuft, p. 6 et note i. 

4. Venant à peine de sonner, ji gnuid* peine exprime bien rim* 
patience de Tamaut. , 

5. Tome V, p. 196 et note 4. — 6. Vers i54. 

7. Il Test également chez des Périers : « Et sur cela, comme 
celle qui feignoit tout cecj à fin de faire Tenir à soy celuj qu*elle 
accusoit faussement d'y venir, elle disoit quant et quant à ce père 
confesseur, par le menu, tous les moyens desquels Tescolier usoit, 
recomptant qu'il auoit accoustumé de passer an soir par dessus une 
telle muraille, à telle heure, pour ce qu'il sçauoit que son mary n*y 
estoit pas alors ; et qu'il montoit sur ung arhre, pour puis après 
entrer par la fenestre : href, qu'il faisoit ainsy et ainsy. » 

8. Ne doutez pas. (1686 Amsterdam.) 

9. Le temps venu d'aller au rendez- vous, 
Minutolo s'y rend seul de sa bande. 

(Richard MintUolo^ vers 99-100.} 
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La jeune Âmlnte attendoit à la porte : 180 

Un profond somme occupoit tous les yeux ; 

Même ceux-Ii qui* brillent dans les cieux* 

Étoient voilés par une épaisse nue'. 

G>mme on avoit toute chose prévue *y 

Il entre vite, et sans autres* discours 1 85 

Us vont.... ils vont au cabinet d'amours*. 

Là le galant dès Tabord se récrie. 

Comme la dame étoit jeune et jolie, 

Sur sa beauté ; la bonté vint après. 

Et celle-ci suivit Fautre de près. i9« 

c Mais, dites-moi de grâce, je vous prie, 

Qui vous a fait aviser de ce tour^ ? 

I. Ci-de«sus,p. 10 et note 6. 

1. Pour cette expression : a les yeux qui brillent dans les cieux », 
et d'autres analogues, Toyez tome V, p. 6Sy et note 8 ; et ce jeu 
de mots de Rotrou (^tneeslas^ acte Y, scène ir) : 

Tout obscure quVUe est, la nuit a beaucoup d*yeux. 

3. C'était c une nuit sombre 

Et propre à ces douceurs 
Dont on conGe aux ombres le mystère, d 

{Ls PtatUitr^ Ters 44'*45*) 

4. Tome y, p. 4s ■ ^^ ^^^^ 4* 

5. Sans antre. (1686 Amsterdam.) 

6. Comparez Mazet^ vers 117 et note 8. 

— le dérobai, larron, et ton ame et ta vie ; 
Ce fut an cabinet où ie pris amoureux 
Les faneurs dont i'espere enfin me rendre heureux, 
Cabinet le secours des baisers et des grâces, 
La retraicte d* Amour, où mourant de plaisir 
Heureux ie mis la main sur les mignonnes traces 
Qu'AmoMf pour se loger a bien voulu choisir. ] 

(Rut Bblliau, tome I, p. 139.) 

t Quel est son soûlas, sinon de se vautrer.... dans les cabinets de 
Venus?» (Lavoub, Discours politiques et militaires^ p. 5is.) 
7« Dans U Muletier^ vert 129 : a s'aviser d'un secret a. 
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Car jamais tel ne se fit en amonr : 

Sur les plas fins * je prétends qu'il excelle, 

Et vous devez vous-même Tavouer. » 19S 

Elle rougit et n'en fut que plus belle. 

Sur son esprit, sur ses traits, sur son zèle*, 

Il la loua. Ne fit-^ que louer' ? 

I . « Les tours en amour les plus fins 1» {ies Limeties^ rers 9). 

s. Son zèle^ son amour pour loi : tome Y, p. aaS et note 7. 
Rapprochez Tanclenne locution : c faillir de zèle », manquer à ses 
sennents d'amour, de fidélité. 

3. Boccace est plus explicite : InsUme con grmm diiêtiosi sollazza- 
ronoy et daio ordine a^lor fatti si ftcero eke^ sensa ka9er piu a iornare 
a mener lo frate, moite altre notti eon pari Utitia insieme si ritro^m^ 
rotto : aile quali io prîego iJdio per la sua santa muericortUa cke tosto 
conduea me e tutte Vamme ehristiane ehe poglia n'hamrto, « Hz prin- 
drent leur soûlas ensemble auec grant plaisir et donnèrent depuis 
si bon ordre à leur cas que, sans auoir plus affaire de retourner 
deners Monsieur le beau père (le confesseur de la dame), ils se 
retrouuerent ensemble plusieurs nuictz auec pareil plaisir; aus* 
quelles nuictz ie prie Dieu qu*il Teuille par sa saiocte miséricorde 
me conduire bien tost et toutes les aultres âmes chresdennes qui 
en ont Tolunté. » C'est la signora Filoména, qui a raconté l'his- 
toire, qui la termine par cette impiété. — ChezFrischlinus : . . .. U/uie 
monaehus magis exaspermtus dédit juvetii modum quo tandem ad mulierem 
perveniret^ seque ignarus gessit eopulatorem illorum amoris, — Voici la 
fin du récit de B. des Périers, qui dit, lui, un mot du dépit de 
l'entremetteur inrolontaire : c Le ieune honmie, allant de mal en 
pis, ne faillit à tenir le chemin qu'on luy enseignott : de sorte 
qu'au bout de quelque temps le poure beau père, qui j auoit esté 
à la bonne foj,se voyant auoir esté ainsy trompé, ne se put garder 
de crier en pleine chaire : a le la toj celle qui a faict son maque- 
« reau de mojr ! s 
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IV 

LE REMÈDE. 

GORTB. 

Nous ignorons d'o& la Fontaine a tiré cette aneedote. On sait 
combien étaient communes autrefois ces facéties triviales, basses, 
grossières, combien nombreux ces bouffons, baladins, bateleurs, 
conteurs de tréteaux, comédiens de foires, de balles, de carrefours, 
dont la Terre épaisse égayait tant nos bons afeux. Si on roulait 
le donner la peine de feuilleter les recueils, jadis si répandus, 
d'écpÛToques, de brocards, turlupinades, jojensetés, nalretés, sim- 
plicités, gausseries, où a Tescopeite d^Esculape a joue un si grand 
rôle, tous les récits plaisants, toutes les comédies désopilantes, 
où des apotbicaires de tout rang et de toute espèce sont mb en 
icène, depuis les &rces de nos Tieux auteurs jusqu'à Gros-Guil- 
laume, Gautier Garguille, Guillot Gorju, Tabarin, Scarron, Mo- 
lière, Dominique, Gueullette, Regnard, etc., on j rencontrerait 
peut-être une historiette analogue à celle-ci. Ajoutons que la Fon- 
taine a bien pu remprunter à son propre fonds, quoiqu'il prétende 
(▼ers iio-iix) a n'avoir rien avancé qu'après des gens de foi ». 

Rappelons cependant la méprise, non moins amusante, dont, s'il 
dut en croire Saint-Simon (..^^i/if 10/1/ au Journal de Dangieau, tome II, 
p. i35)y Estoublon, maître d'bdtel de la reine Anne d'Autriche, et 
Mme de Brégis, auraient été l'un le héros, l'autre la victime : 

« Passant devant la chambre de Mme de Brégîs, qui donnoit sur 
une galerie, à Saint-Germain, Estoublon en trouva la porte en- 
tr'ouverte, et la vit sur son lit le derrière à l'air, et une seringue 
sppujée au lit ; il se glisse doucement, insinue le lavement, remet 
la seringue, et se retire. La femme de chambre, qui étoit allée dans 
la garde-robe chercher je ne sais quoi, revient et propose à sa 
maîtresse de se remettre en posture; elle demande ce qu'elle veut 
dire, et ajoute enfin qu'elle rêve apparemment. Grande cacopho- 
nie entre elles. Enfin la femme de chambre regarde à la seringue, et 
la trouTc vide, et proteste tant et si bien qu'elle n'y a pas touché. 
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que la Brëgii croit que c'est le diable qui lui a donné son larement. 
.... Dès qu*elle parut chez la reine-mère, Toilà le Roi et Monsieur 
à lui parler de son lavement; et elle, étonnée et furieuse tout ce 
qu'on peut Tétre, apprit la dernière de la cour ce qu'elle deroit k 
Estoublon. » 

Cette aventure eut une grande vogue, et a été bien souvent ra- 
contée, avec plus ou moins de variantes : voyez, dans rÉlii» dei 
bons mo// (Amsterdam, 1735, in-ia, i" partie, p. 167-170), la pièce 
intitulée a le Cl jstère s ; et nombre d'autres nouvelles galantes 
ou cavalières, ainsi qu*on disait autrefois» de scènes burlesques, 
d'imaginations, allusions, allégories, folâtres, comme « TApothicaire 
de qualité », a T Apothicaire dévalisé », de Villiers, « l'Apothicaire 
parlîuné», a 1* Apothicaire empoisonné », de Préfontaine, « l'Allée 
de la Seringue »| de le Noble, etc., etc. 

Si Ton se plaît à limage du vrai, 

0>mbien doit-on rechercher le vrai méme^! 

J'en fais souvent dans mes contes Fessai, 

Et vois toujours que sa force est extrême, 

Et qu il attire à soi tous les esprits *. 5 

Non qu il ne faille en de pareils écrits 

Feindre les noms ; le reste de laffaire 

Se peut conter sans en rien déguiser; 

Mais, quant aux noms, il fieiut au moins les taire', 

I . Rien n'est beau que le vrai, le vrai seul est aimable : 
Il doit régner partout. 

(Boiuuu, épitre ix, vers 43-44*) 

a. Rapprochez la Fiancée^ vers 1-7 et note 6. Le poète a dit ou 
du moins semblé dire le contraire à la fin de la Préface de sa pre- 
mière partie : a Ce n'est ni le vrai ni le vraisemblable qui font la 
beauté et la grâce de ces choses-ci ; c'est seulement la manière de les 
conter. » Les deux propositions sont soutenables : tantôt c'est le sel, 
l'esprit, les saillies, que l'auteur répand dans une nouvelle, les 
ornements, plus ou moins agréables, dont il l'enrichit, qui c atti- 
rent » le lecteur, tantôt c'est un simple fait raconté naïvement, un 
tableau d'après nature. — Voyez ci-dessous, les vers 96-1 o5« 

3. Comparez la Coupe encfiantée^ vers 8a et note 5 : 

Il étoit un quidam 
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Et c'est ainsi que je vais en nser. i o 

Près du Mans donc, pays de sapience. 
Gens pesant^ l*air*, fine fleur de Normand', 
Une pucelle eut naguère un amant 

Dont je tairai le nom, Tëtat, et la pairie; 

U Cupter^ yen i a, et le conte précédent, vers 71 et 1 44- 

I. Le texte de nos anciennes éditions est pesant, — Dans une 
lettre de Patru à Charpentier sur la question de savoir si Ton doit 
ou non décliner les participes*, Patru cite des exemples qui prou» 
vent que Rabelais, Calvin, et Malherbe, dans sa traduction de Tite- 
Live, les ont toujours déclinés, et il ajoute : « Voilà les p^res de 
notre langue, et une tradition bien suivie qui nous mène jusqu'à 
la naissance de TAcadémie. » £t plus bas : a Un de mes bons amis 
et des vôtres m'apporta, il j a peu de jours, sa dernière produo- 
tîon, où vous lirez : 

Près du Mans donc, p^js de sapience. 
Gens pesans Pair, fine fleur de riormand. 

Ici convenez que pesans est préférable a un gérondif* non décliné. » 
C'est tout le contraire que TAcadémie a depuis décidé, et tons les 
grammairiens ont adopté sa décision qui a passé dans l'usage. 

s. Difficultueux, retors, chicaniers. 

3. Voyez tome V, p. 3ao et note x, où Texpression : « P^ljb 
de sapience » est appliquée à la Normandie : « le pays de sa- 
pience, où les chiens s'assirent sur leur queue quand on fit ven- 
dange, dit Normandie 9 (ia Conférence des servantes de la ville de 
PariSy i636, in-8*, p. a). — Rappelons que dans les Plaidetirs de 
Racine, on lit, à propos de témoins, de faux témoins (acte ^III, 
scène lu, vers 713-734) - 

Monsieur, ils sont du Maine. 
— Il est vrai que du Mans il en "^^ent par douzaine. 

Dans le Testament de Scarron, vers ai-a3 : 

Si ce n'étoit qu'assurément 

Je passerois pour un Normand, 

■ La lettre de Patm est imprimée dans le recueil intitulé : OpuscuUs sur 
la langue /rançoise de divers Académiciens ^ Paria, 1754» in-ia, p. 348; mais 
réditeor n*a point donné la date de cette lettre. 

* Nom employé aaaai par d'Olivet pour « le participe actif » {JSssait de 
grammaire, Paris, I73a, in-ia, chapitre iv). 
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Fraii, délicat*, et bean par exeellenee', 
Jeune surtout; à peine son menton i s 

S'étoit rêta de son premier coton '. 
La fille étoit on parti d'importance * : 
Charmes et dot, aucun point n'j manqaoit* ; 

Je me d^diroû bien eacore; 

ehei Regnard, lu Ménethmei (lete I, tcène n) : 

Ce meuble de chicane {« tôt Jiproeèi) ■ppulïent idreiBenl 
A quelque bomme du Haine on quelque oat-Normand ; 

ehei Dnbeuif, /m Stnl-MtoriU (acte II, iciiie v) : 
Le leul défaut de ta laide 
Cest qu'elle achite un amant 
Aufii cher que, quand (u plaidei, 
Tu paj'e* un témoin Normand. 

1. I Jeune et fraii, hlanc, poli, bien foim^ > (le Cat 4a tcm- 
/«whm, ren49-So et note i). 
», Tome V, p. 471 et note 3. 

3. PoU foUel. 

la îeuneiM, auant que «on menton 
MO premier coton.... 
(RoitaABD, tome II, p. t3.) 
....Ung cretpela coton 
Ne ftiet que poindre autour de k>d menton. 

(/ia.»,p.3i,,) 
£t ne tarderont »ei conquéiei , 
DiQ* lea oracle* d^jà prtie*, 
Qu'autant que le premier coton, 
Qui de jeuneise eat le meuage, 
Tardera d'être en ton Tisage, 
Et de faire ombre à «on menton. 

(MALSBaBB, tome I, p. 5o.) 
— Dan* Im Gagture, Tera 46 : 

Un bean jeime garçon, 
Fraia, délicat, et «an* poil an menton, 

4. Dana Ifîeaiie, Ter* loS et note 5 : 

Il l'oflre nn parti d'importance. 

5. a Rien n'y manquoit ■ (It Uagnifi^M, Ter* 16). 
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Tant et si bien, que chacun s^appliquoit 

A la gagner* : tout le Mans y couroit*. %o 

Ce fut en vain ; car le cœur de la fille 

Inclinoit trop pour notre jouvenceau ' : 

Les seuls parents, par un esprit manceau*, 

La destinoient pour * une autre famille. 

Elle fit tant autour d*eux*que Tamant, a5 

Bon gré, mal gré, je ne sais pas comment, 

Eut à la fin accès chez sa maîtresse. 

Leur indulgence, ou plutôt son adresse. 

Peut-être aussi son sang et sa noblesse, 

Les fit changer : que sais-je quoi ? tout duit ^ 3 o 

Aux gens heureux ; car aux autres tout nuit. 

L'amant le fut : les parents de la belle 

Surent priser son mérite et son zèle* : 

I Quoique pour la gagner il tentât tout moyen. 

{La Coupe enchantée , vers i6a.) 

Le poursuivant 8*appHque 
A gagner celle où ses tcsux s'adressoient. 

{Beiphégor^ Ters lao.) 

a. Sa sagesse, son bien, le bruit de ses beautés. 
Mais le bien plus que tout j fit mettre la presse. 

{La Coupe enchantée^ vers i33'l34.) 

3. Entendez que la dame 

Pour Tautre emploi inclinoit en son tme. 

(Les Rémois^ Ters 177-178,) 

4. Esprit de contradiction, de chicane, et aussi d'intërét. 

5. Tour fréquent au dix-septième siècle : livre III, fable xn, 
▼ers 4 t ^t Lexiques de CornetUe^ de Racine^ de Sévigné^ 

6. Elle sut si bien les circouTenir. 

7. ConTient, réussit : vojez tome II, p. 4^6 et note 3 ; et la 
Bruyère, tome II, p. ai3 et note 3. — Dans une lettre de notre 
auteur à Mme la duchesse de Bouillon de novembre 1687 : a Tout 
TOUS duit. 9 Chez Voltaire, tome VIII, p. 143 : 

Tout m*est égal, tout m'est bon, tout me duit. 

8. Son amour ferrent : comparez raTant-demier Yen du conte 
précédent et la note. 
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Câtoit là tout*. Eh! que faut-il encor? 

Force comptant' ; les biens du siècle d'or ' 35 

Ne sont plus biens, ce n*est qu'une ombre vaine. 

O temps heureux ! je prévois qu'avec peine 

Tu reviendras dans le pays du Maine ! 

Ton innocence eût secondé l'ardeur 

De notre amant, et hâté cette affaire; 40 

Mais des parents l'ordinaire lenteur 

Fit que la belle, ayant fait dans son cœur 

Cet hyménée, acheva le mystère^ 

Selon les us de l'île de Cythère. 

Nos vieux romans, en leur style plaisant, 45 

Nomment cela « paroles de présent ' » . 

I. Tout ce qu'il ayait, 

9. Rapprochez la fable XTn du liTre I, yers $-7 : 

Il aToit du comptant. 
Et partant 
De quoi choisir ; toutes Touloient lui plaire. 

3. L*or de cet âge Tieil où rëgnoit Tinnocence.... 

(MAUuasa, tome I, p. 3oo.) 

4. Dans la Fianeée, yers a63-a64 : 

Le reste du mystère 
Au fond de Tantre est demeure. 

5. « La Sicilienne est mariée par paroles de présent, comme 
disent les yieux romans. » (VoLTAïai, lettre au comte d*Argental 
du 94 octobre 1759.) Par opposition à épouser par paroles de 
futur (se fiancer) : anciens termes de jurisprudence. — a Paroles 
de présent, dit Littré, qui cite notre exemple, acte par lequel 
deux personnes, après s*étre préalablement présentées k leur curé, 
déclaraient par devant notaire qu'elles se prenaient pour mari et 
femme (de présent signifie ici : les personnes étant présentes). » 
Ce terme Tient plutôt, comme le remarque M. Moland, de ce que 
« les deux parties contractantes stipulaient sur un fait présent et 
actuel {de pnesenti), tandis que, dans les contrats de mariage ordi- 
naires, on ne stipule qu'en Tertu d'un acte futur {de future) ^ 
c'est-À-dire de la célébration du mariage. » Dans notre conte, c'est 
TAmour qui sert de curé et de notaire (ci-dessous, Tert 5i). 
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Nous y voyons pratiquer cet usage, 

Demi-amour et demi*mariage, 

Table d'attente *, avant-goût de Thymen*. 

Amour n*y fit un trop long examen : So 

Prêtre et parent tout ensemble, et notaire ', 

En peu de jours il consomma Taffaire ; 

L*esprit manceau n'eut point part à ce fait^. 

Voilà notre homme heureux et satisfait, 

Passant les nuits avec son épousée *. 55 

Dire comment, ce seroit chose aisée : 

Les doubles clefs, les brèches* à Fenclos ', 

X. Pkt>prement plaque de métal, ou pierre, sur lesquelles il n*j 
a encore rien de grave; bossage, réserrë, sur les façades, aux 
inscriptions et aux sculptures. 

a. Même il est mieux de cette foçon-là ; 

Un tel hymen à des amours ressemble : 
On est époux et galant tout ensemble. 

(La Courtisane, rers 363-a65 et note 7.) 

Comparez la comédie de Clymène, rers 438-439 : 

Vous TOUS marierez donc, ainsi qu*au temps jadis 
Oriane épousa Monseigneur Amadis? 

— Ceti ce qu^on appelait autrefois des « mariages sous la che- 
minée ». 

3. .... Prêtre, notaire, hymen, accord ; 
Choses qui d'ordinaire ôtent toute la grâce 

Au présent que Ton fait de soi. 

{La Coupe j vers iio-iis et note 4*) 

4. Il n*j eut aucune difficulté : ci-dessus, vers a3. 

5. Tome Y, p. 33a et note i : 

Qui t*a, dit-il, donné telle épousée? 

6. Et non a les bréchets » ou « le bréchet », faute qui se troure 
dans les éditions d* Amsterdam, 1696 et X7o5, et dans quelques 
antres. 

7. Vtmclot s quelques Tieilles murailles sans doute, coupées de 
haies. 
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Les meniis dons qu'on fit à la soubrette *, 

Rendoient Fépoux jouissant en repos 

D'une faveur douce autant que secrète. 60 

Âvint pourtant que notre belle un soir, 

En se plaignant, dit à sa gouvernante, 

Qui du secret n'ëtoit participante : 

« Je me sens mal; n'y sauroit-on pourvoir? » 

L'autre reprit : « Il vous faut un remède'; 65 

Demain matin nous en dirpns deux mots. » 

Minuit venu, Tépoux mal à propos. 

Tout plein encor du feu qui le possède, 

Vient de sa part ' chercher soulagement *, 

Car chacun sent ici*bas son tourment. 7 o 

On ne Tavoit averti de la chose. 

Il n'étoit pas sur les bords du sommeil 

Qui suit souvent Famoureux appareil ', 

Qu'incontinent FAurore aux doigts de rose 

I. Bons dormitifft en or comme en argent 

Anx doaagnas. 

(Le Magnifique, Tert aoi.) 

a. Mot plus noble que cljrttère ou lavement, et que l'Académie, 
sur le désir, dit-on, du Roi lui-même, inséra dans son Diction- 
naire (1694)1 A^cc cette nouvelle acception. -^ c Monsieur, Toiei 
un petit remède, un petit remède, qu'il tous faut prendre, s'il 
TOUS plait. 9 (MoLiiu, Monsieur de Pourceaugnae, acte I, scène xi.) 
«On a fait refus de prendre le remède que j*aTois prescrit..., un 
dystère que j'arois pris plaisir à composer moi-même. » (Ibidem, 
e Malade imaginaire, acte III, scène t.) 

3. Vient lui aussi : tome Y, p. 3 14 et note i. 

4. Dans le Berceau, vers 35 : , 

Les rendez-Tous et le soulagement.... 
Dans lu Quiproquo, vers 9 : 

Au bout d'un an la belle se dispose 
A me donner quelque soulagement. 

5. L^amourenx accouplement. On dit: apparier, ou appareiller, 
des oiseaux, des chevaux, des montons, etc.; mener appareiller 
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Ayant oayert les portes d'Orient \ 7 5 

La gouvernante ouvrit tout en riant, 

Remède en main, les portes de la chambre : 

Par grand bonheur il s'en rencontra deux*; 

Gir la saison approchoit de septembre. 

Mois où le chaud et le froid sont douteux*. 80 

La fille alors ne fut pas assez fine^; 

Elle n*ayoit qu*à tenir bonne mine*, 

Et faire entrer Tamant au fond des draps, 

Chose fecile autant que naturelle. 

L*émotion lui tourna la cervelle * ; 8 5 

Elle se cache elle-même, et tout bas 

Dit en deux mots quel est son embarras. 

L^amant fut sage ' : il présenta pour elle 

Ce que Brunel à Marphise montra*. 

une Tacbe, la mener saillir; apparieute, ou appareiHénse, une 
femme qui s'entremet dans des appareils^ ou appareillements, dans 
des commerces d*amour. Comparez tome IV, p. 339 et note 3. 

T. Un matin que F Aurore au tetnt frais et riant 
A peine avoit ourert les portes d'Orient.... 

[AdonUy rers a65-t66.) 

9. Deux portes a ouvrir; de sorte que la jeune fille eut le temps 
d'arertir son amant et de se cacher sons les draps. 

3. Où Ton ne sait trop s'il fait, ou fera, chaud on froid, et où 
Ton prend ses précautions. 

4. Cî-dessons, rers loo-ioi. 

5. c .... Toutefois, pource que c'ëtoît une affaire faite..., ils se 
résolurent de tenir bonne raine, s (Malh&bb, tome I, p. 399.) 
Rapproches U Coupe ênehantee^ vers 4^4 : « tenir sa morgue ». 

6. Elle eût à Job fait tourner la cer relie. 

{Belphégor^ vers 3x3.) 

c Je ne souffrirai point que Tamour lui fasse tourner la cervelle 
jusqu'à ce point-là. » (RmosABD, la SérinaJ*^ scène riii.) 

7. Habile, avisé : ne perdit pas sa présence d*esprit. Compa- 
res tome V, p. 299; et patsim. 

8. Bmnel poursuivi par Marphiae, dont il avait, dérobé T^pée : 
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La gouvernante, ayant mis ses lunettes \ 90 

Sur le galant son adresse éprouva ; 

Du bain interne elle le régala, 

Puis dit adieu, puis après s'en alla. 

Dieu la conduise, et toutes celles-là 

Qui* vont nuisant aux amitiés secrètes ! 95 

Si tout ceci passoit pour des sornettes ' 

(Comme il se peut, je n*en voudrois jurer), 

On chercheroit de quoi me censurer. 

Les critiqueurs^ sont un peuple sévère ; 

Us me diront : « Votre belle en sortit 1 00 

En fille sotte et n'ayant point d*esprit : 

Vous lui donnez un autre caractère; 

Cela nous rend suspecte cette affaire : 

Nous avons lieu d'en douter ; auquel cas 

Votre prologue * ici ne convient pas. » 1 o5 

Je répondrai.... Mais que sert de répondre? 

Toi çolta i panni in capo si Uvapa^ 
E tquademapa (intendetemi hene)^ 
Can riverênzia^ il fondo dele rené, 
(Bbbhi, Orlando innamarato^ livre II, chant xi, stance 6.) 

X . Comme la prieure du conte xii de la IV* partie, 
a. Ci-dessus, p. 37 et note i. 

3. Rapprochez Us Rémois^ rers 87 : « gens sots, gens i sornettes »f 
et dans la Fiancée^ rers 3 : « les récits qui passent pour chansons s : 
sornette a bien ici le sens d* « histoire inrentëe à plaisir »• 

4. Ceux qui ont la manie de critiquer : lÀllré ne cite point d'autre 
exemple de ce mot qui est dans Richelet,mais ne se troure ni chez 
Nicot, ni chez Furetière, ni dans aucune des éditions du Dic- 
tionnaire de TAcadémie. 

5. Le prologue où elle a montré tant d^adresse. — Voyez ci- 
dessus, rers i-5 ; et comparez Joconde, vers a86 et suivants ; 

J^entends déjà maint esprit fort 
M^ objecter que la vraisemblance 
N*est pas en ceci tout à fait, etc.; 

et U P9iU Chim^ veri 5i t et note 5. 
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Cent lin procès qui n*auroit point de fin* : 

Par cent raisons j'aurois beau les confondre ; 

Gcéron même y perdroit son latin*. 

Il me suffit de n*avoir en Touvrage 1 1 o 

Rien avancé qu'après des gens de foi : 

Tai mes garants' : que veut-on davantage? 

Qiacun ne peut en dire autant que moi. 

I. Le procès pend, et pendra de la lorte 

Encor longtemps, comme Ton peut joger. 

{La Gagnirê^ yers 3a9^3o.) 

a. Tome V, p. 556 et note 4* — « Lnjr et ses inqnisitears y 
perdront leur latin, leur science, et leur lecture. » (BaAjrrôia, 
tome V, p. io3.) 

Reresche à mes raisons, il se rend plus mutin, 
Et ma philosophie y perd tout son latin. 

(Rbohibb, satire xt, rers 19-ao.} 

Compares Uâ Cent Nouptllei nouvelles^ p. 53 : « L'anltre, qui 
entendoit son latin..., s*adnisa de battre le fer tandis qu*il estoit 
chauld 9 ; et Montaigne, tome III, p. 4o8 : a Qu'il oste son. chape- 
ion, sa robe, et son latin... : tous le prendrez pour Tung d'entre 
BOQS, ou pis. a 

3. c Je réponds en peu de mots que j'ai mes garants.... J^aban- 
donne le reste aux censeurs : aussi bien seroit-ce une entreprise 
infinie que de prétendre répondre k tout. Jamais la critique ne 
demeure court, ni ne manque de sujets de s'exercer : quand ceux 
que je puis préroir lui seroient ôtés, elle en auroit bientôt trouré 
d'aotret. » (Préface de la I'* partie des Contes, tome IV, p. 14-16.) 
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LES AVEUX INDISCRETS- 

GORTB. 

Ce conte paraît imite de la fin de ]a rm* det Cêmt HowêUes mou- 
vêlUs : compares celui du tieur d'OuTÎlle intitulé : « Naïveté d'une 
jeune femme à son mari, la première nuit de aei nocei » (p. 1 1 de 
la seconde partie des Conies aux heures pêrduts^ titre de la i"* édi- 
tion de ce recueil, Paris, i643 ; ou p. i de Vtlitê des eonUs du sUur 
ttOunlle^ Rouen, 1680) ; et, parmi les gaietés ou facéties analogues, 
celle de Poge qui a pour titre Repensa merees (tome I, p. x65 de 
Tédition de 1798) ; une autre de Frischlinus : Pat pari reUtum (p. i3- 
14 du recueil de i65i)) lanourelle xtxu de Malespini; laserée rde 
Guillaume Bouchet, passim; dans le Mofn de parvenir^ p. 353 : 
a Comme fit la ieune mariée i son marj... : Le matin il TÎnt plu- 
sieurs femmes, filles et garses, reoir le nouueau marié, cVst à dire le 
ieune homme ; et chascune, le baisant, luy donna une fouace. Sa 
femme, ayant reu ce mystère, luy demanda affectueusement ce que 
c*estoit ; et il luy dit que c^estoît ung adieu que lui disoient toutes 
les femmes, filles et garses, qu*il auoit accolées. « He dea, dit elle, 
a TOUS aues grand tort! que ne me Taues tous dit? Fen eusse 
« aduerty tous ceux qui me l'ont faict; ils m*eussent apporté du 
« Tin ; nous eussions eu à boire et à manger pour d'icy 4 Pasques a ; 
U Faeéiieus ré9eille''matin des esprits méiancotiques (Rouen, 1699, 
in-ii, p. 36-17) : a Repartie que fit une jeune mariée à son mari 
la première nuit de ses noces » ; les Contes à rire : « D*un fiancé 
à sa fiancée a (tome I, p. 7a); les Noupeaux contes à rire^ même 
titre (tome I, p. 227), anecdote dont on peut rapprocher c la 
Fiancée ingénue a (ihidem^ p. 339), « Ingénuité d'une femme k son 
mari la première nuit de ses noces » [ihidem^ tome II, p. 10), et 
une lettre de Maucroix du 16 janrier i68a {Œuvres^ tome II, 
p. iii-ia3), où semblable historiette est racontée. 

A propos des sornettes, sottises, nalTetés, balourdises, plus ou 
moins sincères, plus ou moins affectées, des femmes « simples et 
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niaiicff ou bien finei, doubles et nuées, ainsi qu'on Toudn », 
▼ojes BnuitAme, tome IX, p. 353 et suivantes. 

De cette historiette ont été tirés trois opéras-eomiipies, en un acte, 
portant tous trois le même titre que notre conte : le premier de la 
Ribadière, musique de Monsigny, joué à la Foire Saint-Germain, 
le 7 fémer i75g, analysé dans le DUiionnaire dramatique^ tome I, 
p. x5i ; le second, de Taconnet, représenté la même année sur le 
théâtre des comédiens de Versailles; le trobième, de Biarsjr,jotté à 
Francfort, en 1760. 

Paris, sans pair^ n'avoit en son enceinte 

Rien dont les yeux semblassent si ravis 

Que de la belle, aimable, et jeune Aminte ', 

Fille à pourvoir', et des meilleurs partis ^. 

Sa mère encor la tenoit sous son aile ; 5 

Son père avoit du comptant et du bien'^ : 

Faites état* qu'il ne lui manquoit rien^. 

I. Sans qu'on pât rien trourer qui filt égal à cette jeune beauté, /i/^f ,- '\{ l 

— Chez Corneille (MéUtê^ Tariante du yers 1968) : a Ce pair d'à- l^ < t ^ ' ^ ^ 
manta sans pair ». Rapprochez la fable it du lirre XII, Ters 3o;et / . ^ 
U Diable en emfer^ vers 9$ et note s. J^ « r v 2~ 

9. C'est aussi le nom de rhérolne du conte m de cette V* partie. '^ 

3. Tome IV, p. 349 ^ ^^^^ ' ' 

.... Moi, fille jeune et drue. 

Qui méritois d'être un peu mieux pourrue. 

4. La fille étoit un parti d'importance. 

[Le Remède^ Ters 17 et note 4*) 

$• De l'argent comptant et des tenres, des biens-fonds ; compa- 
rez cî-dessusy p. 44* et le conte t de la IIP partie, Ters 69 et x3a. 

6. Tenez pour assuré : rojez le Diable en enfer^ Ters 107 ; et les 
UriqMes de Malherbe et de Corneille, 

7. Somme qu'enfin il ne lui manquoit rien. 

(Le Cocu, Ters x5.) 

G-dessos, p. 4% et note 5 : 

.... Charmes et dot, aucun point n'y manquoit 
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Le beau Damon 8*étant piqué pour elle \ 

Elle reçut les offires de son cœur*. 

n fit si bien Tesclave de la belle *, i o 

Qu^il en derint le maître et le Tainqueurr 

Bien entendu sous le nom d^hyménée * : 

Pas ne voudrois qu*on le crût autrement. 

L*an révolu, ce couple si charmant, 

Toujours d^accord, de plus en plus s*aimant * 1 5 

(Vous eussiez dit la première journée), 

Se promettoit la vigne de Tabbé*, 

I. Tome V, p. 56 1 et note 3. 

s. Chet Corneille, CUuia^ acte V, scène n, vert x63s : 

.... Et Foffire de mon bru fiÛTÎt celle du cour. 

3. Il a gagne Totre fime en faisant Totre etclaTe. 

(MouàaXf U MiioHihropê^ Yen 486 et note 3.) 

4* Dam NUaisê^ yen 38 : 

Heureux seroit 
Celui d^entre eux qui cueilleroit. 
En nom d'hymen, certaine chose, etc. 

5. Les mari^ n'aroient souci 
Que de s*aimer et de se plaire. 

{La Cotift enekaniéê^ ren x59-l53.) 

6. jipûir ou êêprcmêtirt la vigne it tahhé^ c*est-i-dire une bdle 
▼igné, c'est-â-dire une vie de délices. « On dit d'un mari et d^une 
femme qui passent la première année de leur mariage sans s*en re- 
pentir qu*</f auToni la vigne de PMque », qu*ib seront très heureux. 
(Dictionnaire comique^ satirique et critique de le Roux de Lincy, 
tome II, p. 586.) La i"* édition du Dictionnaire de FAcadémie 
donne de cette locution prorerbiale une explication conforme à 
celle de le Roux ; mais la seconde ne reproduit pas cette explica- 
tion. Si nous en croyons Quitard {Proverbes sur les femmes^ p. 368)| 
cette expression doit son origine à une Tieille histoire, « diaprés 
laquelle un abbé aurait fait publier qu'il donnerait une belle Tigne 
au couple conjugal qui prourerait que pendant un an, à dater du 
jour de ses noces, il n'avait pas eu la moindre altercation. » Talle- 
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Lorsque Damon, sur ce propos tombé ', 

Dît à sa femme : c Un point trouble mon âme* ; 

Je suis épris d*une si douce flamme ', lo 

Que je Youdrois n*avoir aimé que vous, 

Que mon cœur n'eût ressenti que vos coups, 

Qu'il n^eût logé que votre seule image^, 

mant det Rëanx (tome IX, p. 96) parle aussi d^une rigne « qu'on 
dit que Monsieur l*ArcheTéque doit donner à celui qui, au bout 
de Tan y n'aura point de repentir de s'être marie. » — Compares 
Noël du Fail (tome II, p. 140) : « A l'abaye Sainct Melaine, prei 
Rennes, 7 a, plus de six cens ans sont, ung costé de lard encore 
tout frais et non corrompu, et neantmoins Touë et ordonné aux 
premiers qui par an et iour ensemble mariez ont tcscu sans débat, 
grondement, et sans s'en repentir. » — Mais la source première 
de cette image est sans contredit dans l'Écriture : royez notre 
tome IV, p. 177 et note 7, à laquelle nous joindrons, entre beavh- 
eoup d'autres, un exemple d'Oride {Mitamorphoses, Uttc xit, Ters 
665-668): 

Hme quoquêf qum juneta vitU requieseii in ulmo^ 
Si non nupia foret j terrm ûdelmaia jactrtt. 
Tu tamên exemple non tangeris atborit hujus; 
Concubiiusquê fugis^ née te confungere curas; 

va de l'Arioste {OrinnJo furioso^ chant x, stance 9): 

Senta amante^ 
Sareste corne ineulta cite in erto, 
Che non ha polo ^ ove ^oppoggi^ o pimnte; 

on de Chappuys (tome I, fol. 144 r*) : « Ce n'estoit ung terroir 
(cette femme) pour y mettre et planter la rigne » ; et celui-ci de 
Marot (tome IV, p. 161) : 

Quant k l'heur de ta ligne, 
Ta femme en ta maison 
Sera comme une rigne 
Portant fruict à fojson. 

I. « Ils tombèrent enfin sur ce qu'on dit, etc. » (tOrmison 
de saint Julien^ Ters 35-36). 
9. c Un seul point l'airétoit 9 (ie roi CanJaule, rers a36). 

3. Dans ia Confidente^ Ters 137 : « le feu dont je me sens ëpris s. 

4. Dans la Courtisane amoureuse^ Ters a8 : a loger des flammes en 
ion coBur v. 
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Digne, il est vrai, de son premier hommage* 

Tai cependant éprouvé d'autres feux : a 5 

J'en dis ma coulpe*, et j'en suis tout honteux. 

n m'en souvient : la nymphe* étoit gentille, 

Au fond d'un bois, l'Amour seul avec nous' ; 

Il fit si bien (si mal, me direz-vous), 

Que de ce fait il me reste une fille ^. 3o 

— Voilà mon sort", dit Aminte a Dainon : 

Tétois un jour seulette* à la maison ; 

Il me vint voir certain fils de famille^, 

Bien fidt et beau', d'agréable façon : 

J'en eus pitié ; mon naturel est bon ; 3 S 

Et, pour conter tout de fil en aiguille *, 

I. Mêo eulpa. a Si congneut c[u*il auoit erre, si battit sa coulpe. » 
{Les Cent Nou^elleê nou^êlles^ p. sBS.) 

Encor la coalpe m'en remord. 

(Mabot, tome III, p. 65.) 

a Ce bon rieillard.... bat sa coolpe. d (SAnT-GiLAia, tome II, 
p. 76.) « le prends tout sur ma coulpe et sur monblasme. » (Brav- 
TÔMB, tome I, p, lia.) a Je dis ma coulpe de, etc. » (Cbapblaui, 
Lettres^ tome I, p. 4-5.) G*est un terme de dogme, de dérotion, 
particulièrement dans les monastères : a dire sa coulpe », aToner 
publiquement ses fautes devant ses frères ou ses sœurt. 
s. Tome V, p. 5 16. 

3. Comparez ia Fiancée^ rers loo ; et la Cloehette^ rers 69 : 

O belles, évites 
Le fond des bois et leur yaste silence. 

4. Rapprochez les Lunettes^ Ters a5-i8 : 

.... Cet entre-temps ne fut sans fruit : le sire 
LVmploya bien ; Agnès en profita. 
LasI quel profit? j'eusse mieux fait de dire 
Qu*à sœur Agnès malheur en arriva, 

5. Ci-dessous, vers 70. 

6. Tome V, p. 33i et note s. 

7 Dans U Bêrcêau^ Ters 1 1 : a jeune homme de famille » . 

S. « Beau, bien fidt v (ci-dessus, p. 17). 

9. <K le Tou diray de fil en aiguille.... » (Du ¥àiL^ BaluiernêrUs^ 
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II m'est resté de ce fkit un garçon'. » 

» 

Elle eut a peine achevé la parole, 

Que du mari Famé jalouse et folle 

Au désespoir s'abandonne aussitôt' ; 40 

n sort plein d'ire ', il descend tout d'un saut, 

p. i53.) Ibidem, Propos rustiequet^^, gS : « conter de fil en aiguille. • 
Vojres aussi Régnier, satire xm, rers 58, Sérignë, tome VII, p. 345, 
Saint-Simon, tome XVI, p. 70 ; etc. 

1. A la fin de la titi* des Cent Nouvelles nouvelles Tarett de la 
femme est précédé, comme ici, d'un aveu non moins maladroit 
du mari : a ....Quand nostre homme eut tout au long compté, 
sa femme ne reprint que Fung de ses poincts et dit : a Comment! 
c dit elle, dites tous qu'elle dît à sa mère que tous auiez couché 
c anecques elle? — O7, par ma foj*! dit il, elle luy congneut tout, 
c — Par mon serment! dit elle, elle monstra bien qu'elle estoit 
c beste ; le charreton de nostre maison a couché auecques mojr 
a pins de quarante nuictz, mais tous n'anez garde que i'en disse 
c oncques ung seul mot à ma mère; îe m'en suis bien gardée. — 
c Voire, dit il, de par le deablel Dame, estes tous telle? Le gibet 
« j ait part ! Or allez k Tostre charreton, si tous Toulez, car ie n'aj 
« cure de tous. » Si se leua tout à coup et se Tint rendre À celle qu'il 
engrossa, et abandonna l'aultre. d — Le récit du sieur d'OuTille 
n'est pas tout à fait le même : une jeune fille refuie rigotureusement 
à son fiancé, malgré ses instantes prières, tonte espèce de fiiTeur, 
Pois enfin le mariage est consommé : « ....Comme il fut dans le 
lit aTec elle, il lui dit : a Eh bien, ma mie, c'est à ce coup que 
a je TOUS tiens.... Je tous tcux firanchement aTouer que tous aTez 
c très bien fait de ne m'aToir rien touIu accorder auparaTant notre 
« mariage, et que je ne le faisois que pour tous éprouTer ; car si 
c TOUS eussiez été assez facile pour condescendre à ma Tolonté, je 
c TOUS proteste que je ne tous aurois jamais épousée. » A quoi 
U jeune fille, sans considérer ce qu'elle disoit, repart tout à l'heure : 
c Vraiment, je n'aTois garde d'être si sotte, j'j aTois déjà été 
« attrapée deux ou trois fois. » C'est le mot de Claudine à Lubin 
dans la scène i de l'acte II du George Dandîn de Molière : « Clau- 
dine, je t'en prie, sur l'et-tant-moins (c'est-à-dire : comme acompte). 
^ Eh ! que nenni : j'y ai déjà été attrapée. » 

2. a Je Tons laisse à penser si le jeune homme demeura satisfait 
de cette naîTeté », ajoute simplement d'OuTille. 

3. De colère : ira^ mot qu'on trouTe encore parfois dans nos 
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Rencontre un bat, se le met, et puis crie : 

c Je suis bâté M » Chacun au bruit accourt. 

Les père et mère, et toute la még^nie*, 

Jusqu aux voisins. Il dit, pour faire court ', 45 

Le beau sujet d'une telle folie. 

Il ne faut pas que le lecteur oublie 

Que les parents d'Âminte, bons bourgeois *, 

poètes modernes. Comparez Adonis^ rtn 4711 le Poème de la eap^ 
tivité Je saint Malcy vert a57 et 461, Us Filles de Minée ^ ren GSj; 
Marot, tomes I, p. 9, ao, 76, II, p. 4>i *5a, etc.; Molière, PAmaur 
médecin^ acte II, scène tii ; et les Leaiques de Malherbe et de Corneille, 

I . Voyex le conte rni de la III* partie, où la même figure, èdier^ 
se rapporte, plus ironiquement encore, bien qu'indirectement, au 
mari trompé. 

3. Ou mesnie^ mesnée^ mesgnie^ meignie^ maisnie, maisniée^ maignie^ 
maigniée^ maignie^ etc., terme très général, qui, comme tnesnil 
(manse, ferme, habitation de campagne), est resté dans une foule 
de noms d'hommes et de lieux : toute la maison, tous les gens qui 
habitent dans la maison, ou la fréquentent, la famille, les amis, les 
domestiques, les mesniers ou maisniers : toute la maisonnée, comme 
on dit fiimilièrement ; en italien nuunada^ en espagnol mansula. 

,... Et Ysengrin et sa mesgnie 
Qui moult est belle et alignie. 

(i?ojiMji de Renart^ ren a639i.) 

« n abandonna sa belle et bonne femme et sa belle maignie d'en- 
fans, parens, amis, ib {Les Cent Nouvelles nouvelles, P* 79*) ^ '^^ 
maistre, tel ralet : selon le seigneur, la mesnie est dnite. » (Du 
Pail, tome I, p. 66.) 

le cognois tonte la mesgnie 
De leans : quelle compagnie ! 

(Marot, tome IV, p. 33.) 

Ce bon père, ee bon vieillard. 

Voyant trop griefuement chargée 

Sa maison ae trop de maignée.... 

(Rm r BiLLBAU, la Reconnue^ acte V, scène t.) 

ff .... Hj mène sourent ses scsnrs et leur iliaignie. » (Taludust 
OIS RiAUx, tome Y, p. 107.) 
3. Tome IV, p. a6o et note 5. — 4. Tome V, p. 908 et note a. 
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Et qui n'avoient que cette fille unique, 

La nouirissoient, et tout son domestique ', So 

Et Bon époux', sans que, hors cette fois, 

Rien eût troublé la paix de leur fiimille. 

La mère donc s*en va trouver sa fille ; 

Le père suit, laisse sa femme entrer. 

Dans le dessein' seulement d'écouter. 5 S 

La porte étoit entr'ouverte : il s*approche ; 

Bref, il entend la noise * et le reproche 

Que fit sa femme à leur fille, en ces mots : 

« Vous avez tort, j*ai vu beaucoup de sots, 

Et plus encor de sottes, en ma vie ; 60 

Mais qu'on pût voir telle indiscrétion', 

Qui Tauroit cru ? Car enfin, je vous prie, 

Qui vous forçoit? quelle obligation 

De révéler une chose semblable ? 

Plus d*une fille a forligné ' ; le diable 6 5 

Est bien subtiP; bien malins sont les gens : 

Non pour cela que Ton soit excusable; 

Il nous faudroit toutes dans des couvents ' 

I. Toute M matioii. — a Set éqnipafet et son domestique. » 
(Saott-Simoh, tome III, p. Sg.) 
9. Hi TÎToient tout ememble. 

3. Tome IV, p. 3o3 et note 4 *• « à dessein de ». 

4. Yojex U Diahlê en enfer ^ rers x66 et note 7. 

5. Comparez le rers 3 1 de la fable 11 du lirre X : 

Son indiscrétion de sa perte fut cause. 

6. For&gner^ aller hors de la ligne, s'ëcarter de rhonnétetë, man- 
quer a Phonneur. Rapproches Molière, George Damdm (acte I, 
leène tt) : « Jour de Dieu! je Tëtranglerois de mes propret mains, 
ill lalloit qu'elle forlignât de Phonnéteté de sa mère » ; et Re- 
gnird, /* Bûl (scène vm) : 

On dit qu*à forligner îX (le sexe) a propension. 

7. Tome V, p. 373 et note 3. 

8. Convents. (1686 Amsterdam.) 
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Qaquemurer jasqnes à Thy menée ^ 

Moi qui vous parle ai même destinée ; 70 

J'en garde au cœur un sensible regret : 

J*eu8 trois enfants avant mon mariage. 

A votre père ai-je dit ce secret ? 

En avons-nous fait plus mauvais ménage ? » 

Ce discours fut i peine proféré 75 

Que Técoutant* s'en court', et, tout outré, 

Trouve du bât ^ la sangle, et se Tattacbe, 

Puis va criant partout : c Je suis sanglé* I » 

Chacun en rit^ encor que chacun sache 

Qu'il a de quoi faire rire à son tour. 80 

Les deux maris vont dans maint carrefour, 

Criant, courant *, chacun à sa manière : 

c Bâté 9 le gendre, et c sanglé » le beau-père. 

On doutera de ce dernier point-ci; 

Mais il ne faut telles choses mécroire ^ ; 85 

Et, par exemple, écoutez bien ceci : 

Quand Roland sut les plaisirs et la gloire ' 

Que dans la grotte avoit eus son rival, 

I. Comparez la Coupe enchantée ^ rert 107- 116 : 

.... Il TOUS mit donc la créature 
Dans un couvent. 

a. Pour cet emploi du participe présent, Toyez tome V , p. 85 
et note 3. 
3. Se met à courir : iMêm^ p. 53 x et note i. 
4* Ci-dessus, tcts 4a. — 5. Ci-dessous, rers 94 et note 4. 

6. En courant. 

7. Nous ayons déjà rencontré ce rerbe au tome IV, p. 396 et 
note 10 : 

On en pourra gloser ; on pourra me mécroire. 

R. Rien n'y manquoit, la gloire et le plaisir. 

{Le Mmgmfique^ rert 96.) 
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D'un ooi^> de pcung il tua son cheyal S 

Pou voit-il pas, traînant la pauvre bête ', 90 

Mettre de plus la selle sur son dos ; 

Puis 8*en aller, tout du haut de sa tête ', 

Faire crier et redire aux échos : 

« Je suis bâté, sanglé^! » car il u'importe, 

I. Le cheral de ton rWal M^dor : Toyes TArioste, Roland furieux^ 
fin da chant xxm et da chant xxix : 

Comê Oriando sêtUl battersi Mêtro^ 
Girouiy • nel girare il pugno strituê^ 
Et €on la forta êke ptusa ogni métro, 
Feri U destrier eheU Saraemo spiase, 
Feri sul capo; e eome fos$e vetro^ 
Lo tpezMo ù ehe quel cavatto euînte* 

(Chant xzix, stanoe 63.) 

a. Cett la jument d* Angélique quMl traîne en réalité derrière 
loi, aprèi TaToir portée sur ses épaules : 

.... jil fim dal capo le lepo il eapestro^ 
M dietro la lego topra il pie destro; 

M eoti la strascina e la conforta^ 
Cke lo potra eeeuir eon maggior agio. 
Quai lepa il pelo, e quale U euojo porta, 
Dei êaui ch*eraa nel eammin malpogio, 
La mal eondotta heitia resta morta 
Finalmente di strmo e di disagio, 
Orlaado non le pensa^ e non la guarda^ 
E via eorrendo il suo eammin non tarda, 

Di trarla^ aneo che morta, non rimase, 
Continuando il corso ad Oeeidente, 

(Ibidem^ stances 70-71.) 

3. Comparez tome V, p. 18 et note i : 

Du haut de leur tête 
Ib crioient.... 

4. Noël du Fail emploie une expression analogue, au même sens, 
^Moê ses BaUuemerieSf p, i5o : « Ono homme de ma paroisse ne 
pRt, ne enniron, n'en eut si près des sangles », dît un Tillageois 
tnmipé par sa femme. Ibidem^ p. i55 : a le, panure rilain, estois à 
tx^cber ma jument..., et icelle metme sangler, tandis, hanf! 
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Tous deux sont bons*. Vous voyez de la sorte 95 
Que ceci peut contenir vérité*. 

qii*on faagloit celle de cbes nom. » « Jupiter est uutiglé! » (Sgab- 
moVy la Giguntomaehie^ chant m.) — « Frère lacobon, gentil pret- 
cheiir de nostre payt, ne fat pas traité tant fauorablement, car on 
lujT fit porter pour tes paiUardites endiablées, deax ans entien, 
nng bast d*a8ne lié sur la teste et la croupière entre les dents.... 

Pourquoy porta deux ans lacobon, le bon frère, 
La croupière en la bouche et le bast garroté? 
C*est pour auoir dix ans cheuanché sans croapiere, 
Et sanglé les nonnains en asne desbaté. » 

(D*Ai7BTOifs, les jéventures du baron da Fmnêite^ 
liTre IV, chapitre xx.) 

Voyez aussi la Confession du sieur de Saney^ du même, liTre I, cha- 
pitre II, où reviennent ces plaisanteries sur frère Jacobon ; et Rc- 
gnard, les Momies J^ Egypte^ scène m : c Je me sens si frappée de 
ce M. de Groupignac que, si mon bâtier de mari étoit mort, je 
n*en ferois pas à deux fois, et je Tépouserois d*abord. » — Ces 
locations: a bâter, sangler, seller d, appliquées aux hommes, doi- 
vent probablement leur origine à la Bible, où Jérémie se chaige 
d'un b2t et d*un collier et se fait lier avec des cordes (/^r^mie, 
chapitre xxTn, verset a)« Elles rappellent également le conte arabe : 
« le Visir sellé et bridé » (comme les &kirs de Tlnde), et le célèbre 
lai d'Aristote et de la maîtresse d'Alexandre, où Ton voit le philo- 
sophe, également sellé et bridé, chevauché par l'enchanteresse. 
C'est aussi sans doute une allusion à l'usage ancien d*après lequel 
le vassal ou le vaincu, pour mieux s'humilier et inspirer la pitié, 
se jetait aux pieds de son suzerain ou de son vainqueur une bride 
à la bouche, une selle sur le dos, ou tout au moins la corde an cou : 
voyez Quitard, Proverbes sur les femmes^ p. 339-a43* — Ainsi que le 
remarque philosophiquement Voltaire, dans une lettre & M. Da- 
milaville du 16 mai 1767 : « C'est la vertu des ânes; mais il fiint 
que chacun porte son bât dans ce monde. s> 

I . a L'un et l'antre y vient de cire » {le roi Candaule^ vers 84)* 
a. ce Qu*est-ce en somme que l'amour sinon une folie ?», comme 
dit l'AriostCy déjà cité, au sujet de la démence de son héros Ro* 
land (chant xxiv, stance i) : 

Chi mette il pie suW amorosa pania^ 
Cerehi ritrarU^ e non v' invesehi Cale ; 
Che non i in somma amor se non inssoûa^ 
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Ce D^est assez; cela ne doit suflBre, 

Il fiiut aassi montrer Tutilité 

De ce récit; je m'en vais tous la dire. 

L'heureux Damon me semble un pauvre sire' : i oo 

Sa confiance eut bientôt tout gâté*. 

Pour la sottise et la simplicité ' 

De sa moitié, quant à moi, je Tadmire. 

Se confesser à son propre mari, 

Quelle folie ! Imprudence est un terme i o 5 

Foible à mon sens pour exprimer ceci^* 

Mon discours donc en deux points se renferme : 

Le nœud d'hymen* doit être respecté, 

Veut de la foi, veut de Thonnêteté; 

Si par malheur quelque atteinte * un peu forte 1 1 o 

Le fait clocher^ d'un ou d'autre côté, 

O)mportez-vous^ de manière et de sorte 

A gitulicio dê^ savi univenaU? 

E sêhhtH^ com4 OrUmâo^ ognim non smania^ 

Suo furor montra o qumlelC altro segnaie, 

I. Tome V, p. 179 et note i. 
1. Ci-deatuft, p. so et note 3. 

3. Rapprochez PMrmitê, yen 99, et la Momdragort^ ren i68. 

4. Compares le* Rémo'u^ Tert 17-iS. — Et se confesser à sa 
femme? est-ce moins fon? C*est pourtant ce que fit la Fontaine: 
▼ojex la Notiee biographique en tète de notre tome I, p. zu-xLm; 
et la fin de ce conte. 

5. Dans Belphégor^ Ters 994 : « le ncsud du mariage 9. 

6. Même locution, au même sens, dans /eZ)/a^/« en enfer ^ rers i83, 
et ci-dessus, p. 3i. 

7. Expression que nous rencontrons, au propre, dans la fable i 

da livre III, Ters 5i : 

C'est grand*honte 
Qu'il faille Toir ainsi clocher ce jeune fils ; 

et, au fignr^y dans une lettre à Tabbë Vergier du 4 juin 1688; etc. 
Gkei Montaigne' (tome III, p. 338) : a Les mariages de ce pays 
U clochent en cecj.... » 

8. Tome Y, p. loo et note 4* 
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Que ce secret ne soit point éventé' : 
Gardez de faire aux égards banqueroute* ; 
Mentir alors est digne de pardon. 1 1 5 

Je donne ici de beaux conseils, sans doute : 
Les ai-je pris pour moi-même? hélas 1 non. 

I. Dans la Coupe enchantée^ Jtn 38s-383 et note i : 

.... Cette honte, qa'ânroit le silence enterrée, 
Court le pays, et Tit du Tacarme «pi'il fait. 

9. Je ne fais de léger banqueroute à l'école.... 

(Rbgvibb, satire xv, vers 86.) 

.... J*ai fait banqueroute à ce fatras de lois. 

- (GmjnuiXB, le Menteur, Tcrs 40 

Je fiiis, par cet hymen, banqueroute à tous autres. 

(Ibu/em, vers 1017.) 
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VI 

LA MATRONE D'ÉPHÈSE. 

Ce conte, une det plat piquantes de cet frblet Milëtiennet qni 
ont di'verti le monde, a été tiré par la Fontaine de Pétrone (Saty 
ricom^ chapitret cxi et cni). Le récit de ia Métamorphaie d* Apulée 
(firre n), qn*on en a également rapproché, n'offre arec lui qu'un 
npport éloigné, malgré Tanalogie de quelques cîrconstancet : il 
s'agit chez Apulée d*un homme qui, apris aroir dépensé tout ton 
argvDt, te charge, &ute de mieux, moyennant talaire, de garder 
un mort durant toute une nuit. Pendant ce tempt la tcutc du 
défunt te console (on Peu accuse du moint), malt non arec le gar- 
dien du mort. On Taccute aussi d*aToir empoisonné son époux, 
pour hériter de sa tuccettion, et se livrer sans contrainte à un 
amour adultère. 

L'histoire, telle que la raconte Pétrone, ne serait pat une fiction ; 
die terait arriTée tout le règne de Néron, ti nout en crojont Da- 
der (MémMuru tU PJeadénuê des Inscriptions^ tome XLI, p. 5a3). 
Qaoi qu*il en toit, elle ett trèt répandue, elle a couru tout les pays : 
oala lit, aTcc plus ou moins de changements, d'altérations, de va- 
riantct, dans le tecond appendice des fid>les de Phèdre, frhle 14, 
Mulier ndua et Miles^ quanta sit ineonstantia et libido mulierum (édi* 
tien Weite, Liptbt, x866, p. 86; et L. Herrieux, les Fatalistes 
iei'ms^ etc.^ Paris, 1884, tome II, p. 66; Phèdre, qui écrirait sous 
kl règnes de Tibère et de Claude, la rapporte comme un érénement 
eontemponin) ; chez Romulus, livre IV, fable ix, Femina et Mtdes 
(tome II, p. 46a et p. 5i5 du Phèdre de Lemaire ; Herrieux, tome II, 
p. SM»8) ; dans l'Anonyme de NcTclet, fable 48, de Milite et- Femina 
(p. Sai de Nerelet; Herrieux, tome II, p. 408); chez Marie de 
France, fiJ>le 33, de la Famé qui feseit ^m/ de sun Mari^ alias de 
fOwne mort e de sa Mailler; dans Ysopet I, fable 44 ; chez Eustache 
Oesehamps, Exemple contre ceidx qui se fient en amour de femmes ; 
chez Jean de Sarisbery, au xil* siècle, Polycratieus^ sire de mugis 
nriaUmm^ livre VUI, chapitre n ; dans le Dohpathos ou Boman des 
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Mpl Sagas dé RùwUy chapitre zt, a Comme Penfant fat saiilaé par le 
moyen de loachtm, aeptîeeme maistre, à l'exemple de la femme, 
laquelle rompit à ton marj les dents et le Tiiage » (l'auleor a em- 
prunté à Pétrone «pielques circonstancee, mais en les rendant 
atroces); dans le Ludut septem tapienûum^ ete,^ a Zamolxis exem- 
plum » ; dans le Maihâolut de le Feb^re de Therouane, j. /., 1488, 
in-fol., litre 11, fol. i5 ; dans l'Ésope de frère Julien Machoy 
fiii>le 49 î chex Camerarius, fable 198, Muliehrit iuetus^, 

fille fait également le sujet du fabliau intitulé : de Celle qtd se 
fU f,,,., sur la fosse de son mari (Barbazan-Méon, tome III, p. 46a ; 
et Montaiglon, tome III, p. xi8), et de plusieurs autres (Dacier, 
déjà cité, Mémoires de tjieadémîe des Inscriptions^ tome XLI, p. 5i^ 
545 ; Legrand d'Aussj, tome ni, p. 69 ; et Dinaux, Troueères de la 
Flandre^ tome II, p. 3a-33}. 

Compares aussi les Ciento novelle antike^ nourelle 56, Qui eoata 
d'un geniiiuomo ehe rimperadorefeeeimpendere; les Cienio nof elle sono» 
rose degU îneogniti^ nourelle a ; Campeggi, tome IV, p. «83, du 
Novelliero italiano (Venise, 1754, in-8*), la Donna d'Spkeso; les 
Quarante pezirs^ contes turcs, Histoire d^itn tailleur ei de sa femmes 
les Minnesinger^ fàblt Sy ; Fabulas j exemplos^ ete,^ lirre III, fable iz, 
de la Muger y del marito muerto; Gratian du Pont, Controuersas des 
sexes masculin et femenin (Toulouse, x534, in-fol.), fol. 97 ; Char» 
leton, Matrona ephesia^ sipe lusus serins de amore (Londres, i665, 
in-ia); Brantôme, Dames galantes^ discours tii, tome IX, p. 660- 
66a ; et une imitation, en prose, du récit de Pétrone par Saint- 
ÉTremond, qui fut insérée dans le premier et le troisième recueils 
de Contes donnés par la Fontaine, en x665, chea Claude Barbin, 
p. 33-6o et 3i*48| et que nous transcriTons à V Appendice^ ainsi 
que le récit de Brantôme : Tojez notre tome IV, p. 3, note i. 

On retrouTc cette histoire jusque dans l'Inde, qui est remplie, 
il est Trai, comme tous les pays d'Orient, de mille contes a 
peu près semblables aux nôtres; là sans doute est son origine: 
elle remonte à la plus haute antiquité. En eflPet, tous les textes aux- 
quels nous reuToyonsne «ont que des Tersions différentes àalÀpre 

X. La fable loa d'Âbstemius (p. 577 de Nerelet), de Vidua qum 
operarium suum sihi conjugio copulapit^ et celle qui est dans la Vie 
d'Esope de Planude (p. 76 de Nevelet), n'ont, surtout la premier, 
d'autre similitude avec notre histoire que cette rérité banale que la 
femme est prompte à la tentation. 
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Je S'mJêhmd (to/m Loiselenr DetloDgehamps, JSc#m sw Ut fMu 
imJumnes^ p. x6i, note i; et Benfej, Panitehaianira^ tome I, 
p. 460). Elle est aoMi populaire en Chine : elle a ^té traduite par le 
P. d*£ntrecollea, publiée par le P. du Halde dans sa Description Am- 
toriquêdêU Chine (Paris, lySS, in-fol., tome III, p. 334),et repro- 
duite dans \e Journal étranger de décembre 1755, p. 176 : Tehotuutg^ 
Tte et Tmm, histoire chinoise, puis, par Âbel Rëmusat, avec correo- 
tionSy dans ses Contes chinois (Paris, 1837, in*i8),sous le titre de la 
MbUrons du pays de Soung, 

J.*B. Rousseau y fait allusion dans son ode th du liTre II, une 
de ses plus ëlfgantes et de ses mieux tournées : 

A une jeune peuve. 

Quel respect imaginaire 
Pour les cendres d*un époux 
Vous rend Tous-méme contraire 
A Tos destins les plus doux?... 

Pourquoi ces sombres ténèbres 
Dans ce lugubre réduit? 
Pourquoi ces clartés funèbres. 
Plus affreuses que la nuit? 
De ces noirs objets troublée. 
Triste, et sans cesse immolée 
A de friroles égards, 
Ferez-Tous d*nn mausolée 
Le plaisir de tos regards? 

Vojez les Grâces fidèles 
Malgré tous suivre tos pas. 
Et Toltiger autour d*elles 
L^ Amour, qui tous tend les bras. 
Voyez ce dieu, plein de charmes, 
Qui TOUS dit, les jeux en larmes : 
« Pourquoi ces soins superflus, 
Pourquoi ces cris, ces alarmes? 
Ton époux ne t*entend plus, d 

.«.. De la célèbre matrone 
Que Tantiquité nous pr6ne, 
N^imitea point le dégoût ; 
Ou, pour l'honneur de Pétrone, 
Imites-la jusqu'au bout. 

J. 1» LA FosTàin. TI 5 
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Les chroniques les plus amples 
Des Teuves des premiers temps 
Nous fournissent peu d*exemples 
D'Artëmises de Tingt ans. 
Plus leur douleur est illustre, 
Et plus elle sert de lustre 
A leur amoureux essor : 
Andromaque, en moins d*un lustre, 
Remplaça deux fois Hector. 

Ajoutons que M. Alphonse Daudet s*en est inspire dans le cha- 
pitre Ti de son roman, r Immortel, 

On lit dans VSfUtoirê philosophique et politique eu e'tahlissemMts 
et du commerce Jet Suropéen* dans les deux Itides^ par l'abbë Rajmal 
(Genève, 1780, in-8*, tome Y, p. 197), un petit oonte inrent^ par 
Steele et insërë dans le Spectateur^ que Voltaire rapporte aussi dans 
son Dictionnaire philosophique (tome I, p. 399-300). Steele veut 
faire de son historiette la contre-partie de la Matrone éCAphèse^ et 
prouver que les hommes ne sont pas plus constants que les fem- 
mes : sauvé, sur le continent d'Amérique, par une jeune et jolie 
Caraïbe, le marchand Inkle s*enfuit avec elle à la Barba de. Dès 
qu'ils 7 sont arrivés, il va vendre sa bienfaitrice au marché, a Ah, 
ingrat! ah, barbare! lui dit la pauvre fille; tu veux me vendre et je 
suis grosse de toi ! — Tu es grosse? répond le marchand anglais; 
tant mieux, je te vendrai plus cher, d Ce dernier trait, qui peut 
bien être vrai, quoique Voltaire semble en douter, a été adapté de- 
puis à beaucoup d'anecdotes du même genre ; mais Thistoriette ne 
peut guère être opposée à notre conte. La matrone d'Éphèse, 
comme le remarque Voltaire, avec un excès d'indulgence pour 
elle, c n'a qu'une faiblesse amusante et pardonnable », tandis que 
le marchand Inkle « est coupable de l'ingratitude la plus afireuse». 

Ce conte, qui parut d'abord, nous l'avons dit plus haut, p. 3, en 
i68a, à la suite du Poème du Quinquina^ forme la Able xxvi du 
recueil de Fables choisies de 1694. On peut lui comparer la fable xxi 
du livre VI, la Jeune Feuve, 

Plusieurs pièces de théâtre ont été tirées de cette antique l^ende. 
Citons : PÉphésienne^ tragi-comédie, en cinq actes, en vers, par 
Pierre Brinon, jouée au Théâtre-Français en 161 4. 

La Matrone d'Éphèse ou Arlequin Gn^fignaUf comédie en trois actes, 
en prose, par Noland de Fatouville, représentée pour la première 
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fois par iet eomédleiu italiens da Roi dans leur hôtel de Roar- 
gogne, le II mai i68a. Une seule scène, il est vrai, se rattache k 
notre conte dont elle est la parodie, celle qui est intitulée : Sc^e 
dm compUmeni et de la bouteille : voyez ci-dessous, p. 80, note 5. 

La Matrone d^Éphète^ comédie en un acte, en prose, par Houdart 
de la Motte, représentée au Théâtre-Français le a 3 septembre 1709. 

La Matrone tTÊphèee, opéra-comique en trois actes, par Fuselier, 
donnée à la Foire Saint-Laurent en I7i4« 

La Matrone chinoise ou P Épreuve ridicule^ comédie-ballet en deux 
actes, en vers libres, par le Monnier, Paris, 17 64, in-ia. 

La Matrone ^Éphèse^ comédie en un acte, en vers, par Legay, 
Paris, 1788, in-ia. 

La Matrone Stphète^ comédie en un acte, mêlée de Tauderilles, 
par Radet, représentée sur le théâtre du Vauderille le x3 octobre 
179a. 

La Matrone é^Éphète^ comédie en un acte, en Yen, par Vercon- 
sin, jouée sor le théâtre du Gymnase en 1869* 

S'il est un conte usé, commun, et rebattu S 

Cest celui qu*en ces vers j*accommode* à ma guise. 

« Et pourquoi donc le choisis-tu ? 

Qui t'engage à cette entreprise ? 
N'a-t-elle ' point déjà produit assez d'écrits? 5 

Quelle grâce aura ta Matrone 

Au prix* de celle de Pétrone ? 
G>mment la rendras-tu nouvelle à nos esprits ? » 
Sans répondre aux censeurs, car c'est chose infinie ', 
Voyons si dans mes vers je l'aurai rajeunie. 1 o 

I. Tome V, p. 5i5 et note i. 
1. Comme on dit dW mets : 

Accommodez chez tous ce poisson promptement. 

(£« Cas de eoaseienee, Yen ia4.) 

3. L'entreprise de raconter Thistoire rebattue de la Matrone, 
n'a-t-elle, etc. 

4. Ci-dessus, p. 96 et note 9. 

5. Page 49 et note 3. 
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Dan» Éphèse il fut autrefois 
Une dame en sagesse et vertus sans égale, 

Et, selon la commune voix, 
Ayant su raffiner sur Tamour conjugale \ 
Il n'étoit bruit que d*elle ' et de sa chasteté : i 5 

On Talloit voir' par rareté*; 
Cétoit rhonneur du sexe ' : heureuse sa patrie ! 
Chaque mère à sa bru Talléguoit pour patron* ; 
Chaque époux la prônoit à sa femme chérie ^ : 
D'elle descendent ceux de la Prudoterie, 90 

Antique et célèbre maison *. 

I. Rapprochez lei Troqtteurs^ Tert x3 : 

Pour tellei gens qaï 11*7 raffinent guère, etc. 

9. Même locution et même tour aux Ters ^ig-^So de Beipkégor, 

3. Chez Pétrone : Mairona qumdam Mpheti tam motm erat pudieUîm^ 
mt çieuiarum quoque gêntium feminas ad sui spectaetUum ^potaret. 

4. Comme une rareté, i caute de sa rareté. — « ....Sérieuse- 
ment, rien n'est plusheau (que ce tour de perles); il rient de Tam- 
bassadeur de Venise..., qui en donnoit par rareté, p (Min di San* 
orà, tome II, p. 5a3.) 

5. Semblable expression au tome Y, p. 63 et note a. — ChezJo- 
delle (tome I, p. 98) : a Ma femme..., honneur des aultres dames. » 

6. Pour modèle. Comparez Montaigne, tome I, p. 1 6a : « Ce 
prince est le souuerain patron des actes hazardeux » ; Malherbe, 
tomel, p. 178: 

Belle âme! beau patron des célestes ouTrages ! 

ibidem (tome IV, p. asi) : « SouTenez-Tous que tous arez un 
frère que non seulement Totre cour, mais toutes les cours étran- 
gères, prennent pour un patron de yertu. » 

7. Si la rime n'appelait pas ce mot, on pourrait y Toir une in- 
tention quelque peu ironique. 

8. C*est Molière qui a illustré cette antique maison dans Georgt 
Dandin, joué en 1668, quatorze ans avant la publication de la Ma- 
trone d^ Ephèse : a Movsaca DB Sotbhyuui. Ne comptezrTous rien, 
mon gendre, Tayantage d*être allié à la maison de Sotenrille? 
Mapam db SonsTiLLB. Et à celle de la Prudoterie, dont j*ai l'hon- 
neur d'être issue, maison où le Tentre anoblit, et qui, par ce beau 
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Son mari Taimoit d'amour follet 

Il mourut. De dire comment, 

Ce seroit un détail frivole*. 

Il mourut; et son testament a 5 

N'étoit plein que de legs qui Tauroient consolée ', 
Si les biens réparoient la perte d'un mari 

Amoureux autant que chéri^. 
Mainte veuve pourtant fait la décbevelée", 

piÎTÎlège, rendra tos enfants gentilshommet ? 9 (Acte I, icène iv : 
Toyex Je tome VI de Molière, p. 5ao et notes a et 3.) 

I. Comparez, pour le genre, ci- dessus, rers 14, et, pour le tour, 
tome II, p. 36 1. — Dans U Faucon, Ters 8 : 

Comment aimer? cVtoit si follement, etc. 
a. Tour et locution analogues aux ren 193-194 du Magnlfiqtte .• 

.... Dire comment les choses s'j passèrent, 
C*est un détail trop long. 

3. Rapprochez U Faucon, déjà cite, Ters io5 et suirants : 

Mort Tint saisir le mari de Clitie, etc. 

4. c Aim^ aussi bien qu*amourenx a (la Fiancée du roi de Car h, 
Ters i3i). 

5. Laisse flotter ses cheTeux en désordre, comme si elle sTait 
eoTie de les arracher. — c La nouuelle mariée pleurante rioit, 
riante plenroit, de ce que Chicanons Tauoit lourdement desche- 
udée. a (Raulais, tome II, p. 3a5.) « Elles (les TeuTes) ont beau 
s*escheneier et s*esgr^tigner, etc. a (Mohtaighb, tome III, p. 116.) 
Ce participe se rencontre aussi dans le lxtii* dialogue des morts 
de Fénelon, où la duchesse de Montpensier reproche à Henri III 
les repas qu'il fisisait avec ses mignons, et où il était a senri par des 
femmes nues et déchevelées ». Il est également chez Joinville, 
chez JuTénal des Ursins, chez Comynes (voyez le Dictionnaire de 
tUtré)^ chez Chappujrs, tome I, fol. i3o ▼* : a une femme desche- 
nelée ». — Comparez Brantôme (tome IX, p. 660) : a Faj co» 
gneu une trez belle dame, laquelle, aprez la mort de son maiy. Tint 
» csire si esplorée et désespérée qu'elle s'arrachoit les cheueux, se 
tirait la peau du Tisage, de la gorge, rallongcoit tant qu'elle pou- 
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Qui n'abandonne pas le soin du demeurant^, 30 

Et du bien qu'elle aura (ait le compte en pleurant. 
Celle-ci, par ses cris, mettoit tout en alarme'; 

Celle-ci faisoit un vacarme'. 
Un bruit* et des regrets ' à percer tous les cœurs ; 

noit ; et, quand on luy remonttroît le ton quVlle faisoit à son 
beau Tisage : « Ah Diea ! que me dictes tous ? disoît elle ; que 
a Toulez TOUS que ie fasse de ce Tisage ? pour qui le contregarde- 
a ray ie, puisque mon mary n*est plus ?» Au bout de huict mois 
aprez, ce fut elle qui s^accommoda de blanc et rouge d*£spagne, 
les cheueux de poudre : qui fut ung grand changement. » 

I. Au sens propre du mot, ce qui reste : ci-dessus, p. 10 et 
note a, « le demeurant non compté par la belle ». 

a. Tome V, p. 4x3, note 9; et ci-dessous, p. 114. — Comparez 
un tableau contraire dans la comédie de /« 9ous pr9mds sans veri^ 
scène i: 

On ne parle que joie et que réjouissance. 
Tous les jours ce ne sont que plaisirs bout à bout, 
Promenades ici, ménétriers partout. 
Petits jeux, cotte Terte, allégresse, ripailles, 
Sérénades, concerts, charivaris, creTailles, 
Vous voyant tout de bon gisé dans le cercueil ; 
Et c'est de la façon qu'elle en porte le deuil. 

3. La nuit ni son obscurité. 

Son silence et ses autres charmes, 
De la reine des bois n'arrêtoit les Tacarmea. 

(LiTTe X, fable jux, tcts 5-7.) 

4. La perte d'un époux ne Ta point sans soupirs; 
On fait beaucoup de bruit, etc. 

{Jja Jeune Veupe^yett ï-a.) 

5. Au tome III, p, an : « pousser maint regret »• 

— .... Loris en cor faisant 

Tout à part soy ses regretz et clamours. 

(Mulot, tome II, p. 171.] 

« ....£n ayant sceu la mort, elle en fit des lamentations si grandes, 
des regretz si cuisans, qu'oncques puis elle ne se put remettre, a 
(Bbastômb, tome VIII, p. T19.) « Ainsy prioit nostre rejme pour 
l'ame du roy son mary, qu'elle regretu extresmement, en faisant 
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Bien qu^on sache qu^en ces malheurs, 3 H 

De qaelqae désespoir qu'une âme soit atteinte, 
La douleur est toujours moins forte que la plainte ' : 
Toujours un peu de faste entre parmi les pleurs*. 

tes plftinetet et regretz, non comme une dame désespérée et force- 
née, faisant ses haulti cris, se deschirant la &ce, s'arrachant les che- 
neox, ni contrefaisant la femme qu*on loue pour plonrer, mais se 
plaignant doulcement. » {Ih'uiem^ tome IX, p. Sg6,) a A ce metme 
massacre de la Sainct Barthélémy fut faicte une yefue par la mort 
de son marj, tué comme les aultres : elle en fit un tel extretme re- 
gret qne, etc. » {lèîJemf p. 666.) — Au rers i38 de Féronde et note i : 
c faire un soupir 9. Qiez Marot, déjà cité, tome I, p. 3i : 

Taj faict tout ce qu*on sçanroit faire, 
Tay souspiré, i'ay faict des cris. 

— Et quant ce Tint à Tenterrer, 

Dont oïssiez fiime crier..., 
Et poins détordre et cheueux trere.... 
Quant li corps fiit en terre mis, 
Dont s'escrîa à moult haults cris ; 
Si ce decire, et pleure, et brait.... 
(D« Celle qui se fit^ e/c, Âbliau cité à la notice.) 

I. Comme le dit un ancien prorerbe rapporté par Brantôme 
{ihidem^ p. 694) ' « Plus de mine en une femme perdant son mary 
qne de mélancolie. » — a Les unes (nos Teures déplorées) despi- 
tcnt le ciel, les aultres maugréent la terre ; les unes blasphèment 
contre Dieu, les aultres maudissent le monde ; les unes font des 
esoanoujes, les aultres contrefont des mortes; les unes font des 
transies, les aultres des folles, des forcenées, et hors de leurs sens, 
qui ne cognoissent personne, qui ne renient parler. Bref, ie n'au- 
roia iamaia faict si ie Toulois spécifier toutes leurs méthodes hy- 
pocrites et dissimulées, et sjmagrées dont elles usent pour mons- 
trer leur deuil et ennuy au monde. ^ {Ibidem^ p. 658.) 

a. J'irai me délasser parmi les bienséances. 

Briller au plus profond d'un noir appartement, 
Me parer de Téclat d'un lugubre ornement, 
Promener en spectacle un deuil en grand volume, 
Et donner en public des pleurs à la coutume. 

(Je 90US prends sans perd^ scène n.) 

Compares la maxime ccxxxnr de la Bochefoneauld et les notes. 
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Qiacun fit son devoir de^ dire à Taffligëe 

Que tout a sa mesure» et que de tels regrets 40 

Pourroient pécber par leur excès' : 
ŒacuD rendit par là sa douleur rengrégée*. 
Enfin, ne voulant plus jouir de la clarté 

Que son époux avoit perdue*, 

I . Tome y, p. 69 et note i . 

a. Chez Pëtrone aussi ses parents, les magistrats eux-mêmes, 
cherchent à calmer l'excès de sa douleur ; il est Trai qu'elle s*est 
déjà renfermée dans Thypogëe où elle a accompagne le défont, 
qu'elle ne reut pas en sortir, et parait résolue à s'j laisser mou- 
rir de faim. 

3. L'aggrava, la rendit plus yWe, On disait Mgreger^ ^gTêgier^ 
rengreger^ rengregier^ rengrangier^ rengraingnêr^ remgrigmer^ rengrmm- 
ner^ etc, — « LÀ maladie commença à engregier en l'ost en tel 
manière....» (Joihtillb, § lx.) a Elle s'appensa de non plus com- 
paroir à fin encore de luy rengreger et plus aceroistre sa ma- 
ladie. » {Les Cent Nouvelles nouvelles^ p. 3oi.) « Ce mal se ren- 
gregeoic. » (G. Chapputs, tome I, fol. 179 r*.) 

Pourqnoj icj donoques ne me plaindra/ îe 
De ce cniely qui chacun iour rengrege 
Mes longs ennujs? 

(MÂaoT, élégie xx, tome II, p. iB.) 

Ma douleur se rengrege et mon cruel martyre 
S'augmente et devient pire. 

(RioMiin, Plmmie^ rtn 65.) 

« .... Le médecin qui voit rengreger une maladie, dont il a trop 
hardiment espéré la guérison. » (MAunaas, tome IV, p. asS.) Nous 
trouvons aussi reitgrigememi chez Âmjot, traduction de la ris de 
Marius (tome I, p. 790); chez Marot déjà cité (tome I, p. 9$); 
et chez Molière {P Avare ^ acte V, scène in, tome VII, p. 19a et 
note i) : a Rengrègement de mal! surcroit de désespoir I » 

4. Comparez la fahle xiv du livre XII, vers 17 : 

Elle lui donne un coup si furieux, 
Qu'il en perd la clarté des cieux ; 

Molière, tÉiourdi (acte IV, scène n, vers 1496}: 

Mais où vous a-t-il dit qu'il reçut la clarté? 
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Elle entre dans sa tombe, en fenne volonté 45 

D'accompagner' cette ombre aux Enfers descendue*. 

Et voyez ce que peut Texcessive amitié, 
Ce mouvement* aussi va jusqu'à la folie, 
Une esclave en ce lieu la suivit par pitié. 

Prête à mourir de compagnie; 5o 

Prête, je m'entends bien, c'est-à-dire, en un mot, 
N'ayant examiné qu'à demi ce complot. 
Et jusques à l'effet ^ courageuse et haidie. 
L'esclave avec la dame avoit été nourrie' ; 
Toutes deux s'entr'aimoient, et cette passion 55 

Étoit crue avec l'âge au cœur des deux femelles* : 
Le monde entier à peine eût fourni deux modèles 

D'une telle inclination. 
Comme l'esclave avoit plus de sens que la dame, 
Elle laissa passer les premiers mouvements^; 60 

Puis tâcha, mais en vain, de remettre cette âme 
Dans l'ordinaire train des communs sentiments. 

Racine, Phèdre (aete V, scène Tn, Tert x643) : 

Et la mort, à met yeux dérobant la clarté, 
Rend au jour, qu*ils fouilloient, toute ta pureté. 

I. Même tour, chez Régnier, satire ni, Tert 349 : « Elle t'ap- 
proche..., en Tolontë de lire. » 
a. Dant les FUlet Je Uinéê^ vert 118 : 

Te ToiU, par ma faute, aux Enfert detcendoe ! 

3. Père, dit-elle, un mouvement m*a prit. 

{Le Diable en enfer y Tert 43 et note 5.) 

4. C*ett-A*dire jutqu'au moment de patter de la rétolntion à 
Teffet, jutqu'au moment de mourir en réalité. 

5. ÉJerée : tome V, p. 16 et note 3. 

6. iMem^ p. a68 et note 5. 

7. Ci-dettnt, Tert 48 et note 3. — Il n*ett pat qucttion de cette 
ctelaTtt ou tÛTante chex BrantAme. 
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Aux consolations la yeuve inaccessible 
S'appliquoit seulement à tout moyen possible 
De suivre le défunt aux noirs et tristes lieux *. 65 

Le fer auroit été le plus court et le mieux ; 
Mais la dame vouloit paître encore ses yeux* 
Du trésor qu*enfermoit la bière, 
Froide dépouille, et pourtant chère : 
Cétoit là le seul aliment 90 

Qu*elle prît en ce monument '. 
La faim donc fut celle des portes 
Qu^entre d'autres de tant de sortes 
Notre Teuve choisit pour sortir d*ici-bas ^. 
Un jour se passe, et deux', sans autre' nourriture 75 

I. Ju noir rivage : tome V, p. 435 et note 6. 

— Encor ti je ponrois le tuiTre en cet lieux lombret ! 

{Adonis^ yert 571.) 
3. Rassasier ses yeux. 

Tu Todras moult ententis estre 
A tes jex saouler et paistre. 

(il0jmm de la Rate, rm «348-9349.) 

3. En ce tombeau : comparez le conte xir de la II* partie, 
Ters 399 et note i . 

— Ceulx qui par leurs escripts se vantent de reuiure, 
Et se tirer tous TÎfz dehors des monumens.... 

(Du Bbllat, tome II, p. 169.) 

On en a pour toute sa TÎe 
Quand on est dans le monument 
Une minute seulement. 

(ScARBOv, U Flrgilê trwesii^ Uttc n.) 

4. Car de se poignarder, la chose est trop tdt faite. 

{La Fiancée^ Ters 335.) 

5. « Et de fidct fit ceste Tie l'eçace de deux on trois ionrs. » 
(BmAirrâMB, iMem^ p. 66x.) 

6. Sans d'autre. (1686 Amsterdam.) 
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Que ses profonds soupirs, que ses firéquents hélas', 

Qu*uD inutile et long murmure ' 
Contre les dieux, le sort, et toute la nature. 

Enfin sa douleur n*omit rien', 
Si la douleur doit s'exprimer si bien *. 80 

Encore un autre mort faisoit sa résidence 

Non loin de ce tombeau, mais bien différemment, 

Car il n'avoit pour monument 

Que le dessous d*une potence : 
Pour exemple aux voleurs on Tavoit là laissé '. 85 

Un soldat bien récompensé ® 

Le gardoit avec vigilance. 

Il étoit dit par ordonnance 
Que si d^autres voleurs^ un parent, un ami, 
L'enlevoient, le soldat nonchalant, endormi, 90 

Rempliroit aussitôt sa place ^. 



I. SdbttantiTemeiit. a Je n'en arrachoU que de profonds hé- 
lât. » (CoBSBiLiB, Sophonisbey yert 465.) 

a. Croit-moi, ton deuil a trop duré, 

Tes plaintet ont trop murmuré. 

(Malbsesb, tome I, p. 971.) 

3. Tome Y, p. lag et note 3. 

4. Vojez cî-detnit, let rert 35«38. — a Nulli Jaeumtius mœrtnt 
quam ^tti maxime Imtaniur, » (Tacits, jâtumUs^ lirre II, chapitre Lxm.) 

5. Selon l'antique mage : tomet in, p. 3a x et note la, IV, 
p. 371, note 5. 

6. Bien payé. 

7. Serait pendu à ta place. Cette condition rigoureute n*ett pas 
dans Pétrone. Mais le soldat n'en sera pas moins effrayé lorsqu'il 
▼erra qu'on lui a enlevé son pendu. 

— Par la euntrée fut criei, 

Qui le larron anreit ostei, 
Sun iuigemens mesmes aureit : 
S*atains esteit, pendus sereit. 

(Maeib db Fbavci.) 

« La k^ de là portoit que quiconque soldat s'endoimoit en garde 
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C'étoit trop de sévérité : 
Mais la publique utilité' 
Défendoit que Ton fît au garde aucune grâce. 

Pendant la nuit il vit aux fentes du tombeau 95 

Briller quelque clarté, spectacle assez nouveau*. 
Curieux, il y court, entend de loin la dame 

Remplissant Tair de ses clameurs. 
Il entre, est étonné, demande à cette femme 

Pourquoi ces cris, pourquoi ces pleurs', 100 

Pourquoi cette triste musique, 
Pourquoi cette maison noire et mélancolique*. 
Occupée à ses pleurs ', à peine elle entendit 

et qui laissolt emporter le oorpt, debuoit ettre mis «d m place et ettre 
pendu. » (Baaxtôms, ibidem^ p. 66a.) 

I. « Il ne Toulat, dans toutes ses actions..., d*autre but que 
l'utilitë publique. » (Fléchisb, Oraison funèbre de H. de Lamoi- 
gnon.) « Se sacrifier à Putilit^ de son pays.... » (Ragub, tome VI, 
p. 3ii.) 

a. C'est également la lumière qui brille au milieu des tombes 
qui, cbez Pétrone et dans TAnonyme de Nevelet, donne Téreil au 
soldat. Mais dans TÂnonyme, ce n*est pas la simple curiosité qui 
l'attire ren le cayeau où gémit la matrone, c'est aussi la soif, et il 
lui demande à boire. 

3. Dans Pétrone, à l'aspect de cette femme merreilleusement 
belle, il croit d'abord à une apparition surnaturelle, il reste stupé- 
fait : yUa,,,, puleherrima muliere^ primo ^ quasi qtiûdam motutro in fer» 
nîsqne imaginibus turbatus^ tubttitit, 

4. La bière est un séjour par trop mélancolique. 

(MoLiJcaa, SganarelU^ scène xtii, rers 433.) 

5. Absorbée par sa douleur, s'appliquant, pour ainsi dire, à Toir, 
à sentir, couler ses larmes. Comparez tome II, p. a65 et note 4 : 

Une nuit que chacun s'occupoit au sommeil ; 

et, au liTre 11 de Psyché (tome III M.~L,^ p. i58) : 

La belle les plaignit, et ne put sans firémir 
Voir tant de malheureux occupés à gémir. 
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Toutes ces demandes frivoles. 

Le mort poar elle y répondit :. 1 oS 

Cet objets sans autres paroles, 

Disoit assez par quel malheur 
La dame s'enterroit ainsi toute vivante, 
c Nous avons fait serment, ajouta la suivante, 
De nous laisser mourir de faim et de douleur*. » no 
Encor que le soldat fût mauvais orateur, 
Il leur fit concevoii: ce que €*e8t que la vie. 
La dame cette fols eullde Tattention^; 

Et déjà Tautre passion 

Se trouvoit un peu ralentie' : 1 1 5 

Le temps avoit agi*, c Si la foi du serment, 
Poursuivit le soldat, vous défend Taliment*, 

Voyez-moi manger seulement. 
Vous n*en mourrez pas moins ^ » Un tel tempérament* 

Ne déplut pas aux deux femelles". i »o 

I. Ci-detiof, p. 97 et note 5. 

9. Cet deux Ten de la suivante, ce lang-froid, ce déiespoir 
tranquille, sont de la bonne comédie. 

3. « Encore que mon amour maternel soit demeure au premier 
depé, je ne laisse pas d*aToir de Tattention pour les pichons. » 
(Hmb de SxTion, tome IV, p. 38o; ibidem^ tomes VI, p. 169, VII, 
p. 3 16, etc.) Rapprochex aussi la fable xnii du lirre XII, Ters 95. 

4. c Sa haine commençoit à se ralentir. » (La RoohbvovC4UU>, 
tome II, p. 4i-) 

5. Tome V, p. 176 et note 5 : 

Deux médecins la traitèrent de sorte, 
Que sa douleur eut un terme assez court. 
L*un fut le temps, et Tautre fut Tamour. 

6. Abaoloment. t Si Ton considère combien est lente et insen- 
sible rittsînnation de Taliment dans les parties qui le reçoiTent.... » 
(BofiOXT, De la Connoiututce de Dieu et de soi^meme^ chapitre in.) 

7» « ....Nous n'en mourrons pas moins 9 {la Fiancée du roi de 
Garhe^Tti% i36). 

8. Un tel accommodement : ci-deuus, p. 6. 

9. Vers 56. 
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Gondiuîoii, qa^il' «ibtîat d*ellcs 
Une permiasioii d apporter soo soupe * : 
Ce qa^il fit'. Et FesdaTe eut le cour fort tenté 
De renoncer dès lors a la eraelle enm 

De tenir an mort compagnie ^. i s5 

c Madame, ce dit-eUe, un penser' m*est venu : 
Qa*importe a TOtre époux que tous cessîes de TÎrre* ? 
ûrojrez-Tons que loi-même il fut homme à tous suivre 
Si par Totre trépas tous Faviez préyenn^? 
Non, Madame ; il Toudroit achever sa Carrière. 1 3 o 
La nôtre sera longue encor, si nous voulons. 
Se &ut-il, à vingt ans, enfermer dans la tnère ? 
Nous aurons tout loisir d*habiter ces maisons \ 
On ne meurt que trop tôt : qui nous presse? attendons. 
Quant à moi, je voudrcHS ne mourir que ridée. 1 3 5 



I. Tome y, p. $7$ et note 6. 

a. Uéme orthographe, sans* le besoin de U rime, an tome I, 
p. i65, etc. 

3. jitiulit in monMonentum ecatulûm suam^ eœpiique koriari lugmiem 
ne pêrstperaret in Jolore superpaeno^ et mkil profutitro gemitu peetui 
didueeret s omnium eumdem exitum esse^ sed et idem dondcHimn ; et cth- 
tera^ quibus exideeratm mentes ad tfnitatem repoeamtur, (FàmomL,) 

4* jineilla^ mai, certum kabeo^ odore eorrupta^ primum ipta porresit 
ad hamanitatem invUantit vietam manum; deinde^ rtfeeta potione et 
eihû^ expugnarê donùnm pertinaeiam cœpit, (Ibidem.) 

5« Tome Y, p. 469 ; et passim, 

6. « Penses-Tous, dit-elle dans la rersion de Saint-ÉTremond 
de Tédition des Maizeaux * : 

Penses-Tous aae des morts les insensibles cendres 
Vous demandent des pleurs et des regrets si tendres* ? d 

7. Tome y, p. 455 et note 3. 

8. Ci-dessus, Ters 101. 

* Ttnion trèt différente, emn qae nous TaTOiii dit ad tome IT, p. 3, de 
celle que aoqs insérons à V Appendice. 

* Cet deax Tert «ont donnée «omme une eitation, ear le réeit cet en 
prose : Toyes tome II, p. 74» les ven qae nous «Tons transcrits de Tirgile. 
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Voulez-Tous emporter yos appas chez les morts '? 
Qae TOUS servira-t-il * d*en être regardée' ? 

Tantôt, en voyant les trésors 
Dont le Gel prit plaisir d'orner votre visage, 

Je disois : « Hélas! cest dommage! 140 

« Nous-mêmes* nous allons enterrer tout cela'. » 

A ce discours flatteur la dame s'éveilla. 

Le dieu qui fait aimer* prit son temps; il tira 

Deux traits de son carquois : de Tun il entama^ 

Le soldat jusqu'au viP; l'autre effleura la dame. 145 

Jeune et belle, elle avoit sous ses pleurs de l'éclat ; 

I Garon toui passera sans passer les Amours. 

(Cljrmine^ ftn il*,) 
a. Tome II, p. 399 et note 7. 

3. Ne sauroit-on bien Tirre 
Qu*on ne s^enferme arec les morts ? 

(Les Oies, Ters 16-17.) 

4. Noos-méme. (1686 Amsterdam.) 

5. C*est à peu près le discours, mais plus concis, que Pétrone 
met dans la bouche de la suirante ; et il ajoute cet argument élo- 
quent : c Ce corps même qui gît sous vos yeux doit tous exhorter 
à Tivre. » Ipsum te jaeentis corpus commonere débet ut Wmv. — « Les 
belles et ieunes Tefaes qui demeurent en cest estât en la fleur de 
leurs beaux ans et gentils esprits, exercent par trop de grandes 
cmantex à l'endroict d'elles et de la nature..., à Tappetit de quel- 
que certain tobu opiniastre qu'elles se sont fantastique en la teste, 
de tenir aux umbres Tagues et Taines de leurs marjs, comme sen- 
daelles perdues en Taultre monde, qu*estans là bas aux Champs 
Eljsécfl, ne s'en soucient rien, et possible s'en mocquent. » (Beav- 
TflÉB, tome IX, p. 654.) 

6. Tome Y, p. «57, note 4» 

7. Chez Régnier, Plainte^ rerê i38 : 

n entama les cœurs des rochers et des bois. 

Compsrez les Lesiques de Malherbe, la Bruyère^ Sévigné^ U Boehefou* 
tiiU,;€î,Psjrehè Qkrre i, tome III, M,-'L,, p. 94). 

8. Votre beauté jusqu'au Tif m'a touché. 

(Le Magnifique f Ters 106 et note 6.) 
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Et des gens de goût délicat 
Auroient bien pu Taimer, et même étant leur femme '. 
Le garde en fut épris : les pleurs et la pitié. 

Sorte d^amours' ayant ses charmes, iSo 

Tout y fit' : une belle, alors qu*elle est en larmes. 

En est plus belle de moitié ^. 
Voilà donc notre veuve écoutant la louange*, 

I. Comparez, pour cette plaisanterie, le dëbnt de la fiUiIe zt 

dn livre IX : 

Un mari fort amoureux. 
Fort amoureux de sa femme ; 

lêi Troqueurs^ rert lai et note ^\ ex, U Philosophé marié de Des- 
touches, acte I, scène x : 

Ma femme est toute aimable; oui, mais elle est nu femme. 

9. Le mot est ainsi au pluriel dans nos anciennes éditions : Pa- 
mour qu^elle excitait par ses pleurs, celui qu'il ressentait par sa pitié. 

3. « Tout y £iit quand on aime s {la Mandragore^ rers 34)* 

4. Ci'dessus, tcts 146. 

— Elle se mit à pleurer tendrement. 

En cet état, elle parut si belle, etc. 

(Richard Hinutolo^ Ters 1 80-1 81 et note i.) 

Rapprochez Racine, Andromaque^ rers 3o3*3o4, et Ters 949-950 : 

Oui, je sens k regret quVn excitant tos larmes 
Je ne fais contre moi que tous donner des armes ; 

BriiannieuSf Ters 4os ; etc. 

5. « Il n'y a rien qui amollisse plus ung cœur dur d'une dame 
que la louange, b (Bbautômb, tome IX, p. 584.) Vojez le Pe- 
tit Chien^ Ters 63-64, /e roi Candaule^ Ters 46-49 1 «t le Discours 
à Mme de la Sablière^ Ters 5*ii (tome II, p. 458) : 

.... Pas une ne s'endort à ce bruit si flatteur. 

Je ne les blâme point ; je souffre cette humeur : 

Elle est commune aux Dieux, aux monarques, aux belles. 

Ce breuTage Tante par le peuple rimeur. 

Le nectar que Ton sert au maître du tonnerre, 

Et dont nous eniTrons tous les dieux de la terre, 

C'est la louange, Iris. 

•— C'est ici le lieu de transcrire, k titre de curiosité, un fragment 
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Poison qui de ramoor est le premier degré ; 

La Yoilà qui trouve à son gré 1 5 5 

Celui qui le lui donne. Il fait tant qu*elle mange ; 
n fait tant que de plaire, et se rend en effet 
Plus digne d*étre aimé que le mort le mieux fait; 

n fait tant enfin qu*elle change S* 
Et toujours par degrés, comme Ton peut penser, 1 60 
De Tun à Tautre * il fait cette femme passer : 

Je ne le trouve pas étrange. 
Elle écoute un amant, elle en fait un mari \ 
Le tout au nez* du mort qu'elle avoit tant chéri*. 

de la parodie du thë&tre italien dont noas ayons parle à la fin de 
la notice. Arlequin dit à Enlaria la matrone, entre autres aimables 
Sentilleafes, dans la scène citée de la Matrone JtÈphèse ou jirUqttin 
Grmfigtmn : a Bel astre de charbonnier, charmant étui de cha- 
grin...! Hélas! comme la douleur tous a changée!... Afo, tignora^ 
â€ il dolor pe ha tanto affeblOa^ 9e offro ita bottiglia di pin d^lspagna 
eke pe dara forza e Pigor per tomar a ptanger allegramente. Burez, 
Madame, buvez; mais ne buTCz pas tout, car tous me feriez pleurer 
aussi à mon tour.... Une goutte de ce bon TÎn vaut mieux cent 
fois que toutes tos larmes.... Car enfin de pleurer nuit et jour 
pour une carcasse pourrie et de ne l'abandonner jamais, c*est tout 
ee que ponrroit fiiire un corbeau affamé ou un chien gourmand. 
Cfoye£-moi, Madame, tous êtes une pantoufle belle, bien faite, 
mignonne; mais sans le pied d'un mari Vous ne serez jamais qu'une 
mnSbt inutile. S*ei mio serpigio pe fosse agréable, e s* ha podesse meri^ 
isr l'honneur de mériter quelque petite part dans vos mérites, 
Ikâasl que je tous aimerois! que je tous caresserois! que je tous 
flttterois! que je tous.... rosserois. Madame! d 
X. Tour analogue dans la Serpante justifiée^ Ters 5o : 

Puis fait si bien que, s'étant éveillée, etc. 

s. D« Vun à Vautre est amphibologique. Faut-îl entendre : de la 
toeor à la joie ? ou plutôt, comme nous le croyons : du mort 
tnmant? 

3. Pétrone n'est pas si délicat ici que la Fontaine; il dit crâ- 
iMût : „„Ne hanc quidem partent corporis ahstinuit, 

4. Dans la Gageure, Ters 1 83 : et devant mon nez ». 

5. La Fontaine continue à snirre le récit de Pétrone, en négli- 

J. DI LA FoMTADn. TI 6 
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Pendant cet hyménée^ on voleur se hasarde iSS 

D*enlever le dépôt commis aux soins da garde : 
U en entend le bruit, il y comrt i grands pas ; 

Mais en vain : la chose étoit faite. 
Il revient au tombeau conter son embarras, 

Ne sachant où trouver retraite. 170 

L'esclave alors lui dit, le voyant éperdu : 

c L*on vous a pris votre pendu ? 
Les lois ne vous feront, dites-vous, nulle grâce' ? 
Si Madame y consent, j*y remédierai bien*. 

Mettons notre mort en la place. 1 7 s 

Les passants n'y connoîtront rien '. » 

géant deux détailf , qu*il juge mm doute •apcrflnSv le premier, 
que la tiÛTante sert d'entremetteuse et exhorte sa waîtreese à s^a-> 
bandonner à son tendre penchant; le second, que le soldat, pour 
charmer sa conquête, achète toutes les friandises qu*il peut se pro* 
curer. 

I. G-deMus, vers 94 • 

a. Ce Ters manque dans le texte de 1686 Ajnsterdam. 

3. Pétrone et Saint-ÉTremond disent au contraire : « Le lende- 
main, tout le peuple s^étonna de quelle manière un homme moit 
aroit pu aller au gibet. » — Dans le Jioman des sept Sages et dans 
la fahle de Marie de France le conte de Pétrone est transformé, dé- 
figuré : le lieu de la scène est bien le même : une femme qui pleure 
sur le tombeau de son mari, et, près du cimetière, un larron pendu 
à un gibet ; mais il n*y est pas question d*un soldat, gardien da 
pendu, qui Tient consoler la tcutc ; il s*agit d'un chevalier, parent 
du Toleur, qui le détache du gibet et lui donne la sépulture. Gom- 
ment échapper à Tarrêt qui le condamne à subir le sort de celui 
dont il a dérobé le cadavre ? Il va trouver au cimetière la femme 
éplorée, lui fait une déclaration d*amour et lui confie son embar- 
ras; celle-ci, sans qu*il ait même besoin de lui demander cette 
substitution, lui dit aussitôt : a Déterrons mon mari et pendons-le 
k la place du larron, a Elle ne se contente pas, dans le Romtm 
des sept Sages^ d'attacher le cadavre de son époux au gibet, pour 
épargner une pareille tache à son noble amant : 

« Dame, dist il, se iel pendoie. 
Tons fins conars en deuenroie. 
«* Amis, dist elle, iel pendrai 
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La dame y consentit V O irokges femelles ! 

PouTTostre amour tans nul délai. » 
La dame fa de malepart, 
Entoor le ool li niiti la hart. 

Sur l'inTÎtation da cheralier, comme le larron dépendu arait une 
blimuie an flano^ elle fait aTce un épten la même bletture à loa 

c .,,Se voies, ie le ferai 
Tout maintenant sans nul délai. » 
La dame a nng etpié eobré. 
Son aignor fiert par le costë ; 
Ung ti ruiste cop li donna 
Que le fer outre li païaa. 

Le eheralier remarque en outre que le larron avait deux denti bri- 
iëct. Qn*à cela ne tienne : la dame caaie deux dents à son mari 
pour que les passants ne s*aperçoiTent pas de la substitution : 

Lors a une pierre saisie, 
Vers li en Tient tout ahatie, 
Maintenant deus dens li brisa, 
Et en aprex se deaaia. 

Mais, après qu'elle a accompli cette belle besogne, le cbevalier la 
repousse, indigné : 

c Soit cil bonnîfl. ki que il soit, 

Ki en mauuaise femme croit! 

Tost aTcs cheli oublié 

Ki par tos fu bier enterré. 

le lugeroie par raison 

Que ron vous arsist en cbarbon. » 

— Brantôme (dans Tendroit cité à la notice, p. 66a) a un détail 
analogue : « La dame, qui auparauant auoit esté consolée de luy 
et auoit besoîng de consolation pour elle, s'en trouua garnje à 
propos pour luy, et pour ce luj dit : a Ottex tous de peine, et 
e ▼encs moy seulement ajder pour oster mon marjr de son tum- 
c beau, et nous le mettrons et pendrons au lieu de l'aultre. » Tout 
tins/ qu^il fut dict, tout ainsy fut il faict; encor dit on que le 
pendu de deuant auoit eu une oreille coupée : elle en fit de mesme 
pour le représenter mieulx. » 

I. La TeuTC, mulier prudentUtima^ comme Pappelle l'auteur la- 
tin, a cette ingénieuse idée d'elle-même dans le Satyricon^ tant que 
ton esclave la lui suggère : Mal» martumm mp€mJ«rê ^mmm wifmm oeei'- 
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La femme est toajoura femme*. Il en est qui sont belles; 

Il en est qui ne le sont pas : 

S*il en étoit d^assez fidèles, i So 

Elles auroient assez d^appas*. 

Jêr€, La Fontaine a youln on pen plot ménager letTiaifeniUnMct 
et la trantition. Faut-il croire qae Pétrone a mieox conna le ca« 
ractère des femmes et devîné plus heureusement la rérité? 

I. Cet hémistiche est dans le Dépit amoureux (i656) de Molière 
(acte IV, scène n) : 

Et comme un animal est toujours animal, 
Et ne sera jamais qu'animal, quand sa Tie 
Dureroit cent mille ans, aussi sans repartie 
La femme est toujours femme. 

Comparez Rabelais, le tiers lirre, chapitre xxxa : « Sont toutes 
femmes femmes » ; PHeptaméron, p. i3o-i3i : « Si estes tous toutes 
femmes, quelque beaux et honnestes accoustremens que tous por- 
tiez ; qui TOUS chercheroit bien anant soubz la robe, on tous trou- 
ueroit femmes »; et Mairet, Sophonithe^ acte I, scène ii : 

Mais, Sire, il faut penser que c*est aux grandes Smes 
A souffrir les grands maux, et que femmes sont femmes. 

a. Chez Properce, livre I, élégie ii, Ters a4 : 

lUis ampld satis forma^ pudieitia. 

— Dans Marie de France il y a une moralité, mais elle est très gé- 
nérale et s'applique aux hommes aussi bien qu'aux femmes : 

Par ieeste signifianee 
Poons entendre quel créance 
Doibuent auoir H mort es Tis *, 
Tant est li Monde faus e Tis *. 

Le fabliau très triTÎal que nous aTons cité, qui ne dcTient nn peu 
sérieux que Ters la fin, De Celle qui se fist /*....., ne s'attaque qu'aux 
femmes : 

Por ce tieng ie celui à fol 

Qui trop met en famé sa cure : 

Famé est de trop foible nature ; 

De noient rit, de noient pleure ; 

Famé aime et het en trop poi d'eure.... 

« Dias 1m Tivanta. — * Til, mépriaabU. 
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PradeSy vous vous devez défier de vos forces* : 
Ne vous vantez de rien. Si votre intention 

Est de résister aux amorces ', 
La nôtre est bonne aussi : mais Texécution i85 

Nous trompe également' ; témoin cette matrone. 

Et, n'en déplaise au bon Pétrone, 
Ce n^étoit pas un fait tellement merveilleux, 
Qu'il en dût proposer l'exemple à nos neveux. 
Cette veuve n'eut tort qu'au bruit * qu'on lui vit faire, 
Qu'an dessein de mourir, mal conçu, mal formé : 

Car de mettre au patibulaire* 

Le corps d'un mari tant aimé , 
Ce n*étoit pas peut-être une si grande affaire ; 

I. Dans Bêlphégor, yen 170 : 

•••• Ces pmdes-là nous en font bien accroire. 

9. Aux tentations. Dans la Fiancée^ tcfs 70S et note 6 : 

.••• Ce fut aox brigands une amorce. 

Ches Jodelle, P Eugène^ acte I, scène i : 

.... Et quant est des anltres amorces 
Pense que peut en cela faire 
Celle qui se plaist en Taffaire ; 

chcs Remj Bellean, tome II, p. 47 : 

Fa/ senti comme toy ses amorces friandes, 
Ses feux, ses rets, ses traits, etc. 

3. Notre intention est bonne aussi, à nous autres honunes; mais 
comme dans la fable n du liyre II : 

Est-il besoin d*exëcuter, 

L*on ne rencontre plus personne \ 

e*est-à-dire nous sommes, aussi bien que les femmes, très sujets à 
faillir dans la pratique. — Ches Mme de Sërigné (tome Vil, p. 5s5) : 
cQue peut-on faire k ces sortes de malheurs...? peut-être con- 
Boisses-Tous le chagrin d*ayoir de bonnes intentions sans les ezë- 
enier. s 

4. Qu'en ëgard an bruit, etc. 

5. an gibet; Tadjectif est pris ici substantiTement, comme dans 
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Cela lui sauvoit Fautre : et tout considéré, 195 

Mieux vaut* goujat* debout qu'empereur enterré *• 

la fable xxni du livre XII, Ters 27 et note 19. — Chex Rabelais 
(tome I, p. igS) : « Vostre salaire est an patibulaire; ailes y 
braire, a 

I. Dans la fable i du litre XII« Ters gS : « Tout bien oonsî- 
dérë.... a ; dans le conte i de la II* partie, Ters aoo : c Car mieuz 
Tant, tout prisé.. •• a 

a. Tome I, p. a34* — 6ou/a/, masculin de goug9^ Teut direpro* 
prement, on le sait, Talet d*armëe, et, par extension, un drâle, un 
Taurien, un bomme sale et grossier, c Ah ! qu'il s*est tcu sortir de 
trez bons soldats de ces gouiatz ! » (BaÂirrÔMx, tome IV, p. i5o.] 
a Force Tauoient tcu aux premières guerres gouiat du aei^ent 
Nauarre. » (Ibidem^ tome VI, p. 197.) Il a encore été employé dans 
ce sens de t Talet d*armée a par le général de Ségur, dans son 
HUtoirt de Napoléon et de la grande armée (liTre ix, chapitre 3). 

3. c Un chien Tirant Tant mieux qn*un lion mort », dit TEcdé- 
siaste (chapitre xx, Terset 4)« Chrétien de Troyes dit le contraire : 

Encor Taut mieux, ce mVst adnis. 
Ung cortois mort qu*ung Tilain tu. 

(ilsciMt/ des poèiêê franfois^ tome I, p. 64-) 

Rapprochons du Ters de la Fontaine ce passage de Théophile, 
dans les Amoure tragiques de Pyrame et Thiibé (acte III, scène i) : 

Qu*on fait bien (sic) dans ce règne où Pluton tient sa cour, 

C*est un conte : il n*est rien de si beau qae le jour. 

Le moindre chien Tirant Tant mieux que cent cohortes 

De tigres, de lions, ou de panthères mortes. 

Bien que paurre sujet, je préfère mon sort 

A celui-là d^un prince ou d*un monarque mort ; 

et Voiture, Épure à Monseigneur le Prince sur son retour d'Allemagne : 

....Seigneur, c*est fort peu de chose 
Qu'un demi-dieu quand il est mort 
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VII 

BELPHÉGOR. 
HomniXE Timii db màcbiàyxl. 

Lb Fo&tiine reconnaît qu'il a emprunté œ conte à MiaefaîaTel, 
dont la très plaisante nouTelle, NovelU piacêvoUtsima^ comme le dit 
le titre, on, dans d'antres éditions, Una diUttepoU nore/Za éel Di- 
tmamio cke piglio moglU^ parut d'abord à Rome, en i545, dans un 
iceneil in^, pnUië par les soins de GioTanni Brerio, et intitulé 
9 Prose : Melfagor areuUavoio è mûmdato da Plntone in questo 
^, €0» Mligù di daller prender mogtiê. Ci i^mim, Ut premde; 9 mm 
poiamJo soffêriro la st^teréîm di ^i, «m wt^gRo rliortuarti in in ferma 
ekë rieongimngersi teeù, 

c Belphégor, archidiable, est enroyé par Pluton en ce monde, 
à charge d*y prendre femme. Il Tient, en prend une, et, ne pou- 
vant aonfinr l'orgueil de la dame, aime mieux retourner en enfer 
qne de se réconcilier arec elle. » 

Cette nouTclle ne fut publiée sous le nom de Machiavel qu'en 
i549f ^ Florence. 

Noos la retrouTons imitée ou reproduite par Straparole dans set 
Feeeiieuies Nuits, nuit II, fable it*; par Marco Solari, dans la Se^ 
eondm Uhreria de Doni, fol. 89; par SansoTÎno dans ses Cenio JVo- 
9eUe scelie^ journée III, nourelle vn, presque entièrement semblable 
à celle de Machiarel ; par Gabriel Chappuys, dans ses Fûcetieuses 
/o«r«étf , jounée III, nouTelle m : e BeUagor, archidiable, est en- 
voyé par Pluton en ce monde auec obligation de prendre femme. 
D Tient, et la prend, et, ne pouuant souffrir et endurer l'insolence 

T. « Le Diable, entendant que les maria se plaignoient de leurs 
femmes, espousa Siluie, et print pour compère Gasparin Bond ; et, ne 
pouuant plus dorer auec sa femme, entra au corps du duc de Melfe, 
pois son compère Gasparin l'en iecta hors. » — t Un chanoine de 
Saint-lfartin de Tours, écrit le poète Lainex (dans une note de la 
léimpreasion de la traduction française de Straparole, Paris, 1736, 
ia-i9, p. 64)9 m'a dit que le mariage du Diable, en cinq ou six 
Hgnes, se trouTuit dans un Tienx manuscrit latin de cette église. » 
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» 

d'icelle, il l'en retourne en enfer »; par le comédien Moulinet 
dans sef Facétieux DepU et platstutu Contes (Parii, i6ia, in-ia, 
p. a55) : a Un diable, menacé qu'on le marieroit f^il ne sortoit 
du corps d*un homme, en sortît, ce qu'il n'aroit touIu faire pour 
aucune conjuration ne menace » ; par un anonyme dans la Giiecière 
Je Morne ou le Trésor du ridicule^ Paris, 1644) in-8*, p. «45; par le 
doyen Ch. Jaulnay dans V Enfer àurlesque^ et le Mariage de Belpké^ 
gor^ épifaphes de M, de Molière (c'est un pamphlet contre Molière, 
où Armande Béjart est peinte sous le nom de la prude Honesta), 
Cologne, 1677, in-ia; etc. 

Le père de Mme Dacier, Tanneguy le Ferre, publia une Tersion 
française de la nouTelle de MachiaTel, sous ce titre : le Mariage de 
Belfégor^ nouvelle italienne (Saumur, 1664, in-ia), reproduite a la 
suite de V Abrégé des Vies des poètes grecs {ibidem^ i665, in-ia), et, 
arec traduction allemande en regard, dans le recueil intitulé : Ga~ 
lanieries diverses arrivées pour la plupart en Wranta (Nuremberg, i685, 
in- 18). Il y prête quelquefois à l'auteur italien des plaisanteries un 
peu forcées. 

Dans d'autres traductions, arrangements, ou paraphrases, le titre 
original a été changé : Mitra ou le Démon marié^ par Mlle Cathe- 
rine-Charlotte Patin, petite-fille de Guy Patin (Paris, 1688, in-ia), 
publié de nouTcau à Lyon, s, </., in-ii, à Paris, ly^S^ et à la 
Haye, 1748, in-ii, sous ce titre : le Démon marié^ ou le Malheur de 
ceux qui violent les préceptes de leurs parents^ nouvelle hébraiqua mo-^ 
rale^ traduite par Mlle Patin; 

Roderic ou le Démon mariéy nouvelle historique traduite de VitaUên 
en français (Cologne, i694> in*ia), réimprimé sous ce titre : UDé^ 
mon et la Démone mariés^ ou le Malheur des hommes qui épousent de 
mauvaises femmes^ avec leurs caractères vicieux^ nouvelle historiée et 
morale tirée des annales de Florence par le fameux Machiavel^ Rotter- 
dam (Paris), 1705, in-is, et inséré dans l'édition du Diable amou' 
reux de Cazotte (Paris, 1771, ûi-8*); etc. 

Comparez Abstemius, fable i^i^de Damone uxorem récusante; le 
Febvre de Thérouane,' ilfaf Aeo/ui, lirre 11, fol. 38; et le passage 
du fjPLbliau intitulé le Médecin de Brai (Legrand d'Aussy, tome III, 
p. i-xi), où le roi fait Tenir de même un paysan pour sa fille à 
laquelle une arête est restée dans le gosier. On le menace du bâton 
s'il ne guérit la princesse, et il n'échappe au danger, comme le ma- 
nant Matteo, que par une ruse. 
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Ce conte fonne la fable xxm du recueil de 1694, maU le pro-- 
logne (jen i-ag) a été fupprimé dans cette édition. 

On peut rapprocher de Belphigor la fable xx du Une VI, la Dit" 
eorJe^ la fable 11 du lirre VU, U Mai marie^ et peut-être aussi la 
fable xn du lÎTre ni, la Femme noyée. 

Le capucin J.-R. Joly en a tiré un conte en Ters très indécent, 
portant le même titre (Paris, 1760, in-8*); le comédien Legrand, 
une comédie~baIlet en trois actes, jouée au Théttre-ltalien le 
11 août 1731 * ; Dartois, Saint-Georges et Vemet, un Tauderille- 
féerie en un acte, ou le Bonnet du Diable^ donné aux Variétés en 
iSsS; et Dumanoir, Saint- Yres et Choler, un vaudeTille fantas- 
tique en un acte, représenté sur le théâtre du Palais-Royal, le ao mai 
i85i. Citons auMi Belphigor dont Marseille^ comédie en un acte, en 
prose, par un auteur anonyme (Marseille, 1756, in-8*) ; et deux co- 
médies anglaises également anonymes : thê Collier ofCroydon (iGoa), 
et Belpkegor or the Mariage of the Devil (1691). 



A MADBMOISXLLX DX GH AMPKBSLé*. 

De votre nom j'orne le frontispice 
Des derniers vers que ma Muse a polis. 
Puisse le tout, 6 charmante Philis', 
Aller si loin que notre los* franchisse 

I. c Ce qu'on y tronre de plus dirertissant est la eonrersation 
d*Arieqain aux Enfers aTee Pluton, Proserpine et l'Ombre de sa 
femme. Le diable Belphégor entre dans le corps d*un financier 
pour enrichir Trirelin, qui Ta débarrassé de sa femme et de set 
créanciers, et pour aroir occasion de tirer sur les gens de finance, s 
{Dictiomtaire dramatique ^ tome l, p. 171.) 

1. Chammelaj dans toutes nos anciennes éditions. — Marie Des- 
mares, femme de Charles Cherillet, sieur de Champmeslé, auteur 
comique et comédien, au théâtre duquel collabora notre poète, 
née à Rouen en i644i morte le i5 mars 1698. Voyez sur cette cé- 
lèbre actrice et ses relations aTee la Fontaine la Notice biographique 
en tète de notre tome I, p. cxiy-gxti. 

3. Ci-dessous, rers ai ; et tome II, p. 104 et note 7. 

4. Notre réputation, notre renommée : tome III, p. 193 et note 60. 
— Pourqnoy as fantasie 
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La nirit Aes temps* ! noos k norons diompCer, 5 
Moi par écrire*, et tous par réciter*. 
Nos noms unis perceront Tombre noire; 
Voas régnerez longtemps dans la mémoire ^ 
A{wés avoir régné josqnes ici 
Débs les esprits, dans les omars même aussi, lo 
Qui ne connoit Finimitable actrice 
Représentant on Phèdre on Bérénice, 
Chunène en plenrs, ou Camille en fnreor ? 
Est-il quelqu^nn que votre voix n^enchante ? 



Plot • Remplir de TÎn et nalaoisie 
Qa'en bien iogetoit aeqaerir loe et gloire? 

(Maaot, ëpigranune oca, tomiB III, p. 8i.) 

Votre lot te portera 
Dans les terres les plus ëtienges, 

(VoiTiiBB, Épure à Momimgmtmr ie Primée stœ sam reiâm 
^JlUmagme.) 

I. LÎTre II, fiJ>le xni, Ters sa : 

....Ce qae la nuit des temps enfenae dans ses nûles. 

s. Voyes, poor cet emploi de par derant Tinfinitif, les L ên g uêt 
iê tteXkmrhû^ la Rochefoucauld, la Bruyère et Séngmé. 

3. Voltaire, dans une épître à Mlle Clairon, oà il met celle-ci 
iMen an^dessos de ses devancières (tome XIII des OÊSmrreg^ p. s4i- 
%i%)f rappelle qae da temps de la Champmeslë le déclamation 
était une espèce de chant : 

Qae ce conteur heoreax qui plaisamment chanta 
Le démon Belphégor et madame Honesta, 
L'Ésope des Français, le mahre de la fable^ 
Ait de la Champmeslé Tante la Toix aimaUe, 
See accents amoureux et ses sons affétés» 
Écho des fiides airs que Lambert a notés, 
Tu n^étais pas alors : on ne pouvait connattre 
Cet art qui n*est qu*à toi, cet art que tu ùàê naître. 

4 ....Ce choix pouToit combler trob fiunilles de gloire. 
Consacrer hautement leurs noms à la mémoire. 

(ComvxnxB, Bormee^ note II, scène i.) 
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S'en troave*t*il une autre aussi touchante, 1 5 
Une autre enfin allant si droit au cœur* ? 
N'attendez pas que je fasse Téloge 
De ce qu'en tous on trouve de parfait : 
Comme il n'est point de grâce qui n'y loge ', 
Ce seroit trop ; je n'aurois jamais lait'. %o 

De mes Philis vous seriez la première, 

I. c Elle (U Champmeslé) sait conduire sa toîx avec beaucoup 
d^uty et elle j donne à propos des inflexions si naturelles qn*il 
semble qu'elle ait vraiment dans le ccBur une passion qui n*est que 
dans sa boucbe, a {Entretient galants^ Parii, 1680» in-ia, tome II, 
p. go.) Comparez les Ters 3-6 de Pépitre tu de Boileau : 

Jamais Iphigënie^ en Aulide immolée, 
N*a coûté tant de pleurs à la Grèce assemblée. 
Que dans Theureux spectacle k nos yeux étalé 
En a fait sous son nom Tcner la Champmeslé ; 

me lettre de Mme de Sérigné k sa fille du 11 féTrier 1689 : e On 
continuera k représenter Mtther : Mme de Caylus, qui en ëtoit la 
Champmealé, ne joue plus; elle faisoit trop bien, elle ëtoit trop 
touchante a ; Tépttre de Voltaire à Mlle Gaussin (tome XIII des 
QEiiFreiy p. 9a), qui paraît inspirée par notre poète : 

Jeune Gaussin, reçois mon tendre hommage, etc., 

et où il parle aussi de la « toîx touchante a, des c sons enchan- 
teors a de cette aimable actrice. Fontanes s*est peut-être souTcnn 
des Ter» de la Fontaine et de ceux de Voltaire dans sa jolie épitre 
a Mlle det Garcins {Almanaeh àtt Mute» de 1789, p. 87), qui n*a 
pu trouré place dans l'édition de ses Œuvres : 

Oui, TAmour Teut que je te chante : 
Le premier j*ai senti le charme de tes pleurs, 
De ta jeunesse en deuil, et de ta roix touchante. 

Et de tea nalTCs douleurs, etc. 

Et phu loin, pariant de la faç(Hi dont elle interprète Racine et Pan« 
teur de Zalrt : 

Tes accents qu'elle {Uur omhre) inspire 
Sont aussi tenores que leurs Ters. 

s. Ci-dessus, p. 53 et note 4. 
3. Tome V, p. 5aa et note 3* 
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Vous auriez eo mcm àme toute * entière, 

Si de mes yœux j'eosse plus présumé : 

Mais en aimant, qui ne veut être aimé? 

Par des transports n*espérant pas tous plaire, %s 

Je me suis dit seulement yotre ami, 

De ceux qui sont amants plus d*à demi* : 

Et plût au sort que j^eusse pu mieux faire* ! 

Ceci soit dit : venons à notre affaire. 

Un jour Satan, monarque des enfers, 30 

Faisoit passer ses sajets en revue. 

Là, confondus, tous les états divers, 

Princes et rois, et la tourbe menue *, 

Jetoient maint pleur*, poussoient maint et maint cri, 

Tant que* Satan en étoit étourdi^. 35 

Il demandoit en passant à chaque âme : 

< Qui t*a jetée en Tétemelie flamme? » 

s. Telle est Torthographe de not anciens textes, 
s. Tome V, p. 469 et note i. — Rapproches U Camfiiwu^ 
vers 45 et note 8 : 

.... Qaelqae amitié, quelque chose de plus, 

3. Pas ne tiendrait aux gens qu'on ne fit mieux. 

(£0 Diable en enfer ^ Ters 9 et note i .) 

Ainsi quMl est dit p. cxn de la Ndicê hiographifut^ c c'est Tooea- 
sion de rendre à la Fontaine cette justice qu'il n'a jamais parlé en 
honmie à bonnes fortunes, ni cherché à faire croire que ses sueoès, 
comme galant, n'aient pas été au-dessous de son très grand aèle a. 
Comparez le conte i de la III* partie, Ters a4*-97 et note 6. 

4. Toute la hiérarchie des enfers. 

5. Dans U Gageure^ Ters iio et note 5 : c La chambrière.... 
jette une ou deux larmes a. 

6. Tome IV, p. 5oa et note i. 

7. Sainte ni saint n*étoit en paradis 
Qui de ses tobux n'eât la tête étourdie. 

(La Mandragore^ Tel* i5-i6 et note 6.) 
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L*une dûoit : c Hélas I o^est mon mari » ; 

L'autre aoMitôt rëpondoit : c Cest ma femme * » . 

Tant et tant fut* ce discours répété, 40 

Qu'enfin Satan dit en plein consistoire' : 

c Si ces gens-ci disent la vérité, 

H est aisé d'augmenter notre gloire*; 

Nous n'ayons donc qu'à le vérifier. 

Pour cet effet) il nous faut envoyer 45 

Quelque démon* plein d'art et de prudence, 

Qui, non content d'observer avec soin 

Tous les hymens dont il sera témoin, 

T joigne aussi sa propre expérience *. » 

I. Voici ]e début de la Tersion de Tanneguj le Ferre : « On 
lit dans lef Tieîlles chroniques de Florence qu'un personnage très 
saint et dont la rie fut l'admiration de son siècle, étant un jour 
ravi en esprit, eut une Tision fort étrange. Ce saint personnage re- 
marqua que les âmes des hommes mariés alloient en foule aux £n- 
liert et disoient presque toutes que, s*ils n'eussent point épousé de 
femmes, ils n'eussent jamab été réduits à un tel malheur; de sorte 
que Mines et Rhadamante arec tout le vénérable sénat des Enfers 
en paroissoient fort surpris. » — Dans le texte de Machiavel : 
Ltggui ¥êêiU wttiekê mêmorit MU FiorêntUtê cose^ corne gM ê'intese 
per reUuMÊte étalcuno mniUiimo uomo^ la cui vita apipreuo ^uafimque 
im qt/elli iempi nwêpa ëra eeUbrata^ ehê sta»dosi astratio nelle sue oru" 
iioai çide^ m e d ia nU ^uelU^ como aadando infiniie anime di qutUi mi" 
un tmortali^ cke nêlla disgrasia di D'to mor'wano^ alla infêrno^ tutte o 
U wMfpor parte si doUvano non ptr aitro ehê pgr averpreio moglio^ 
essorai a iania infelicita condoite. Donde eho Minas e Radamanto^ in- 
tiemooomfliaitriinfemali gùidiei^no awenano marawiglia grandissima, 

a. Tome V, p. 4o3. — 3. Ci-dessous, vers 5i : « le noir sénat ». 

4« D'augmenter le mal que nous faisons et le nombre de nos su* 

5. Comme dans les anciens « mystères » où fréquemment les 
diables sortent de l'enfer pour venir en ce monde inspirer les mau- 
vaises pensées et les mauvaises actions. 

6. Se marie lui-même. — On a vu par le titre de la fable de 
Stnparole que nous avons donné ci*dessus, p. 87, note i, que chex 
loi c'est le Diable en personne, c'est Satan lui-même, qui se charge 
de l'expéricnee. 
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Le prince ayint proposé sa tentence, So 

Le noir sénat* suÎTit tout d^nne yoix*. 

De Belphégor ' anssitèt on fit choix *. 

Ce diable* étoit tout yeox et tout oreilles *, 

Grand éplucheur', ckirroyant à menreillesi 

Oipable enfin de pénétrer dans tout» S 5 

Et de pousser Tezamen jnsqu^aa bout. 

Pour subvenir aux frais de Tentreprisey 

On lui donna mainte et mainte remise % 

Toutes à vue *, et qu*en Keux diffSfrents 

Il pût toucher par des correspondants ^, So 

Quant au surplus, les fortunes humaines, 

Les biens, les maux, les plaisirs et les peines, 

Bref, ce qui suit notre condition, 

Fut une annexe à sa légation. 

I. Même expreuion : « t^nat i», en pariant do « chapitre » dci 
religieusefl, dans le Psautier ^ ren 79 et note i. 

a. Dans le récit de Machiavel le e noir sénat » n*eit pas awii 
expéditif (ei-dessons, note 4)* 

3. Nom emprunté, comme ceux de Belaébuth, d'jistaroth, anz 
anciens dieux de Syrie. Belphégor était le dieu du mariage. 

4* ' coneludendo tutti ^ eome egii era neeettariû tem^nnrne (a M- 
rifa, erano diicrepanti del moéo. Perche a cki pareva^ ehe si mandutte 
uno^ a chi piu nei monde, che sotto forma é^uomo conaseeue penotud^ 
mienie questo etser pero, A molfi aUri pùrefa potersi fore senza toMû 
disagio, costringendû parie anime eon warii tarmenti a scopririo, 

5. Chez Machiarel, c*est le sort qui le désigne : E nom li tro» 
pando aleunOf ehe polontariamente prendesse fuesta impresa^ deiiiera^ 
rono ehe la sorte fusse queUa ehe lo dichiarasse. La quaU coda eepra 
Belfagor, 

6. Tome IV, p. 369 et note 6.-7. Tome Y, p. 3a3 et note 7. 

8. Proprement : lettre de change cp'on remet d*ane plaoa ca 
une autre. 

9. Toutes pajaUes à tue. 

10. « U (le Diable) print la forme d'mg beau ienne fila tt de 
bonne grâce, garay de deniers et possetsionf, a (STBAPAAO£i,lii»le 
citée.) 
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Il se pooToit tirer d*afflietion^ 6 S 

Pftr ses bons tours et par soa indastrie*. 
Mais non monrir ', ni revoir sa patrie. 
Qu'il n*eAt ici consumé certain temps : 
Sa mission dcToit durer dix ans. 

Le Toiià donc qui traverse et qui passe 70 

Ce que le Gel voulut mettre d espace 

Entre ce monde et rëtemelle nuit : 

Il n*en mit j^ère, un moment y coudait *• 

Notre démon s'établit i Florence, 

Ville pour lors de luxe et de d^iense : 7 5 

Même il la omt propre pour le trafic *• • 

I . D'embaxrai : des afflictions qu*il pourrait lubir. 

a. Tome II, p. 176 et note i5. — Dam la reriion de Tanneguy 
le Ferre : o II fut encore dit que, pendant ce tempt-U, il leroit 
fournit k toutes les peines et à toutes les misères auxquelles les 
hommes sont sujets, sans en excepter la prison, les maladies et la 
pauTretë même. Mais qu^au reste, s'il s'en délivroit par ruse et par 
adresse, cela lui seroit permis, et que l'on ne s*en scandaliseroit 
point. > — Dans le texte de Machiavel : Diehiarom ancora, chè du- 
rante detto tempo \diêei anJlS\ e ^ fusse soîtoposfo a tutti quêllî disagi'^ 
ed a tutti queill mali a che sono sottoposti gli uamini^ à ehe ii tira 
dUtro la poverta^ U carceri, la malaitia^ ed ogni altro infbrtumo^ nàî 
fuale gH uomini ineôrrono^ eceetto se e&n inganno o astuzia se ne 
liherasse, 

3. Comparez ce que dit Manto la fëe dans le tonte du Petit 
CkuMy Ters 163-167 : 

La Parque est inconnue a toutes mes. pareilles : 

Nous opérons mille merreilleS| 
Malheureuses, pourtant, de ne pouvoir mourir, 
Car nous sommes d'ailleurs capables de souffrir 
Toute l'infirmité de la nature humaine. 

4. Beau vers, jeté là en passant. 

5. Ce rers manque dans l'édition de 1686 Amsterdam. — U onit 
qu'on poaTait j faire trafic. Le trafic, c'est proprement la commerce 
Mrdide, ignoUe, rapace, des rognenrs d'écns, des grappilleivs, 
des brocamearfly courtiers, rerendeors, nsariers, on le fil manège, 
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Là, soDS le nom du sogncar Bodcrie, 

B se logem, meiiUa, eommemi lîdie bomne, 

Grosse maitoii, gnuMl trainS nombre de gens : 

Ânddpant tons les jcnm sur la somme 80 

Qa*Q ne deroît eonsomer qa*en dix ans* 

On s*étonnoit d*nne telle bcmdiance : 

n tenoh table*, a^mt de tons cfties 

Gens à ses frais, soit poor ses irohqplés. 

Soit pour le &ste et bi magnifioenee. 85 

L*on des pbûsirs où pbis il d^ienm 

Fat la kMumge : Apollon Fenoenn, 

Car il est maître en Tart de flatterie*. 

Diable n*eût onc^tant dlionneors en sa ^e. 

Son cœur devint le bat de tons les traits 90 

Qa^Âmoor lançoit : il n*étoit point de belle 

Qui n'employât œ qu'elle avoit d^attraits* 

U politique fansie et mercantile, des intrigants : yojes U Diahle en 
emfer^ Yen i3 et note 5 ; et ci-^lessoiis, les rers 164 et aoa. — Dans 
la Terstott de Tannegny le Ferre : « H entra à Florence avec on 
é^page très leste, ajant fait électicm de cette ville plutôt que de 
toute autre, parce qu'elle lui semUoit plus propre pour le dessein 
qu'il avoit de faire valoir son argent et de le mettre à intérêt {liset : 
d'exercer Fusure). a — £d ordinato di sue masnaJe cavalU e compm' 
gniyçntro ouoratissimameMie m Firemxe; Ut quai cittauuuuui a fuite le 
eUtre eleste per suo domUilio^ eome quella che gli partva piu atta û 
topportare chi eom arte usurmriaeêereUasseisuoi danari; e fattoei chia- 
mare Rodtrtgo di Castiglia^ prese uma casa,,., t- On sait quels ma- 
nieurs d'argent étaient les Florentins, et particulièrement à Florence 
les Médicis, qui, tripotant sans vergogne, s'enrichissaient par tous 
les moyens. — Dans le Journal du Voyage de Montaigne (tome II, 
p. 61) : < La liberté de la police de Venise, et utilité de la trafique, 
la peuple d'estrangers. a 

I. Tome y, p. 370 et note 5. 

9. Même locution dans la fable xix du livre VIII, vers i5, dans 
la Coupe enchamiée, vers 4o3 et note 5. 

3 Comparez tome II, p. 3 10 et note i5. 

4. Tome V, p. 564 ®( note a. 

5. Rapproches le Petit Chiem^ vers aSi ; a employer act appss a. 
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Pour le gagnerS tant sauTage* filt-dle'f 

Gir de trouver une seule rebellet 

Ce n^est la mode à geits de qui la main gS 

Par les présents s'aplanit tout chemin^ : 

Cest un ressort en tous desseins utile. 

Je l'ai jà* dit| et le redis encor : 

Je ne connois d autre premier mobile* 

Dans Tunivers que l'argent et que Tor^. 100 

Notre envoyé cependant tenoit compte 
De chaque hymen en journaux' différents : 
L'un, des époux satisfaits et contents, 

I. Ci-dctras, p. 43 ^ note i, et ci-deMoat, rers lao. 
1. D'humeur farouche (la Clochette^ ren 40). 

3. Véâéne eut à sa table Apollon. 
Femme n*ëtoit ni fille dans Florence 
Qui n'employât, pour débaucher le v cœur 
Du cavalier, Tune un mot suborneur, 

L'autre un coup d'osil, l'autre quelque autre arance. 

(L$ Faucon j vers 4^-53.) 

4. Ce passage rappelle les vers si connus (107-208) de la satire Tm 
de Boilean : 

Il {le riehê) est aimé des grands, il est chéri des belles ; 
Jamais surintendant ne troura de cruelles. 

Vojez le prologue du Magnifique^ et aussi les Quiproquo y-wers 75-80. 

5. Tome V, p. 507 et note i. 

6. c L'argent est le premier mobile des affaires de ce monde. 9 
(V01.TÂIBS, r Ingénu^ chapitre mu) 

7. La naissance, l'esprit, les grâces, la beauté, 

Tout se trouToit en eux, hormis ce que les hommes 
Font marcher avant tout dans le si^fe où nous sommes : 
Ce sont les biens, c'est l'or, mérite universel. 

(Les Filles de Âtuiée^ vers 3o4-3o6.) 

S. Regutres. — « Mon père ordonnoit à celuy de ses gens qui 
hij semoit à eserire, ung papier ioumal à insérer toutes les surue- 
ttinees de quelque remarque, et iour par iour les mémoires, etc. 9 
(MoBTAiOKB, tome I, p. 319.) , 

J. m LA FovTAin. ti 7 
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Si peo remplit que le diable en eut honte*; 
L*aatre journal incontinent fut plein. i o5 

A Belphégor il ne restoit enfin 
Que d'éprouver la chose par lui-même*. 

Certaine fille à Florence étoit lors. 

Belle et bien faite, et peu d'autres trésors'; 

Noble d'ailleurs, mais d'an orgueil extrême* : no 

Et d'autant plus que de quelque vertu 

Un tel orgueil paroissoit revêtu*. 

Pour Roderic on en fit la demande. 

Le père dit que madame Honesta*, 

C'étoit son nom, avoit eu jusque-li 1 15 

Force partis ; mais que parmi la bande ^ 

Il pourroit bien Roderic préférer, 

Et demandoit temps pour délibérer. 

On en convient. Le poursuivant" s*applique 

1. Honte pour rhumanitë. 

2. Ci-detfui, yen 49» 

3. Peu d'autres trésors que sa beauté. •« Boderigo seelse una M- 
litsima faneiulla^ chiamaia Onesta^ figliuola ttAmerigo Donati^ U quait 
n*aç€a tn altre insieme eon irtfigliuoli maseki,,,. E btHche fusse iTimu 
Bohilissima famiglia, e M lui fuue m Firen^e tenuto in huan e&nio^ non" 
dimaneo era rispetto alla hrigata ehe aveva ed alla nohilta^ poverissimo. 
— Dans V Ermite^ vers 3i : « d*autre dot point ». 

4. a Belpbëgor, qui se connaissait en orgueil grâce aux man?ais 
anges, dit Machiavel, aTouait que Lucifer même en avait moins que 
sa femme » : Ayeva Monna Onesta portato in casa di Roderigo insieme 
eon la nobilla seco^ e eon la betlezza^ tanta superbia^ ehe non n^ebbe 
mai tanta Lueïfero^ e Roderigo^ ehe ayeva provata tuna e Paîtra^ giu^ 
dicava quella délia moglie superiore, 

&. D'autant plus que cet orgueil paraissait quelque peu justifié 
par sa rertu. 

6. Honnesta, dans Tédition originale. 

7. La « soupirante cohorte » {le Petit Chien ^ vers 5i et note 5). 

8. G-dessus, p. 3o et note 3. — « Les rusées ont celle façon de 
tenir tousiours quelqu'ung des poursuiuans en langueur pour faire 
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A gagner celle où* ses vœux s^adressoient. 1 a o 

Fêtes et bals, sérénades, musique, 

Cadeaux*, festins, bien fort apetissoient', 

Altéroient fort le fonds de Tambassade. 

Il n*y plaint rien ^, en use en grand seigneur, 

S*épuise en dons. L*autre se persuade i a5 

Qu'elle lui fait enoor beaucoup d*honneur. 

Conclusion, qu'après*^ force prières, 

Et des façons de toutes les manières, 

Il eut un oui * de madame Honesta. 

Auparayant le notaire y passa ; 1 3 o 

Dont'' Belphégor se moquant en son ame * : 

conocrtore à k iouiMance qu'elles donnent aux aultret. » (B. dis 
PnoBt, tome II, p. i5.) 

Pourtuiuant suit, dit il, dont le crier 
M*ett point oui d'une que i'aj choisie. 

(Marot, tome II, p. 95.) 

X. A laquelle. Compares les fables tii du liTre III, rers i, i du 
Uttc VIII, Ters 19 ; etc. Dans VAndromaque de Racine, rers 864 : 

Pkr une main cruelle, hëlas I j'ai tu percer 

Le seul (cœur) où mes regards prétendoient s'adresser. 

1. Parties de plaisir, promenades, collations, dÎTertlssements 
donnés kàeê dames : tome V, p. 189 et note 7. 

3. jippet usaient^ dans les éditions de i68s, 1686, 1705 ; apttit- 
ioietit^ conune ici, dans le recueil de 1694 : rapetissaient, dimi- 
nuaient ; ce mot est écrit tantôt par un, tantôt par deux /i, chez 
nos anciens auteurs, par deux, dans les deux premières éditions 
du Dictionnaire de l'Académie. — Pour ces fiêtes, ces sérénades, 
offertes à la dame de ses pensées, rapproches le Magnifique^ rers 
i34-i36, et les notes. 

4. N'épargne rien : tome V, p. 894 et note 9. 

5. Ci-dessus, p. 78 et note i. 

6. Le oui fut dit à la chandelle. 

{Niçoise^ rers ny,) 

7. Ce dont. 

8. Tome V, p. 3 14 et note 3. 
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« Hé quoi ! dit-il, on acquiert une femme 
Comme ud chateaa! ces gens ont tout gâté*. » 
Il eut raison : ôtez d'entre les hommes 
La simple foi *, le meilleur est ôté. 1 3 5 

Nous nous jetons, pauvres gens que nous sommes, 
Dans les procès, en prenant le revers' ; 
Les si, les cas^, les contrats, sont la porte 
Par où la noise * entra dans Tunivers * : 
N'espérons pas que jamais eUe en sorte. 1 40 

Solennités et lois n'empêchent pas 
Qu'avec l'Hymen Amour n'ait des débats'. 
C'est le cœur seul qui peut rendre tranquille : 
Le cœur ùit tout*, le reste est inutile. 

I. Ccn&pareB U MemkU^ ren 5i et note 3. 
9. La simple bonne foi, 

3. Le reren de U simple bonne foi, de la parole donnée : Pacte 
écrit. 

4. Les car. (x686, 1705, Amsterdam.) — Tome V, p. 449 et 
note % : 

.... En s*infonnant de tout, et des si, et des cas. 

— > .... D'ergos^ d'u/rinK, dt quatre^ de mensonges. 

(BfAROT, tome I, p. 85.) 

5. La discorde. Nons aTons déjà rencontré plosienrs fois ce mot, 
au sens de dispate, de querelle bruyante : rojes ci-dessus, p. 5 
et note 4. 

6. La déesse Discorde ajant brouillé les Dieux, 

Et fait un grand procès là-haut pour une pomme, 
On la fit déloger des Cieux. 
Chez Panimai qu*on appelle homme 
On la reçut à bras ouverts. 
Elle et Que-si-Que-non, son firère, 
ATecque Tien-et-Mien, son père. 

(Livre VI, fidile xx, vers x-7.) 

7. Comparez ibidem^ Ters xi-i3, et /«# Troqmursy vers ia5-ia6. 

8. Même hémistiche : c le cœur fait tout », dans un conte de 
Voltaire : Ct qui plaH avs darnes^ vers 141. Dans MéUceHe de Molièi« 
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Qu'amsi ne soit S voyons d'antres états : 145 

Chez les amis, tont s'excnse, tont passe; 

Chez les amants, tout plaît, tout est parfait ; 

Chez les époux, tout ennuie et tout lasse *• 

Le devoir nuit : chacun est ainsi fait. 

« Mais dira-t-on, p*est-il en nulles* guises^ iSo 

(1666), au dâ>at de la scène m de Pacte II, rert 391, et dans 
Philémon ei Baucis^ rtn 83 : 

Cest le cœur ^t &it tout. 

— Le ccBor ett tout, dûent les femmes ; 

Sans le cœur point d*amoiir, sans loi point de bonheur ! 
(Boomms, Poésies direrses, U Cmur^ tcts i-s.) 

Idée analogue dans la lable xt du }xnt XII, fers i34 : 
A ^pi donner le prix? au corar, si l'on m*en croit. 

Bapprocfaons Jean Marot, père de Qément Marot, le Foiage de r«- 
mise (Paris, i539, in*8*, fol. xlix f ) : a Au ocbut gist tout s; et 
Gresset, U Méchant^ acte IV, scène ir : 

Mon estime toujours commence par le cœur ; 
Sans lut Fesprit n*est rien. 

I. Et n*allez point prétendre qu*il n*en est pas ainsi ; pour qu'on 
ne doute pas qu'il n'en soit ainsi. Cette locution est bllméë par 
Vaufelas (JlMter^ne/, p. 44^446), parce qu'elle semble dire en 
eflet c tout le contraire de ce qu'on lui fait signifier ». Voyez le 
Dictionnaire de littré à l'article Ami. 

a. Jamais oillade de la dame, 

Propos flatteur et gracieux. 
Mot d'amitié, ni doux sourire, 
Déifiant le pautre sire, 
N^aToient fait soupçonner qu'il fât Traiment cbéri. 
Je le crois : c'étoit un mari. 

(Lifre IX, fable xr, tcts 4-9*) 

Le beau du jeu n'est connu de l'époux : 
Cest chez l'amant que ce plaisir excelle. 
{Commemt FerprU went aus filles^ rers ii-xi et note 6.) 

3. La Fontaine emploie, comme les anciens, la forme plurielle. 
Comparez tomes III, p. 6, V, p. 391; J.-J. Rousseau (imU^ 
line n) : a La terre ne produisait nuls bons fruits s ; et ci-*dessus, 
p. ai et note 7, le pluriel « aucuns s. 

4. En nulles laçons : tome V, p. i58 et note 3. 
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Dlieureiix ménage ' ? -» Après mur examen, 
rappelle on bon, voire un parfait hymen, 
Quand les conjoints* se souîBrent leurs sottises'. 
Sur ce point-là c*e8t assez raisonné. 

Dès que chez lui le diable eut amené 1 5 S 

Son épousée \ il jugea par lui-même' 

Ce qu*est Thymen avec un tel démon* : 

Toujours débats, toujours quelque sermon^ 

Plein de sottise en un degré suprême : 

Le bruit fut tel, que madame Honesta 1 60 

Plus d*une fois les voisins éveilla',* 

I. N*est niift qui marié te iente, 

S*il ii*est fox, qui ne t*en repente. 

{Roman de la Rote^ vers 8715-8716.) 

< .... Celuj Vk •*j entendott, ce me sernUe, qui dit « qu*ung bon 
<t mariage te dreitoit d'une femme aueugle aueoques nng maiy 
e sourd, lo (Movtaiob, tome III, p. 3 17.) 
1. Tome IV, p. 391. 

3. « Let meilleurs mariages sont ceux où Ton souffre tour à 
tour, l'un de l'autre, avec douceur et avec patience. » (Mm ra 
MAoramov, Lettres^ tome III, p. ao5.) 

4. Tome y, p. i3i et note x. 

5. Ci-dessus, Ters 107. 

6. Pour peu que l'on s'oppose à ce que reut sa tête, 
On en a pour huit jours d'effroyable tempête. 
Elle me tait trembler dès qu'elle prend son ton ; 
Je ne sais où me mettre, et c'est un vrai dragon. 

(BfouBiB, le4 Femmes savantes^ acte II, scène ix.) 

7. Rapprochez, pour ces sermoiu conjugaux, /« Coupe enchantée^ 
rers 36 1 . 

8. On a soupçonné Machiarel d'aToir en sa femme en Tue dans 
le portrait de Mme Honesta. Ginguenê (Hittolre littéraire ^ Italie^ 
Paris, 181 1, in-8*,tome VIII, p. 69) a réfhté cette opinion : « On a 
prétendu qu'il n'était point heureux chez lui, et qu*il airait écrit 
cette ingénieuse nouTeUe tout exprès pour j peindre le caractère 
de sa femme dans celui de cette Mme Honesta...» Cela parait 
contredit par les expreuions de tendresse dont il se sert et par la 
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Plus d*uiie fois on courut à la noise ^ 

« Illui fidloit quelque simple bourgeoise, 

Ce disoit-elle : un petit trafiquant* 

Traiter ainsi les filles de mon rang ! i S S 

Méritoit-il femme si vertueuse ' ? 

Sur mon devoir je suis trop scrupuleuse : 

J'en ai regret; et si je faisois bien... ^. » 

Il n*est pas sur qu*Honesta ne fît rien : 

Ces prudes-là nous en font bien accroire '. 170 

Nos deux époux, à ce que dit Thiitoire*, 
Sans disputer n*ëtoient pas un moment. 
Souvent leur guerre avoit pour fondement 
Le jeu, la jnpe^, ou quelque ameublement 
D*été| d'hiver, d'entre-temps*, bref un monde 17S 

eonfianoe abtoliie qu'il profetse pour dk, surtout dans son pre» 
mUr tetUment. > On a auiti peufë que la Fontaine aTait bien pu 
fidre allunon dans ce conte à ses propres griefs domestiques : Tojez 
ce qui est dit à ce sujet dans la Noiiee biographique^ tome I, 

p. X3CIU1I-XXXIT. 

I. Page 100 et note 5. 

9. Cinlessus, vers 76 ; et tome II, p. 174. 

3. Je suis d'avis qu'on laisse à tel man 
Telle moitié ! 

{Le Cupter^ rers 49-5o.) 

4. Dans Hitkûrd MÊinuiolo^ vers 147-148 : 

Je suis bien sotte et bien de mon pays 
De te garder la foi de mariage ! 

5. En ce monde il ne faut jamais de rien jurei : 

Les prudes bien souTent nous trompent an langage. 

{VEunmqme^ acte IV, scène m.) 

6. Compares tome V, p. 66, et patsim. 

7. Voyez le conte ix de la II* partie, vers 3o : o le jeu, la jupe », 
H note 6. 

8. D'entre-satsons, de demi-saisons : printemps, automne. 
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D'iDventioiM* propres & tout gâter*. 

Le pauvre diable eut lieu de regretter 

De l'autre enfer la demeure profonde *. 

Pour comble enfin, Roderio épouM 

La parenté * de madame Honesta, 1 80 

I. C«it aiiui qufl le vieux mari) dan* VjKiuau iBan* Cvirtlf 

Craignant de es nature 
Le cDcuagp et les railleura..., 
ProDiioIt l'altirail des coquelles, 
Et contre ua monde d« recettes 
Et de moyens de plairR aux yeux 
InTCctivoit tout de ton mi«ux. 

1. Ci-d««iu«, Te» i33. — a Je ne parlerai point, dit Uachia- 
Tel, des dépenses extraordinaires qu'il faisait pour elle en flte- 
ments lomplncux : elle changeait d'habits continue llemcnt, selon le 
goflt ordinaire des dames florentines, s — to roglio laiciart le grandi 
ipett, (ht pir conitniarla faccea in veilirla di naeiie uiante, e contea- 
larla di nuove fogge, ckt conliniiamenle la noslra cilla pir lua nalaral 
contutludint raria, — Rapprochez la nouTclle cil^e de Strapirole : 
s Tant y a que le Diable fit faire de beaux vcslemens' garnis de 
grosses perles, bagues et auhres richesses les plus belles et les plus 
triumpbantes qui furent oncque» ïeucs. OuUre plus il hiy bailla les 
belles coeffes semées de perles, les anneaux, ceinciures et aultres 
cboses.... Bien tostaprei les damescoinmeQCerentàtrouuernouuelIes 
fai.;ons d'habits que Siluie n'auoit point; et pour autant qu'elle ne 
))ouuoit comparoistre entre les aultres dames, qui auoîenl façons 
sur façons, nonobstant qu'elle fust richement accoustrée et garnie 
de toutes sortes de bagues, s'en faschoil grandement, et n'osoïl le 
manifester à son marj', à cause qu'il l'auoil dcsià contentée par 
deux foiz de ce qui se pouuoic aouliaiter en ce moude. » 

3. Car il axait trouvé id-b,iï « l'enfer des enfers b (tome V, 
p. m et note 3). — a Lm dtiblet mteet qu'il aroit unenà avec 
loi, liioM-tioiu dui la Temon de Tannegn/ le Ferre, aimireDt 
mieux enfin s'en retourner en enfer, et aToir la plante dei pieds 
bnllée comme aupanyant que de rirre en ce monde ton* l'empire 
d'une femme h ficheiue. ■ — QmUi Jiarott, i juali in ptrtoma £ 
fami^i mnra eondalli smb, piit lotta tltutro £ tentartêaa in iaftma 
a ëtar mtl fmoto, die nftr ntl moitio lotlo la imptr'u £ jumUm. 

4. Compara tome V, p. 479 et note 5. 
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Ayant sans cesse et le père et la mère. 
Et la grand*8œur, ayec le petit frère ; 
De tes deniers mariant la grand'sœor, 
Et du petit payant le préceptear^ 

Je n^ai pas dit la principale cause 1 8 5 

De sa ruine, infaillible accident* ; 

Et j*oubliois qu^il eut un intendant*. 

Un intendant! qu*e8t-ce que cette chose? 

Je définis cet être un animal* 

Qui, comme on dit, sait pêcher en eau trouble* ; 

Et plus le bien de soli maître va mal, 

Plus le sien croît, plus son profit redouble. 

Tant qu'aisément lui-même achèteroit 

I. Dans le eonte de ICachiaTel, non content d*aider ton beau- 
père à marier les troii filles qui loi restent, il enrôle l*un des fils 
Tendre des draps an levant, Taatre des soieries au couchant, ourre 
des nugasins à Florence en faveur du troisième; Pun de ses beaux- 
frères se ruine au jeu ; un autre se noie, au retour, avec toute sa 
cargaison. On peut dire que ces accidents fâcbeux ne sont pas 
précisëment imputables à Mme Honesta, mais à la manie de trafi- 
quer de Roderic ; il eât mieux Talu que tous ses malheurs dëcou- 
laisent directement du dé&ut d'économie, du luxe, des profusions 
de M femme. La même obserration est en partie applicable à 
la Fontaine, qui le représente comme trop accommodant, trop 
complaisant, et presque aussi fiicile à duper que le diable de 
Pap^guière (tome V, p. 36o, et p, 878, note i). Il nous arait 
pourtant annoncé un diable « clairToyant s, « plein d*art et de 
prudence s (rers 46 et 54)* Mais la pénétration, la sagacité, la 
dairroTance, ne sont pas toujours accompagnées de Tesprit de 
conduite. 

s. Cest-à*dire de sa ruine dès lors aasurée. 

3. 11 n*est pas question de cet intendant dans Machiavel. 

4. Dans la fable xiy du livre YIII, xers 17 : 

Je définis la cour un pays, etc. 

5. On sait qu'à cause de sa Toracité on a appelé le brochet in* 
tendant de ririère s. 
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Ce qui de net * au seigneur resteroit : 

Dont*, par raison bien et dûment déduite, igS 

On pourroit voir chaque chose réduite 

En son état', s'il arrivoit qu'un jour 

L^antre de^nt4*intendant à son tour; 

Car regagnant ce qu*il eut étant maicre, 

fls reprendroient tous deux leur premier être, too 

Le seul recours du pauvre Roderic, 

Son seul espoir, étoit certain trafic^ 

Qu'il prétendoit devoir remplir sa bourse : 

Espoir douteux, incertaine ressource*. 

Il étoit dit que tout seroit fatal ao5 

A notre époux; ainsi tout alla mal; 

Ses agents*, tels que la plupart des nôtres % 

En abusoient*; il perdit un vaisseau, 

Et vit aller le commerce à vau-l'eau *, 

Trompé des uns, mal servi par les autres^*. aïo 

z. Net d'hypothèques, non a mêlé d*a(Tairet » (livre IV, fa- 
ble xnii, Yen 33). 

a. Tome Y, p. 5s3 et note 3. 

3. Chacun remia à sa pkce, dans son premier état. 

4. Vers 164. 

5» Ci-dessus, p. 95 et note 5. 

6. Facteurs, mandataires, commissionnaires : Toyei tome III, 
p. aai et note i. 

7. Les malades d'alors étant tels que les nôtres.... 

(Livre XÙ, fable xxr, Ters t8.) 

8. Le trompaient. 

9. Dans la fable 11 du livre IV, rers jS : « Il 

Trafiqua de Targent, le mit entier sur Teau. 
Cet argent périt par naufirage. 

10. Comparez la fable xit du livre VII, rers s5-34 : 

Un Taisseau mal frété périt au premier rent; 
Un autre, mal pourvu des armes nécessaires, 
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Il emprunta. Quand ce vint à* payer, 

Et qu^à sa porte il vit le créancier', 

Force lui fat d'esquiver* par la faite*, 

Gagnant les champs, où de Tâpre poursuite 

Il se sauva chez un certain fermier, a 1 5 

En certain' coin remparé' de famier. 

A Mathéo (c'étoit le nom du sire), 

Fut enlevé par les corsa iret ; 

Un troisième an port arrivant, 
Rien n'eut cours ni débit : le luxe et la folie 

N^étoient plus tels qu^auparavant. 

Enfin ses facteurs le trompant. 
Et lui-même ayant fait grand fracas, chère lie, 
Mis beaucoup en plaisirs, en bâtiments beaucoup, 

n devint pauvre tout d*nn coup. 

I. Même locution et même tour aux tomes I, p« 3o3, III, p. 107. 

). Et le créancier k la porte 

Dès devant la pointe du jour. 

(Livre XII, fable vu, vers a5-i6.) 

3. Voyez tome II, p. s6i et note 16. — Dans Machiavel, il se 
Hâve aussi, ayant tous ses créanciers à ses trousses ; mais, au bout 
d'une demi-lieue, quitte le grand chemin, laisse là sa monture, et 
l'échtppe à pied à travers les fossés, les vignes et les roseaux. 

4. « Par un escalier dérobé • (tome III, p. ^^4tt note 18). 

5. Ci-dessus, p. i4 et note 6. 

6. Compares ci-dessous, le vers aaa. ~ a Sans tarder, ne faire 
tticst, refist son lict, et d'anltres beaux draps et frais le rempara.i> 
(Ut Cmt NouvtlUs noweUes^ p. 189.) « Eulx doubla ns la grande ve- 
BW de gens, ceste nuict se occupent k mettre en ordre et soy 
'oipirer. » (Rabelais, tome I, p. 35 1.) 

Il nVst oBuure que de fosses 
Dont remparée est Babylone. 

(MâaoT, tome I, p. «83.) 

Ung buisson espîneux se monstroit k mes yeux. 
De ronces remparé, fortifié d*eau viue. 

(RovsAMD, tome II, p. 340 

" Quelle retraite si forte et si remparée saurions-nous choisir où 
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Sans tant toomer*, il dit ce qu^il étoit : 

Qu*un double mal chez lui le tourmentoit, 

Ses créanciers, et sa femme enoor pire; iio 

Qa*il n*y savoit remède ' que d^entrer 

Au corps des gens, et de s*j remparer. 

D'y tenir bon* : iroit-on là le prendre ? 

Dsune Honesta viendroit-elle y prôner 

now ne fawions aux rnémet alarmet de la douleur? » (Haubui, 
lome II, p. 63i0 

Les poÎMonf dorment aftorét, 
D'un mnr de glace remparét. 

(TniopBiui, lome I, p. 171.) 

I. Tome V, p. 567 et note 4. 

s. Dans le FàUmr ^orêiUu^ rers 3o : 

N*7 farez-Tous remède? 

Comparex U Magnifique^ rers 197. 

3. On sait de quelle rogne prodigieuse a joni, sons des nomsdi- 
rers, et continue à jouir, le diable en ce monde. On peut consulter 
sur les possessions, les ensorcellements, les maléfices, les soitilèges, 
les conjurations, les exorcismes, et tous les arcanes de la magie 
noire» tontes les superstitions sataniques, Jean Wier, De prmstigiu 
Dmmonum (Amsterdam, i564y in-4*); Jacques Acona, Us Strate 
gemet de Satan (Baie, i565, in«4*); le livre étrange de Boolaize 
intitulé : la Fietoire du corps de Dieu sur Pesprit malin de BeUebuth 
(Paris, 1578, in-4*); Bodin, la Demonamame {JfmB^ i58o, in-4*); 
la Grande Diablerie de Jean Valette dit de Nogaret {s. /., 1689, 
in-8*) ; Flagellum Dmmonum esorcismos terrikiles^ poientitsimoê et effi' 
eaees ad maiignos spiritus expellendos eompleeiens (Londres, i6o4, 
in-8>); Pierre le Loyer, Quatre Uwru de Spectres (FtxÎM^ x6o5, iiF-4*); 
Jacques Fontaine, Discours des marques des sorciers et de la rétUe 
possession que le diable prend sur U corps des hommes (Aix, 1611, 
in-ia) ; Bekker, du Monde enchanté (Amsterdam, 1694, in«ia) ; Da- 
idel de Foe, System of Magic ^ or a historjr ofthc hlack art (Londres, 
1717, in-8*); Sandras, les Fredaines du diable (Paris, 1797, in-8*); 
le Diable peint par Im^méme^ par CoUin de Plancy (Paris, 1819, 
in-8*); le Diable ^ sa pie, ses mcsurs^ ctc.^ par Charles Louandre 
\fle9ue des Deux Mondes du x5 août i84>); ^ Mape^ etc,^ par 
A. Bfanry (Paris, 1860, in-ia); la Soràère^ par Bfiohdet (Paris, 
18629 in-8*) ; etc., etc. 
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Qa^elle a regret de se bien gouTemer * ? a a 5 

Chose ennuyeuse, et qu^il est las d'entendre. 

Que de ces corps trois fois il sortiroit, 

Sitôt que lui Mathéo Feu prieroit : 

Trois fois sans plus, et ce, pour récompense 

De TaToir mis à couvert des sergents*. a3o 

Tout aussitôt Tambassadeur* commence 

Aycc grand bruit d'entrer au corps des gens. 

Ce que le sien, ouvrage ihntastique^, 

Devint alors, Fhistoire n'en dit rien*. 

Son coup d'essai fut une fille unique » 3 5 

Oii * le galant se trouvoit assez bien ^ : 

I. Cî-deifiis, Ten i6&-i68. 

— ....Ce seroît pour tous un bonbeur sans égal 

Que ces femmes de bien qui se gourernent mal. 

(CoaranxB, le Menteur^ rers 47*4S0 

« Mlle de Méri se goureme bien mieux. » (Mmbdb Sanoai, tome YI, 
p. 160.) c Je pense que je tîs d*un air dans le monde à ne pas 
craindre d*ètre cbercbée dans les peintures qu'on fait là des femmes 
qui segouTement mal. » (Mouiax, la Critique de PÉcole du fimmes^ 
scène ti.) 
9. Des bnissiers (tome III, p. ais et note 9). 

3. L'ambassadeur de Satan : ci-dessus, rers 45, 64, loi. 

4. Qui n*aTait que l'apparence d'un corps. 

— Il (ÉnAé) saisit son fer par la garde : 

a Monsieur iEneas, prenes garde, 
Dit la sybille ; ces Tilains 
Sont corps &ntastiques et vains 
Qui découpés ne peurent être. » 

(ScABAOïr, le Fïrgile trapesii^ livre ti.) 

5. c n disparut », dit Machiavel. 

6. Dans laquelle : voyez les divers Lesiques de notre Collection. 

7. c Pour qu^on vit, dit Machiavel, que c'était bel et bien une 
poiKision, et non une imagination de femme, ou telle autre ba- 
giidle, la fille parlait latin, disputait de philosophie, révélait les 
P^és de beaucoup de gens r ; Eper ehimtir euucuno^ eomê il malê 
itik fi mei t dU era wto tpmio^ e non altra fatUastica immaginatiaiu^ 
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Mais Madiéo, moyeimant grosie somme *, 
Uen fit sortir au premier mot qu^il dit. 
Cétoit à Naple. Il se transporte à Rome; 
Saisit un corps : Matbéo Feu bannit, 240 

Le diasse encore' : autre somme nooyelle. 

ptaiapa latimo^ e dupuiava délie case di filotofim^ t seopriva i peec^i 
di molti; intra i quali scoperse quelli d^un fraie ^ eke s^apeva îemita mme 
femmnm pestUa ûd uso di fratieîmo piu di quaitri eaud mdUi sua edla, 

I. Qu*il reçut des parentt pour tes exorcismet. — Goiapirei 
tome Vf p. 493 et note 6. 

a. Rapprochons de cette histoire de poweitions et d'exoreismes 
le paitage suivant dvL Journal du Fbf»^ de Montaigne, tome II, p. «-5 : 
c le rencontray, en une petite chapelle (à Rome), ung prdietre 
renestu, abesongnë k guérir ung spiritaio : c*estoit ung homme melan- 
cholic et comme transi. On le tenoit k genoux deuant l'autel» ayant 
au col le ne sçay quel drap par où on le tenoit attaché. Le prebttre 
lisoit en sa présence force oraisons et exorcismes, commandant au 
diahle de laisser ce corps, et les lisoit dans son breuiaire. Apres 
cela il detoumoit son propos au patient, tantost parlant à ]ujr,tan- 
tost pariant au diable, en sa personne, et lors Tiniuriant, le battant 
à grans ooups de poing, luy crachant au visage. Le patient retpon- 
doit k ses demandes quelques responses ineptes : tantost pour soj, 
disant comme il sentoit les mouuemens de son mal ; tantost pour 
le diable, combien il craignoit Dieu, et combien ces exorcismes 
agissoient contre luy. Apres cela, qui dura longuement, le prebttre, 
pour son dernier effort, se retira à Pautel et print la custode de la 
main gauche, où estoit le Corpus Domîni; en Taultre main tenant 
une bougie allumée la teste renuersëe contre bas, si qu*il la faisoit 
fondre et consommer, prononçant cependant des oraisons, et au 
bout des paroles de menace et de rigueur contre le diable, d'une 
voix la plus haulte et magistrale qu'il pouuoit. Comme la première 
chandelle vint k défaillir prez de ses doigta, il en print uneaultre, 
et puis une seconde (if«),et puis la tierce. Cela faict, il remit sa cus- 
tode, c'est à dire le vaisseau transparent où estoit le Corpus I^ommî, 
et vint retrouuer le patient, parlant lors à luy comme à ung 
homme, le fit détacher et le rendit aux siens pour le ramener au 
logis. Il nous dit que ce diable là estoit de la pire forme, opînias- 
tre, et qui cousteroit bien à chasser ; et à dix ou douxe gentils 
hommes qui estions là, fit plusieurs contes de ceste science, et des 
expériences ordinaires qu'il en auoit, et notamment que le ionr 
auant il auoit desobargé une femme d*ung gros diable qui, en sor- 
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Trois fois enfin^ toujours d*ttn corps femelle, 

Remarquez bien % notre diable sortit'. 

Le roi de Naple avoit lors une fille, 

Honneur du sexe', espoir de sa famille : a45 

Maint jeune prince étoit son poursuivant^. 

Là d'Honesta Belphégor se sauvant, 

On ne le put tirer de cet asile*. 

Il n'étoit bruit, aux champs comme à la viUe, 

Que d*un manant qui chassoit les esprits'. aSo 

Cent mille écus d^abord lui sont promis. 

Bien afDigé de manquer cette somme ^ 

(Car les trois fois' Tempéchoient d^espérer 

tSDt, poniM hors ceste femme, par la bouche, des doui, dea ea- 
pinglca, et one touffe de aon poil. Et parce qu*on luy reapondit 
qu'elle n'catoit paa encore du tout raaaise, il dit que c'estoît une 
anltre eapeoe d*eaprit, plna legier et moina malfaisant, qui a*y ea- 
toit remia ce matin la, maia que ce genre (car il en sçait les noma, 
lea diuiaiona et lea plua particulières distinctions) estoit ayaë k ea- 
eoniurer. i Yojrex aussi une nourelle de Saint-ÉTremond {OBmpres 
mêlées^ tome I, p. 68-85) : « Le prophète irlandoia a ; et notre 
tome y, p. 373 et note 6. 

1 . Parmi les femelles 

Volontiers le diable ae met. 

{U Petit Chien ^ Ters 34o-34i.) 

9. Voilà une plaisante ^pigramme. On s^ëtonne même que la 
Fontaine se soit arrête en si beau chemin et n*ait pas profité de 
l'occnaîon pour lancer quelquea traits de satire k certaines femmes 
de son temps. Machiarel n*a pas profité darantage de ces postestiont 
pour risquer de malignes allusiona. 

3. Ci-dessus, p. 68 et note 5. — 4* Vers 119 et note 8. 

5. Chez Machiavel il entre aussi dans le corps de la fille du roi 
^e Naplea, maia consent à en sortir, puis une des filles de 
Louis Vn, roi de France, est possédée à son tour, et c'est de celle- 
ci quHl se refuse k déloger. 

6. CéUit d*ailleuraàNaples (ci-dessus, Ters a39) qu'arait réuasi 
ion premier exorcisme. 

7. Le galant indigné de la manquer ai belle.... 

(La Fiancée, rers 58i.) 

8. Les trois fois convenues et tenues. 
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Qae Belphégor te laissât conjura**), 

D la refuse : il se dit un pauvre homme, i55 

Pauvre pécheur', qui, sans savoir comment, 

Sans dons du Gel, par hasard seulement. 

De quelques corps a chassé quelque diable. 

Apparemment chétif et misérable \ 

Et ne connoît celui-ci nullement. %to 

Il a beau dire : on le force, on Tamène, 

On le menace ; on lui dit que, sous peine 

D'être pendu, d*étre mis, haut et court \ 

En un gibet, il faut que sa puissance 

Se manifeste avant la fin du jour'. %6S 

Dès rbeure même on vous met en présence 

Notre démon et son conjurateur* : 

D'un tel combat le prince est spectateur. 

Chacun y court; n'est fils de bonne mère ^ 

!• Ezoreiser* 

9. n fallait être en état de grâce pour conjurer un démon, afin 
qa*il ne se jetfit pat, au sortir du corps du poss^é, dans celai de 
Texorciste : Toyes Brantôme, tome II, p. aa4 déjà citée. 

3. Un petit diable, comme celui dont parle RaJbelais (tome III, 
p. 433) : c le tous le ferai sobdain rendre, et le champ nous de- 
mourera. Si c^eust esté ung grand diable, il j auroit à penser, s 
Comparez la fin de la note a de notre page iio. 

4. Tome IV, p. 43$ : 

.... Qu'on pende aux créneaux, haut et court, le corsaire. 

5. Dans le conte de Machiavel, Matteo dit au roi de faire con- 
struire sur la place Notre-Dame une estrade, tapissée d'or et de 
soie, qui puisse contenir tous les princes, tous les barons et tout 
le clergé de la Tille; de dresser un autel au milieu; et, le prochain 
dimanche, au matin, de monter lui-même, en grande pompe, en 
riches habits, avec sa brillante escorte, sur cette estrade, où il en- 
tendra une messe solennelle ; puis il y fera conduire la possédée* 
Belphégor se rit d'abord de tout cet appareil, et promet à Bfatteo 
de le faire rosser d'importance. 

6« Gî-desius, Ters a54* 

7. Semblables expressions chez Rabelais,, tomes I, p. i83, et II, 
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Qui pour le Toir ne quitte toute affaire. 970 

D'un côté sont le gibet et la hart^ 
Cent mille écns bien comptés * d*autre part. 
Mathéo tremble, et loi^pie' la finance^, 

p. 966 : « Il n'estoît filz de bonne mère qui neperdist sa coîngn^ 9; 
dans U traduction de Straparole, tome I, p. i34 : « Elle n'estoit 
pas fille de bomie mère celle qui ne trouuoit une nouuelle façon 
pour mieulx honorer le festin b; chez des Périers, tomes I, 
p. a4i ' ^ •••• Et n'estoit pas filz de bonne mère qui ne renoit à 
ee médecin d, II, p. ii3 : <k U n'y auoit enfant de bonne mère 
qui ne s^adressast k Iny 9 ; chez du Fail, tome I, p. 65 : « Si le 
roy des Egyptiens dochoit, il n'y auoit filz de bonne mère qui ne 
Inst boiteux a ; chez Brantôme, tome VII, p. 3 a : « Il n'estoit pas 
filz de bon père ou de bonne mère qui n'en eust quelque lopin »; 
et dans la fable xrr du lirre I, rers 58 : 

Il n'ëtoit fils de bonne mère 

Qui, les payant à qui mieux mieux {ces 9ers), 

Pour ses ancêtres n'en fît faire. 

I. TomelV, p. i3a et note a. — « U fit crier par son pays 
ban et arrière ban, et que ung chascun sus peine de la hart con- 
nint en armes en la grand place, n (Rabxlâis, tome I, p. 100.) 
« Allez TOUS pendre, et vous mesmes choisissez arbres pour peu- 
dages, la hart ne tous fauldra mie. a (Jhidem^ tome III, p. 8.) aCra- 
tez dîsoit que l'amour se guarissoit par la faim, si non par le temps; 
et à qui ces deux moyens ne plairoient, par la hart. 9 (MosTAiGin, 
tome II, p. 149)' — I<^^ ^^ ^' dans nos anciennes éditions, et 
non la hare ni ia hard (tome II, p. 66, note i5) : il est Trai que 
1t rime exige, ici, cette orthographe. 

s. Dans Us Quiproquo^ Ters 66 : 

Cent beaux écus bien comptes clair et net; 

dms le Contt iTun paysan^ Ters 80 : a Cent ëcus, net et comptant. » 

3. Voyez la Clochette^ Ters 3o et note a. 

4. Comparez tome III, p. aa et note 3. — Chez du Bellay, 
tome II, p. 481 : 

Le Prince tontefoiz, pour croistre sa finance. 
Ne confisquera point le bien de Tinnocence. 

CW la Rochefoucauld, tome III, p. 90 : a Vous m'ariez toujours 
parlé de l'arriTëe de M. de Guise aTec la finance, a Chez HamUton , 
J. Ds LA Fonrann. ti 8 
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L^sprit malin, voyant sa contenances 

Bioit sous cape *, alléguoit les trois fois ; 17$ 

Dont ' Mathéo suoit dans^ son hamois ', 

Pressoit, prioit, conjuroit ayec larmes. 

Le tout en yain : plus il est en alarmes*, 

Plus Tautre rit. Enfin le manant dit 

Que sur ce diable il n^avoit nul crédit ^. s8o 

MéÊÊOires du comte de Grammtmt^ chapitre n : c Quoi ! après la figure 
que nous avoDS fidte..., plier bagage comme des croquant! an 
premier épaiiemenit de finance' !» 
I. Dans Riekard Mmutoio^ vert i56 : 

Rougira-t-il? Voyons sa contenance. 

Rapproches les Cent Nouçelles nouvelles ^ p. «08 : « L^aultre, qui le 
trenue surpris..., ne sçauoit sa contenance. » 

a. Noos aTons rencontré la même expression, rire eons eape^ 
tome V, p. 9 et note 9. 

3. G-dessus, rers 195 et note a. 

4. Le magistrat suoit en son lit de justice. 

(LiTre II, fable lu, tcts 8.) 

5. Quant dans^ eurent assez longuetement, 
Tant quechascun suoyt en son hamois.... 

{Recueil de poésies franfoises^ tome X, p. aao.) 

a Sire clerc, il semble que tous tous reuillez aulcunement cour- 
roucer et en rostre hamois eschauffer. » (Le Songe du Fergier^ s, /., 
1491, in-fol., lirre I, chapitre xxxr.) « Benoist Monsieur, dit Ps- 
nurge, tous eschauffez en Tostre hamois, à ce que ie yoj et coo^ 
nois. Bien tenez, Toyez là Tostre argent. 9 (Rabblais, tome U) 
p. 994.) 

Voyez comme cette pucelle, 
D*une pitoyable façon. 
Mieux que ne feroit un maçon, 
Démolit, sape, brise, taille, 
La plus grosse et forte muraille : 
Elle sVcbaufFe en son harnois. 

(ScAEROV, le Firgile travesti^ lÎTre ii.) 

6. Compares la Matrone^ Ters 3a et note a. 

7. Il a déjà dit (Ters a66) qu'il ne le connatt pas. — Disse al re^ 
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On TOUS le happe* et mène à la potenoe. 

G>iiime il alloit haxangaer Tassistaiiee', 

Nécessite ' lui suggéra ce tour : 

n dit toat bas qu'on battft le tambour, 

Ce qui fut fait; de quoi Fesprit immonde^ a85 

Un peu surpris au manant demanda : 

« Pourquoi ce bruit ? coquin, qu*enteuds-je là ? » 

L^autre répond : c Cest madame Honesta 

Qui vous réclame*, et va par tout le monde 

c Sin^ corne pi ho detto^ é* ci sono Ji molti spiriiij cA# sono si wuUignif 
€k$ com loro non s*ha nleun huon pariito^ * questo èundi fiugll, 9 

I. Maint ettafier accourt : on tous happe notre homme. 

(LÎTre XII, fable zxn, Tert ii.) 

«. Le procès fait, une belle potence 

A trois côtés rat mise en plein marche. 
L*an des quidams harangua Tastistance. 

{VOrmson^ Tcrs 347-349 et note 3.) 

3. « Nécessité, mère de stratagème » [les £dinêttes^ fers 53 et 
notée). 

4. Cest le terme biblique : il rerient constamment chex saint 
Marc et saint Luc et dans les Actes des Apôtres. 

5. Chez MachiaTel, ce sont« ontre les tambours, an moins Tingt 
personnes, arec des trompettes, des cornets, des cors de chasse, 
des comemnses, des cymbales, qui, au moment où Matteo lèTc son 
chapeau en Pair, commencent leur tapage, en s*aTançant vers 
Testrade, et annoncent la prétendue arrivée de Bfme Honesta; 
Belphégor s*enfuit, effrajé par l'idée de retomber sous le joug 
conjugal, et retourne en enfer : Tutio spapentûto se ne fnggi^ Us- 
twndo la fanàulla libéra^ t 9oiU piu tosio iornaneno in inferno a nn- 
der ragione délie sus oMoni', ehs tU nuopo con tanti fastidii, dispetti^ e 
perieoii^ êottoporsi al giogo matrimamaU, — Rapprochons la fin de la 
fable de Straparole : « .... Le matin ensuiuant, Gasparin 8*en alla vers 
le palais, et commença à coniurer Tesprit dn due, et ce pendant qu*il 
le conioroit, on commença à ouyr trompettes, timbres, tabourins, 
boeins, cloches, artillerie, et tant de sortes d*instrnmens de mu- 
âqae, qui sonnoient en ung mesme temps, qu'il semUoit quasi 
que le monde denst ruiner. Or ainsi que Gasparin pourtniuoit sa 
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Cherchant Tëpoiix que le Gel lui donna. » «90 
Incontinent le diable décampa \ 
S^enfiiit au fond des enfers, et conta 
Tout le succès qu^avoit eu son voyage, 
c Sire, dit-il, le nœud du mariage* 

conîiinition, le Diable hij demanda que tignifioit telle diuenité 
d'instrumena, et ai grande confîiaion de aona, que iamaia il n*aaoît 
ouy. « Ne le sçaues Toua paa bien ? reapondit Gaaparin. — Non 
c dit le Diable. — Eat il poatible ? respondit Gasparin. — Oui, dit 
ff le Diable ; parce qae nous aultres, ettana enueloppez en ces corps 
« humains, ne pouuons sçauoir ni entendre tout, à cauae que oeste 
« matière terrienne est trop grosse. — le tous le diray en peu de 
c paroUes, si vous m'escoutez sans molester ce panure dac. — 
« Dites le moy, ie vous prie, dit le Diable, et ie vous eacouleray 
a Tolnntiers, tous promettant de ne luy donner point de fasche- 
« rie. » Alors Gasparin luy ra dire : « Sçaches, mon compère mon 
« amy, que le duc Toyant que tous ne le voulez paa laisaeryet que 
« ne cessez de le tourmenter, ayant entendu que tous nues laissa 
c Tostre femme, pour le grand tourment qu'elle tous donnoit, il l'a 
« ennoyë quérir, tellement que toute la cité fait feste et triumphe 
« pour sa Tenue. 9 Ce qu'entendant le Diable, luy Ta dire : « 
c meschant compère, TOua estes plus fin et plus rusé que moy. Ne 
a TOUS dis ie pas hier qu*on ne trouua iamais compère qui Inst 
« loyal à Faultre ! Vous auex est^ Tinnentenr, et celuy qui Ta (ait 
c Tenir. Mais i'ay en si grand horreur et en si grande haine le 
c nom de ma femme, que i'ayme mienlz demourer au plna profond 
a d'enfer que de la Toir prez de moy. Au moyen de quoy, ie me 
a Teux partir d*icy, et m'en aller si loing que tous n'aurex iamais 
« nouuelles de moy. » £t ayant dit cela aueo ung enflement de 
gorge, et tournant les yenlx en la teste et aultres signes espounan- 
tables, il se partit du corps du duc, tellement qu'ayant laissé une 
grande puanteur, le duc fut deliuré du tout de cest esprit, i 

I. Sur une des graTures qui illustrent ce conte dans noa an- 
ciennes éditions, on Toit un petit diable qui, k ce moment, aort, 
entouré de fumée, de la bouche de la princesse. *— Ruse analogue 
dans la fable que nous aTons citée d'Abstemius : ,.., Tandem esor' 
cuia^ cum omnia prias frustra tentasset^ seUns nuUum wfore majus use 
tormemtum^ mmaius est^ misi egredereiur^ se uxorem iili daturum» Tum 
dmmon alla voce clamaçit : « EgresRor^ egrediar^ noli mejugalihus ria- 
euUs irretire », statimque ejeivit, 

a. Dans les Aweu»^ Ters 108 : « le ncsud d'hymen ». 
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Damne aussi dru * qu^aucuns autres ëtats *. 295 

Votre Grandeur voit tomber ici^bas', 

Non par flocons, mais menu comme pluie\ 

Ceux que Thymen fait de sa confrérie*; 

Tai par moi-même examiné le cas. 

Non que de soi la chose ne soit bonne; 3 00 

Elle eut jadis un plus heureux destin : 

Mais comme tout se corrompt à la fin, 

Plus beau fleuron n^est en votre couronne*. » 

Satan le crut : il fut récompensé, 
Encor qu^il eût son retour avancé''. 3o5 

Car qu*eût-il fait' ? Ce n*étoit pas merveilles* 
Qu^ayant sans cesse un diable à ses oreilles*^, 
Toujours le même, et toujours sur un ton". 
Il fût contraint d'enfiler la venelle **• 

I. Amaiit et aussi Tite, dru et menu. Comparez tome Y, p. 5 16 
et note 5. 

9. Ci-dessus, vers 14$ : a Voyons d'autres états. » 

3. Au fond des enfers. 

4. c Aussi menu que |;resle. » (Ronsard, tome II, p. 4oa.) 

5. Confrérie sœur de celle que nous avons souvent rencontrée 
dans ces contes : tome V, p. 871 et note a. 

6. Je tiens que le Bfalin 

N*a revenu plus clair et plus certain. 

{Mûtei^ vers 10- 11.) 

7. Vers 67-69 : il n'avait pas a consumé » ses dix ans. 

8. Tome V, p. 401 et note a. 

9. Tome II, p. a 17 : a C'étoit merveilles. » 

10. Incessamment 

Le diable étoit à ses oreilles. 

(£11 Chose impossitle^ vers a8.) 

II. Criant, sermonnant, sur le même ton. 

la. De s'enfuir : au livre XII, fable xvii, vers i5 et note 6 
R Le Cheval 

Fut presque sur le point d^enfiler la venelle, s» 
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Dans les enfers encore en change-t-on*. 3io 

L*antre peine est, i mon sens, pins cmeUe*; 
Je voodrois toît quelqne saint y darer ' : 
Elle eût à Job fidt tourner la cervelle ^. 



De tout ceci qne prétends-je infiérer^? 
Premièrement, je ne sais pire chose s i s 

Que de changer son logis en prison. 
Ea second lieu, si par quelque raison 
Votre ascendant ' i Thymen tous expose, 

I . Au moiiu ehange-t-on de diables. 

9. Et nom est ira svper irmm maliens. Commarari Uoni et irmutà 
placehit fuam habitarê eum mulierê mefuam^ {Eeclésisutique^ cbft- 
pitre xxT, Tenet a3.) 

3. Je Tondroit roir ^élqaet gens j dorer. 

(1694) 

4. Toat habitua qu'il fût à soufirir. On sait que Satan obtient 
du Seigneur la permbsion de le soumettre aux plus rudes épreurei, 
de lui faire tout endurer, fors la mort : au lieu de le consoler, w 
femme le charge d'inrectÎTes (/o^, chapitres i et n). — Dans le 
iUmède^ Ters 85 et note 6 : 

L'émotion lui tourna la cerrelle. 

5. Tome II, p, 433 : a Pinfère de ce conte que, etc. a Voyez 
aussi tome I, p. 169. 

6. Terme d'astrologie, horoscope : signe du xodiaque qui monte 
sur l'horizon au premier instant de la naissance d'un homme ou 
d'une femme, a et qu'on croit, dit Furetière, avoir grand pouToir 
sur leur vie et sur leur fortune 9. On l'appelle aussi dans le langage 
des astrologues a la première maison, l'angle oriental, et le signi- 
ficateur de la vie ». 

Or si parfois j'écris, suirant mon ascendant, 

Je vous jure, encore est-ce à mon corps défendant : 

L'astre qui de naissance à la Muse me lie 

Me fait rompre la tête après cette folie. 

(Râonsa, satire xr, Ters 7-10.) 

« Durant le berceau de ce prince, l'Europe, comme ajrant lors 
pour ascendant ung astre martial, lut esmene et réchauffée de 
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N*époa8ez point d'Honesta, s^il se peut : 

N*a pas pourtant une Honesta qui veut*. 3ao 

Btes put! par diaenet guerret. » {D^xmagày Bistoire uniperselU^ 
Te I, chapitre xm.) 

Bel astre Traimeiit adorable. 
De qui rafcendant faTorable 
En toui lieux nous sert de rempart.... 
(MAX.BiaBBf tome I, p. 66; ibidem^ p. a47t ti tome IV, 
p. a9-) 

I. On ne saurait terminer par un trait plus mordant. — Voyes 
Noiie€ Hogrmphifw déjà citëe, tome I, p. xxxiii. 
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VIII 
LES QUIPROQUO. 

Voici on conte qui a joui longtemps d*nne grande Togne et dont 
U 7 a de très nombreuses Tsriantes. Citons d*abord un fabliau, U Ue*- 
nier ttÂrUus^ par Enguerrand d'Oisj (Legrand d*Aussy, tome UI, 
p. 956-a6i ; Montaiglon» tome II, p. 3i) : « A Pallnd, entre 
Douai et Cambrai, demeurait le meunier Jacquemart, dont le mou- 
lin était à Aleus ou Arleuz, dans le Toisinage. La fille de Gérard, 
la jeune Marie, qui rient de tout près, du rillage d*£strées, apporter 
du blé à moudre, platt également et à Jacquemart et à Houset, le 
garçon du moulin. Sollicitée virement par Pun et par Tautre, elle dit 
tout à la meunière, qui, lorsque Theure du rendea-rous est renne, 
prend la place de la jeune fille, et trompe ainsi la ribauderie du 
meunier. Mais cet époux infidèle est puni doublement, et plus que 
ne Taurait roulu sa femme ; car il a rendu à Mouset, pour un co- 
cbon, une part dans sa bonne fortune, b {Histoire littéraire Je U 
France^ tome XXIII, p. 198-199.) On roit que cVst à peu près le 
sujet de notre conte ;c*est aussi celui de la nourelleocri de Franco 
Sacchetti, déjà citée au tome IV, p. 63, dont n*a pu s'inspirer 
notre poète, car les nourelles de Sacchetti, qui sont de la fin du 
xir* siècle, ne furent imprimées qu*en 17*4, i Naples (a rolumes 
in-8*). Donnons-en cependant le sommaire : FarUieliû da Bieti mu- 
gmajo^ euendo umamtorato di Monna Collagia^ la moglie nun^ sappiem» 
dolop fa tamto ehê Mêlla easa e mêl Utto di Mtmna Collagia enira^ e 
per parte delta donna amata Farinêllo ça a giaeere con lei, e eredendo 
hapere a fore eon Monna Collagia^ ha a fore eon la moglie. L'histoire, 
qui, d'après ce sommaire, parait plus simple que celle de la Fon- 
taine, se complique en réalité d'un troisième personnage, l'ami 
Claudio, qui, grâce k Farinêllo lui-même, punit le meunier de sa 
faute, celui-ci lui faisant partager sa conquête, qui n'est autre que 
sa propre femme. 

Comparez aussi le conte xcnde la seconde partie de Malespini: 
Crede un eavaliere di far godere ad un altro la sua eameraria^ che si 
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m^UUe poi M ha^trio faite gmcêre eon sua mçgUe; la noarelle tiii de la 
reine de Nararre : a Ung quidam ayant coaeh^ anec sa femme, au 
lieu de sa chambrière, y enuoya son voisin, qui le fit cocu sans 
que sa femme en sceost rien»; la ix* des Cent Nouvelles nouvelles^ 
où un gentil cheralier de Bourgogne tombe amoureux d*nne da- 
moiselle de sa femme ; celle-ci s*entend avec sa maîtresse : la dame, 
an rendes-Tous, se substitue à sa damoiselle ; mais le malheur veut 
que le cheralier, hébergeant magnifiquement ce soir^à un gentil- 
homme, a son trez grand et bon amjr », se lère doucement, quand 
il a été quelque temps avec la damoiselle, et Tient quérir le gen- 
tilhomme « pour le surplus parfaire ». U retourne ensuite auprès 
de la belle et court de nouvelles postes. Quel n*est pas son dépit 
quand au jour il reconnaît sa femme I 

Dans la serëe vin de Guillaume Boucbet, il y a bien un chapitre 
intitulé : des Cocus et des Cornardsj rempli aussi de mauvaises farces, 
de gravelures, de gaillardises, et où s'enchaînent et s'enchevêtrent 
les imbroglio, les méprises, les quiproquo, scabreux; mais ces qui- 
proquo ne sont pas les mêmes que chez la Fontaine. On rencontre 
des variations, des répétitions de notre histoire chez Boccace, jour- 
née VIII, nouvelle iv ; chez TArétin, Ragionamentiy V* partie, fin 
de la u* journée, que nous donnons à Y Appendice; dans les Facé^ 
ties de Poge : « cv : O'ung foullon d'Angleterre qui fit cheuaulcher 
ss femme à son varlet * », et a ex : D'tmg meusnier qui fut deceu 
de sa femme par luj mesme * » ; dans les Orationes et Carmina de 
F. Beroaldo (Bologne, i5oa, in-4*) : Leno uxoris inscius; dans la 
aouvelle i.xxix de Morlini : De comité qui adulterum uxorem dedo^ 
lemiem sociavit; dans la nouvelle v de la I** journée de Parabosco; 
dans le livre II, chapitre cxxv, des Joco^eria d*Otho Melander ; 
chez Lodovico Guicciardini, Detii et fatti piacewoli, p. io3 ; chez 
Jaan de la Puente, Primera parte del Jardin de Amadores (Saragosse, 
1611, in-ia, fol. 90) ; dans le vi* des Comptes du monde aduentureux; 
chez CoquiUart, Droictz nouueaulx, chapitre in (tome I, p. 54), ▼ers 
qui le rapportent bien à Tanecdote de notre prologue : 

A une aultre doubte ie vien : 

I. Dans le texte latin (tome I, p. a43) : Virsihi eornua promovens, 
s. Ibidem (p. 178) : Quinque ova, — a Le mary, à fin que la 
fnnme ne congneust pas que aultre que luy y eust esté, mangea 
toQi les cinq œufz comme se luy seul eust ûiict les cinq foiz. » 
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Une bourgoûe, une commeie 
Auec ung amoureux tout lien. 
Mignon et de doulce manière^ 
Auoit aussi une chambrière 
BeUe, qui sçauoit le secret. 
Ung iour ce mignon par derrière 
Venoit Toîr la dame ; en effect 
El* n*y fut pas, dont lui desplait. 
La chambrière, qui fut belle. 
Fine, franche, ferme, et de hait 
Pour faire saillir estincelle 
D'ung caillou, par bonne cautelle 
[Fui] Mise an sainct par deuocion. 
Et print celle le bien pour elle. 

Qéi la retrouTe encore dans maint et maint autre recueil dirt 
tissant : BogûT'BonUmps en belle humeur^ rv* adTenture;le FaeétU 
Miveille'^atm : « Plaisant discours d*un gentilhomme Piëmontt 
qui jouit de la femme d'un batelier par la conduite même de s 
mari » (p. 939-146 de l'ëdition de Rouen #. d,) ; les FmeétUu 
journées^ p. %iZ\les Amantt heureux^ tome II, p. 19; /e Paue-^ên 
agréable^ p. 17 ; la Ressource contre tennui, p. 55 ; ^ Fleur des ehâ 
sons amoureuses (Rouen, 1600, in-ia) : a Chanson fort récréati 
d*un laboureur qui, pensant jouir de sa serrante, coucha avec 
femme » ; Tallemant des Réaux, Lxi* historiette : a Maris co< 
par leur faute » ; etc., etc. 

Elle fait le sujet, dit M. Moland, du roman d'Eugène Scril 
intitule Maurice; on peut du moins en reconnaitre une Tuiante da 
le chapitre ix de ce roman, ce la Qef ». 

De pareila traits tous les livret sont pleins, 

comme la Fontaine le dit lui-même (vers a3). 

Citons enfin le Quiproquo^ comédie en un acte, en prose, • 
Brueys, non représentée ; et une comédie de Moustou, en dei 
actes, le Quiproquo ou U F'olage fixe\ arec des ariettes de F.- 
Philidor, jouée sur le Théâtre-Italien le 6 mars 1760. 

Dame Fortune aime souvent à rire, 
Et nous jouant un tour de son métier. 
Au lieu des biens où notre cœur aspire, 
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D*iin (juiproqao se plaît i nous payer. 

Ce sont ses jeux ' : j*en parle à juste cause*; 5 

n m*en souvient ainsi qu*au premier jour. 

Qiloris et moi nous nous aimions d*amour ' : 

An bout d'un an la belle se dispose 

A me donner quelque soulagement^, 

Foible et léger, à parler franchement; i o 

Cétoit son but : mais, quoi qu'on se propose. 

L'occasion et le discret* amant 

Sont i la fin les maîtres de la chose ^. 

Je vais un soir chez cet objet charmant^ : 

L'époux étoit aux champs ' heureusement; 1 5 

I Que dire da troc qne la Fortune fit? 

Ce aont là de ses traits ; elle i^en dirertit : 

Plna le tour est bizarre, et plus elle est contente. 

(Lirre IX, fable xn, Ters 33-35.) 

a. Tome II, p. ^4 : à bon escient, en connaissance de cause. 

3. Comparez la Gageure^ Ters 3 et note 3. 

— De iamais n*aimer par amours 

l'ay anlcune foii le Touloir. 

(Châeuu D*OaxiAn, ballade tii, Ters i-a.) 

La rusée principalement 

Se mesloit d*aimer par amours, 

(CoQunxABT, tome II, p. ia5.) 

t Si je ne TaTob pas épousée, je ne pourrois pas m*empécher de 
Taimer d'amour, b (Taxximabt dis Rbaux, tome II, p. iia.) 

4. Dans U Remède^ Ters 69 : « L*époux, 

Tout plein encor du feu qui le possède. 
Vient de sa part cbercber soulagement. » 

5. Discret : bien qvCîl n*ait pas Tair d'y toucher. 

6. Je croirois bien qu'ainsi l'on le prétend ; 
Mais l'appétit Tient toujours en mangeant. 

(La Confidente^ Ters 38-39.^ 

7. Tome V, p. «46 et note 3. 

8. Ibidem^ p. 671 et note 4* 
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Mab il revinti la nuit à peine olose. 

Point de Chloris*. Le dédommagement 

Fat que le sort en sa place suppose ' 

Une soubrette à mon commandement ' : 

Elle paya cette fois pour la dame *• to 

Disons un troc où réciproquement 
Pour la soubrette on employa la femme '. 
De pareils traits tous les livres sont pleins : 

I. t II me fat impossible de Toir Chlorb. » — La Fontaine, dans 
son élégie x, raconte une arenture à peu près semblable (tome V 
M.'L,^ p. 83), mais où manque a le dédommagement 9 : 

Un an s'étoit déjà sans faTeurs écoulé, 
Quand, Tépoux de la belle aux cbamps étant allé, 
J*aperçus dans les yeux d*Amarille gagnée 
Que rbeure du berger n'étoit pas éloignée. 

Ma fortune ce coup me sembloit assurée. 

a Venez demain, ait-on, la clef s'est égarée. * 

Le lendemain Pépoux se trouTa de retour. 

Eb bien ! me plains-je à tort? me joues-4a pas. Amour? 

a. Terme de chasse : comparez tome II, p. 4^4 et note 89. — 
Cbei du Bellay, la VUilU Courtisane (tome n des ŒuTres, p. 390) : 

le tays ici pour mon premier bonheur 
Du trente et un le fameux deshonneur. 
Et supposé, au lieu d*un gentilhomme, 
Dedans mon lict Texecuteur de Rome. 

3. A ma disposition. 

Pleust or à Dieu, pour fnyr mes malheurs. 
Que ie tous tinsse à mon commandement. 

(Mahot, tome II, p. 179.) 
Comparez les Lexiques de Malherbe^ de Corneille^ de Sipigné, 

4- L'une ou Tautre payra sa peine. 

(La Fiancée du roi de Garbe^ len $84.) 

5. Il s'en rerient, bien résolu 

D'employer tapis et maîtresse. 

(Niçoise^ Ters ai3-si4 et note 3.) 
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Bien est-il vrai ' qu*il faut d'habiles mains 

Pour amener chose ainsi surprenante : a 5 

n est besoin d*en bien fonder le cas*, 

Sans rien forcer et sans qu*on violente' 

Un incident qui ne s*attendoit* pas. 

L^aveugle enfant ', joueur de passe-passe *, 

Et qui voit clair'' à tendre maint panneau", 3o 

Fait de ces tours : celui-là du* Berceau 

Lève la paille à l'égard du Boccace'*; 

I. Bien eit rrai, car il faut tout dire.... 

(niçoise^ Tert 45 et note 7.) 

9. De bien préparer ce dénouement inTraiaemblable, hasardeux : 
tome rv, p. 364 et note 3. 

3. Sans amener trop précipitamment. 

4. Emploi à remarquer, et atsex rare, de la forme réfléchie arec 
un nom de choae pour lojet. — «Le ballet de Montienr le Dan> 
phîn t'attend an premier jonr. 9 (Malhbhbb, tome III, p. 143.) 

5» L'aueugle enfant, le premier né des dieux. 

(Du BiLLAT, tome II, p. 64.) 

6. Gomme le Singe de la fable m du liTre IX (rers i3) : 

....Je faii cent tours de passe-passe. 

Comparez Straparole, tome II, p. 335, de la Tersion de Laritey : 
« ce maistre ioueur de passe passe » ; Amjot, traduction de la Fi« 
de Lyetœgue^ tome I, p. 94 : « les basteleurs et ioueurs de passe 
pâme » ; Brantôme, tome IV, p. 66 : « Cestoit ung homme qui 
entendoit bien les tours de passe passe » ; Montaigne, tome II, 
p. a68 : a La difficulté est une monnoye que les sçauants em- 
ployent, comme les ioueurs de passe passe, pour ne desoouurir 
rinanité de leur art » ; etc. 

7. Bien qu*aTeugle. 

5. Tomes I, p. 34s, Y, p. 3a et notes i et a. 

9. Ci-dessus, p. 48 et note s. 

10. Voyez le conte ni de la II* partie, U Btrceau^ nouvelle tirée 
ié Boccace\ — tève la paiile, emporte le prix, en italien, palio^ 
proprement le prix de la course. Le passage snirant de la comédie 
de LarÎTey intitulée le Fidelle (acte IV, scène xn), explique bien 
Porigine et le sens de cette expression : « M. Jossa. Ne penseï 
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Gur, qmat & moi, nia ntam pldne d'audace 

Ea mille endfoits a peat-etre ^té 

Ce que la sienne a bien exécnté. a 

Or Q est tempe de finir ma pré&ce, 

Et de prouver par qnelqae noaTean toor 

Les qntproqno de Fortune et d'Amour*. 

On ne peut tnicDS établir cette chose * 

Que par on fait à Marseille BiriTé * : io 

Tout en est vni *, rien n'en est controavé *. 

pu, combîcn que nu tojes mal tcku, gne ie ne loû nng docu 
poiMiiug*, pour oe que tui lorJûlo pallia mf« lattl nfinlit. 
SnoKH. Vîen donc, car ÏB te açaj iût« qne ta aurB* le palio. 
H> JoMB. Voiii ne m'entende! pat, et faite* uag eqoiooqBe : te 
df pallû» aoec deni l, qoi lignifie nng vettemenl, et ia in&re qoe 
foabt nng pauure Teitement le troane qoclqnefoi» la lapicDce ; et 
non paUe anec nng /, qni aignifie reconpenie de conrvnr. a Cette 
figure n'eit donc paa empruntée k l'ambre, « qui a la proprifté de 
lerer, d'enlever, la paille s. Vojex ploaiear* exemplea de la mime 
locntion obei Quitard, Èiaiti tar la Prorvits, p. 37 ; dani le 
L*mqm de Urne is Singitt; etc.; cenx-cï de Brantdme, tomet II, 
p. 333 : ■ l'en ai ren une centaine (de lettre* du roi Loni* XI) qoi 
Inient la paille et inbelline* >, IH, p. 4o5 : « Et m'en alla fidre dei 
conte* qoi lenoient la paille », V, p. iSi ; ■ H non* ea fit (det 
bon* mou) qui leuoient la paille *, VU, p. igg, IX, p. 917 : « It 

n'ai Tes iamai* p qui ne fuit trea habile et qui ne lenait U 

paille s, 'didaK^Y' ^1° '■ *^ WM^ en conta bien (det propoaet n^ 
gociatiani det dama], et noiu en fit une domaine de conte* qat 
lenoient la pailles j et ehea d'Aubigné, Ut AftMimt Ja èarom dt 
Fmmtuty lirre III, chapitre x : ■ le tom en Tenx dire Iroii oa 
quatre (mou) qui leaent la {Mille. • 

I. Ou.comme dit Uariraux, qui, lui autti, t'ett toUTCtUI de oatM 
Tiôlle biiunre : la /«» d» PJmomr tl du Bttifd. 

1. Ci^etto*, *er* 16 : • fonder le cm ». 

3, Dant la Troquturi-, ten i4g : 

Car c'eit un fait arrirë depoît peu. 

4- Compares l* Remid*, ren i-5. 

5. InTent^ ; tome IV, p. 65 et note 8. 
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Là Qidamant, que par respect je n'ose 

Sons son nom propre introduire ^ en ces vers ', 

ViToit heureux, se pouvoit dire en femme 

Mieux* que pas un qui fût en Tunivers. 45 

L'honnêteté, la vertu de k dame, 

Sa gentillesse, et même sa beauté, 

Dévoient tenir Qidamant airété^. 

n ne le fut. Le diable est bien habile*, 

Si c'est adresse et tour d'habileté 5o 

Que de nous tendre un piège aussi fiacile 

Qu'est le désir d'un peu de nouveauté *• 

Près de la dame étoit une personne, 

Une suivante, ainsi qu'elle mignonne. 

De même taille et de pareil maintien'', 55 

I. Gi-dettas, p. 14 et note 5. 

1. Maîf, quant anx nonu, il faut an moins les taire, 

Et c'est ainsi qne je Tais en user. 

(1# Remède^ Ters 9-10.) 

3. Dans Ut Troquoirs^ Ters 17$ : t bien en femme ». 

4. L'empêcher d'aller au change. 

— Sa femme aToit de la jeunesse, 

De la beautë, de la délicatesse : 
n ne tenoit qu*à lui qu'il ne s'en Irourât bien. 

{JoeantU^ Ters 4o>4a.) 

5. « Le diable est bien subtil » (ies Apeux indiserêit^ Ters 65-66). 

6. La mcupeauté était le grand souci de la Fontaine : Tojei 
tome V, p. 5o5~5o7 et les notes. 

7. Dans ie Coeuj Ters i3 : 

La dame étoit de gracieux maintien. 
Gomparei Blaroty tome II, p. 180: 

Si Cupide doulx et rebelle 
Auoit desbandé ses deux yenlx 
Pour Teoir son maintien graeieox, 
le croj qu'amoureux seroit d'elle. 
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Gente ' de oorps; 3 ne loi manqnoît rien' 
De ce qoi plaît anx dierchean d'aventorea'. 
La dame avoit on peu plos d*agrénient^; 
Mais sons le masque on n*eàt sa bonnement^ 
Laquelle élire * entre ces créatures''. 60 

Le MarseOlois, Ptovençal on peu chaud. 
Ne manque pas d'attaquer au plus tôt 
Madame Alix : c'étoît cette soubrette. 
Madame Alix , encor qu*un peu coquette*. 
Renvoya Thomme*. Enfin il lui promet 6 s 

Cent beaux écus bien comptés clair et net ^. 
Payer ainsi des marques de tendresse 
En la suivante " étoit, vu le pays ^', 
Selon mon sens, un fort honnête prix ^: 

I. Ci-detfiify p. 7 et note 6. 

a. .... Somme qn^enfin il ne loi manqaoit rien. 

(Le Coeu^ Ters i5.) 
3. Tome V, p. 74 et note 3. 

4< « Ai-je moins d*agrément.... que ta dame Simonne? » (A'* 
chard Uinutoloy Tert i34-r35 et note 4*) 

5. Tome Y, p. 339 et note 6. 

6. .... Il ne sait qaels charmes élire. 

(Le FUwe Scamandre^ vers 48.) 

7. Tome Vf p. 107 et note s. 

8. t Honnêtement coquette (les Rémois ^ Ters 119 et note 1). 

9. RenToyrez-Tous de la sorte un pauTre homme? 

(Le Magnifique^ Ters i so.) 

— BeMPOfoity dans le manuscrit suiri par Walckenaer (ci-dessus, 
p. 3, note i). 

10. <K Bel argent bien compté » {Biehard Mimutolo^ Ters 97). — 
a Cent mille écus bien comptés» (Belphégor^ Ters S73 et note 9). 

II. « D*une suiTante d, dans le manuscrit de Walckenaer. 
is. Dans les Rémois^ Ters 118 : a pour le pays &. 

i3. Rapprochez au tome II, p. a 18 : « gains assez honnêtes », 

et p. 348 : c La proie étoit honnête.» Voyez aussi tome V, p. 171 
et note 3. 
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Sur oe pied-là S qa^eût ooAté k mattreMe ? 70 

Peat-étre moins; carie hasard y fait*. 

Mais je me trompe; et la dame iuÂt telle 

Qae toat amant, et tant fût-il parfidt, 

Auroit perdu son latin auprès d'elle * : 

Ni dons, ni soinSf rien n*anroit réussi. 7 5 

Oenois-je y fiiire entrer les dons aossi *? 

Las! ce n*est plus le siècle de nos pères : 

Amour Tend tout, et nymphes *, et bergères ; 

Il met le taux i maint objet divin : 

C*étoit un dieu, ce n*est qu*un échenn *. 8 a 

O temps! ô mœurs! 6 coutume perverse^ ! 

Alix d'abord rejette un tel commerce, 

Fait rirritée, et puis s apaise enfin, 

Quinge de ton ; dit que le lendemain, 

G>mme Madame avœt dessein de prendre 85 

Certain remède, ils pourroient le matin 

I. « Il me reçut dant sa malfon tur le pied de cinquante pis- 
tolet d^appolntements. » (LiftAOi, le Bachelier de Salamanque^ cha- 
pitre X.) 

a. G-deatus, p. 80 : « Tonl y fit ». 

3. Page 49 et note a. 

4* Promcaae aana don ne vaut gairei. 

{Bommm de Im Matê^ Tcn 4097*) 

5. On connaît let diffiérenta aena de ce mot pria au figure : Toyes 
d-deiMf, p. 54 et note a. 

6. Comparez Belphégor^ yen i3i-i33 et note i. — Variante du 
nanuicrit: 

Il met le taux à maint objet channant : 
Cétoit un dieu, oe n*ett plut qtt*un marchand. 

— icWce, officier municipal qui mettait le taux aux marchan 
(liiei et dcnréef . 

7. O temps ! 6 mimirt ! j*ai beau crier. 
Tout le monde ae fait payer* 

(Lirre XII, fiîble ti, Tcrt ai -sa.) 

J. DB LA FoKiànu TI 9 
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Tout à loisir dtns la cave se rendre*. 

Ainsi fut dit, ainsi fîit arrêté' ; 

Et la soubrette ayant le tout conté 

A sa maîtresse, aussitôt les femelles ' 90 

D*un (juiproquo font le projet entre elles ^. 

Le pauvre époux n*y reconnoitroit rien, 

Tant la suivante avoit Fair de la dame : 

Puis, supposé qu*il reconnût ' la fenune, 

I. ....Tant loi donna, tant encor Ini promit, 

Qu'eUe feignit à la fin de le rendre ; 
Et de jeu nit, à dessein de le prendre, 
Un certain soir la galande lui dit : 
« Madame est mal, et seule elle reut être 
Pour cette nuit. 9 Incontinent le maître 
Et la serrante, ayant fait leur marché, etc. 

{La Gageure^ Ters 68-74.) 

9. Ainsi fut dit, ainsi Ton l'accorda. 

{ibidem^ Ters 4sO 

3. Ci-dessus, p. yS et note 6. 

4* I^ans l^ Cent Nouvelles nouvelles .* « La damoiselle, bonne et 
sage, Toulant garder son honneur, que aussi cher elle tenoit que sa 
propre ame, Toulant aussi garder la loyaulté que à sa maistresse elle 
debiiioit, ne prestoit pas Toreille à son seigneur toutes fois qu'il 
enst bien touIu ; et si aulcunes foiz force luy estoit de Tescouter, 
Dieu sçait la très dure response dont il estoit serui, luj remous* 
trant sa trex foie entreprinse, la grande lascheté de son cueur, et au 
surplus bien luy disoit que, si ceste queste il continue plus, que à 
sa maistresse il sera decelë. Quelque manière ou menace qu'elle 
fasse, il ne Teut laisser son emprinse ; mais de plus en plus la pour- 
chasse, et tant en fait que force est à la bonne fille d'en adoertir 
bien au long sa maistresse. La dicte dame aduertie des nonuelles 
amours de Monseigneur, sans en monstrer semblant, en est très 
malcontente; mais non pourtant elle s'aduisa d'ung tour, ainçois 
que rien lui en dist, qui fîit tel. Elle charge à sa damoiselle que à 
la première foiz que Monseigneur viendra pour la prier d'amours, 
que, trez tous refus mis arrière, elle luy baille iour à lendemain se 
trouuer deuers elle dedans sa chambre et en son lict : « Et s'il ae- 
« oepte la ioumëe, dit Madame, ie riendray tenir Tostre place, et 
a du surplus laisses moy foire. 9 Pour obéir comme elle doibt à sa 
maistresse, elle est contente d'ainsy faire. » 

5. Même tour dans la Cloekeiie^ Ters 1 5- 16 et note 5. 



c. Tui] GINQUIAMB partie. i3i 

Qa^en pouyoit-il arriver que tout bien* ? 9 s 

Elle auroit lieu de lui chanter sa gamme'. 

Le lendemain, par hasard, Qidamant, 

Qui ne pouToit se contenir de joie', 

Trouve un ami*, lui dit étourdknent 

Le bien qu^ Amour à ses désirs envoie. 1 00 

Quelle fiivenr I Non qu*il n'eût bien voulu 

Que le marché pour moins se fût conclu ; 

Les cent écus lui fidsoient quelque peine. 

L'ami lui dit : c Eh bien ! soyons diacun 

Et du plaisir et des frais en commun'^. 9 1 o5 

L'époux n'ayant alors sa bourse pleine, 

Cinquante écus à sauver étoient bons ; 

D'autre côté, communiquer* la belle, 

Quelle apparence^! y consentiroit-elle ? 

S'aller ainsi livrer à deux Gascons ' ! no 

I . Car tout bonheur toui en arrÎTera. 

{V Ermite^ Teri 189.) 

a. De le gronder, de le lermonner : tome V, p. ^ilo et note a. 

3. Il ne put sans parler contenir cette joie. ^ 

[La Fiancée y rtn 5l4*) 

4. a La damoiaelle baille au bon seigneur à demain l'heure de 
befoigner, dont il est tant content que son cueur tressault tout de 
îoîe, et dit bien en soy mesme qu'il ne fauldra pas à sa ioumëe. Le 
îour des armes assignées, suruint au soir ung gentil homme oheua- 
lier, Yoisin de Monseigneur et son trez grand et bon ami, etc.» [Les 
Cejir Nouvelles nouvelles,) 

5. A frmb communs se conduîsoit l'afTaire. 

{Les Rémois^ vers 44*) 

fi. Communiquer à son ami, mettre en commun, partager. 

7. Quelle apparence y arait-il qu'elle y consentit 1 — Com«* 
psrez tome Y, p. 565 et note 4. 

8. Marseillais, Gascons, c'est donc tout un pour la Fontaine? 
Voyei ci -dessus, les Ters 40 et 6r. 



iSs CONTES. [c. m 

Se laircHenUils d*ime telle ferimie*? 

Et devoit-on la lenr rendre commune*? 

L'ami lera cette difficolté. 

Représentant que dans robacnrité 

Alix seroit fort aisément trompée *. 1 1 s 

Une plus fine y seroit attrapée : 

n snffiroit que tous deux tour à tour, 

Sans dire mot \ ils entrassent en lice *, 

Se remettant du surplus à TAmour, 

Qui volontiers aideroit Tartifice. i %o 

Un tel silence en rien ne leur nuiroit; 

Madame Alix, sans manc{uer*, le prendroit 

Pour un effet de crainte et de prudence : 

Les murs ayant des oreilles^, dit-on, 

Le mieux étoit de se taire ; à quoi bon i aS 

D*un tel secret leur fiûre confidence ? 

Les deux galants, ayant de la fiaçon * 

Réglé la chose, et disposés i prendre 

Tout le plaisir qu* Amour leur promettoit, 

Œez le mari d'abord ils se vont rendre. i3o 

I. Tome y, p. 441 ^t no<€ 7< — a* Ci-desMu, Yen io5, 108. 

3. Rapproches, pour ane propotition lembkble, la Fiancée, 
ren 5o6 et tiiiTaiits. 

4. Compares /# Muletier^ ren 69 et note i. 

5. « En champ cloi » (/e TaUeau, Ters ai 3). 

— Je faillii à me pendre, oyant que cette lice 
Effironlëment ainsjr me prësentoit la lice. 

(Rbohub, satire xi, Tert iio.) 

6. Même location dam le Paie tTanguilU^ yen 140; elpouim, 

7. Dana le conte i de la IY« partie, ren 66, où il a^agit, il eat 
Trai, des mnrt d*un couTent : ^ 

Et cet murt ont de la ditcrëtion. 
S. Tome IV, p. aSo. 



c. Tin] CINQUIÈME PARTIE. i33 

Là dtnfl le lit Fépouse encore étoit. 
L'époux trouva près d*elle la soubrette. 
Sans nnb atours qu'une simple cornette \ 
Bref, en état de ne lui point manquer. 

L'heure arriva : les amis contestèrent* 1 3 5 

Touchant le pas, et longtemps disputèrent *. 

L'époux ne fit l'honneur de la maison^, 

Tel compliment n'étant là de saison. 

A trois beaux dés *, pour le mieux*, ils réglèrent'' 

Le précurseur', ainsi que de raison. 1 40 

I. Comme dans le conte Tn de la II* partie, yen 76. 
«. A l'égard de la dent il fallut contester. 

(Livre IX, fable ix, Ten 4.) 

3. Tel est le texte de nos anciennes éditions. An lieu de ces 
trois rers, dont le premier est sans rime, il y en a quatre dans le 
nanaflcrit : 

Bref, en état de ne lui point manquer; 
Même un clin d*œil qu^il put bien remarquer 
L*en assura. Les amis disputèrent 
Toucbant le pas, et longtemps contestèrent. 

4. « Les honneurs du logis » (/a Fiw9oée^ yen 5o5)« 

5. Fay perdu cheuaulx et hamois 

A trois beaux des par monts et tsuIx. 

(COQUILLABT, tOmC II, p. ^69.) 

t ....En sorte que les pages du palais peussent iouer desans(lepaTé) 
^ beaux des.... sans y guaster leurs chausses aux genoulx. s (Ra- 
HLAis, tome I, p. 3o5.) a Ce seroit, dit Panurge, plus tost faict et 
expédié à trois beaux des. s (Ibidem^ tome II, p. 58.) € Le pannre 
Entrapel...» tuiéhé d*auoir perdu ^n argent à trois des, etc. » 
(Du Faix., tome II, p. gS.) Rapprochex l'expression e iouer à belles 
cutei », iéidëm^ p. 74. 

6. Tome V, p. 36i. 

7. 0>mparex Jocamde^ Tcrs 348-35 1 : 

....Tirons au sort, c*est lajnstioe; 
Deux pailles en feront roffice. 

8. Celui des deux qui derak prendre les derants, qui a entre- 
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c. inn] CINQUIÈME PARTIE. iSS 

Qae Tantre acteur, par la prompte arrivée* , 

Jeta* la dame en quelque étonnement'; 

Oir, comme époux, comme Ciidamant méme^, 

Il ne montroit toujours si fréquemment 

De cette ardeur Temportement extrême. 

On imputa cet excès de fureur 

A la soubrette, et la dame en son cœur 

Se proposa d'en dire sa pensée ^. 1 6 5 

La fête* étant de la sorte passée, 

Du noir séjour' ils n'eurent qu'à sortir. 

L'associé ' des frais et du plaisir 

S'en court* en haut en certain vestibule : 

Mais quand l'époux vit sa femme monter, 170 

Et qu'elle eut vu l'ami se présenter, 

I* La promptitude de ton arrlTée, le peu de tempi qu^il laÎMa 
•^écouler entre les deux a icènes ». 
a. Jette. (1705.) 

3. Semblable titoation dans /e Muletier^ ren 91-93 : 

.... Il en iortoit à peine, 
Lorsqu*Agilttf alla trouTer la reine, 
Voulut 8*ébattre, et IVtonna bien fort. 

4. Comme honmie même, en laiasant de côté sa qualité dVponx. 
Comparez iê Berceau, Ters iia et suivants. 

5. Elle en dit sa pensée très nettement dans Us Cent Nouwelles 
MowelUs : « N'estes tous pas bien putier, lasche et meschant, qui, 
euydant auoir ma cbambriere, par tant de foiz et oultre mesure 
ni*auex accolée pour accomplir rostre désordonnée Toluntë, dont 
TOUS estes, la Dieu merey, bien deceu, car aultre que moy, pour 
eette beure, n*aura ce qui doibt estre mien. » 

6. Dans la Serpante^ Ters 81 et note 3 : 

Voire I écoutez le reste de la fête. 

7. De la caTe. 

8. Ci-dessus, Ters io5 et i5o. 

9. Vojez ci-dessus, p. 58 : ici, ieneourt, en un seul mot, dans nos 
•adennes éditions; plosbaut, à l'endroit cité, en deux mots. 



iM CONTBS. [c. m 

On peut juger qael scmpçon, qnd acropole S 

Quelle surprise, eurent les pauvres gens; 

Ni Fun ni Tautre ils n'avoient eu le temps 

De composer leur mine et leur visage. 175 

Uépoux vit bien qu*il falloit être sage'; 

Mais sa moitié pensa tout découvrir*. 

J*en suis surpris : femmes savent mentir ; 

La moins bal>ile en connoft la science *. 

Aucuns ' ont dit qu*Alix fit conscience* 180 

I. Tome y, p. 575 et note 10. — Dant tHeptamirom .* « Ht ! 
Tertu Dieu I me lerois ie bien faict oocu moj mfitme sans qne ma 
femme en iceuit rien? 

a. Ne pai t*emporter, se tenir tranquille. 

3. Pensa trahir, par son émotion, par son attitude contrainte, 
une situation embarrassante pour tous les trois. — Dans la ix« des 
CêHt Nowêlles nouPêliêSy « la dame ne soeut iamais quVlle eust eo 
êShàrt au cheualier estrange ». Dans les deux contes de Poge, la 
femme ne sait rien non plus. — Dans VHepimwÊéron^ c'est l'ami qui 
colporte la nouTcUe : « U pria son compagnon de ne reueler m 
honte. Mais comme toutes choses dictes à Toreille sont preschées 
•ur le toit, quelque temps aprex la Tcritë fut cogneue, et l'appeloit 
on oocu sans la honte de sa femme. » 

4» Mt fohU facile ut 9irba et eomponerg frûmétê : 
Boc wutm didieit femina temper oput, 

(PaonncB, liTre II, élégie ix, Ters Bi-Sa.) 
— Variante du manuscrit : 

Pen suis surpris : la plus sotte à mentir 
Est très habue et sait cette science. 

5. G-dessus, p. ai et note 7. 

6. Eut scrupule. Comparez le conte n de la II* partie, ters 71-74 
et note 9: 

Quelque peine qu^il faille aroir, 
Nous la prendrons en patience : 
N*en fiiites point de conscience. 

Dans Ui ÊsiMs de Grerin (acte I, scène 1} : 



c Tin] CINQUIÈME PARTIE. iS? 

De ii*a?oir ptB mieux gagné son argent, 

Plaignant Tëpoux, et le dédommageants 

Et Toolant bien mettre tout sur son compte * : 

Tout cela n'est que pour rendre le conte 

Un peu meilleur. J*ai yu les gens mouTotr 1 8S 

Deux questions' : Tune, c*est à savoir 

Si répoux fut du nombre des confrères *, 

A mon avis n*a point de fondement^ 

Puisque la dame et Tami nullement 

Ne prétendoient ' vaquer * à ces mystères ^. 190 

L*autre point est touchant le talion' ; 

Et Ton demande en cette occasion 

Siy pour user d^une juste vengeance. 

Elle feroit mnd^conicîeiice 
De refoBer Ta iouiisanee 
De ce qu'elle estime le mieux 
A quelque panure langoureux. 

I • Par lefbontët qu'elle eut pour lui. Comparei ei-detans, vert 1 7. 
1. Voulant bien faire semblant d'avoir été la lenle h^rolkie da 
c mystère ». 

3. Chez Noël du Fail (tome I, p. 4) : « Entrapel..., auquel laa 
mitres auoient laissa la charge de monoir les qnastions, etc.» 

4. Tome y, p. 371 et note a, et p. 454* 

5. Os n'aTaient ni Tintention d'j raquer ni conscience qu'ils j 
tiquaient. — Rapproches les rers i6o--i63 de In MamJni^orê^ où 
tue idée analogue est exprimée : 

Votre moitié n'ajant lieu de s'j plaire. 
Et le coquin même n'j songeant pas, 
Vous ne tombes piT>prement dans le cas 
De cocuage. 

6. Dana U WûumÊr gToniliës^ Ters 4^*47 ^ note > - 

André Taquoit de grande affection 
A son travail. 

7. Tome V, p. 588 et note i. 

8. A la pauTrette il ne fit nulle griee 
Du talion. 

(JLe Pmiêur tTcrmlUi^ Ters 187-188.) 



iSS C0HTE8. [c. Tiii 

Prétendre erreur et came d^ignoiuioe* 

A celte dame aoroit été penms. 195 

Bien qoe ce soh assez li mon avu, 

La dame fat toojoon inconsolable *• 

Dieu gard de mal' celles qa*en cas semblable 

n ne fiindrcMt nullement consoler! 

Pen oonnms bien qoi n*en finoient qœ lire : »oo 

De celles-là je n*ose pins parler. 

Et je ne vois rien des antres i dire. 

I. Tenue de pratique : préteodie qii*dle ne e^éudt point enooif 
▼SBgée, pnifqa*elie t'éaûtTengée cette foit-là à ton intn. 

9. Je tais content ; tous n'étct point coupable : 

Eet-ce de quoi paroitre înconM^able ? 

(Biehmrd Mmutolo^ Yen i yS- 1 76 . ) 

3. c Dieu gard de mal fille et femme» etc. » {U D'uAU m nf»^ 
▼ers 55 et note 3.) 
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PHILÉMON ET BAUCIS. 

SUJET TIRi DBS METAMORPHOSES d'oVIOB. 

Cette &ble grecque, grecque par les noms des personnages^ est 
pmntée, eonune le dit le dtre, an livre VIII des Méumorpkoêês 
d'Oride, rers 620-714» où le poète latin est moins alambiquë, 
■oins subtil» plus ami du naturel et du bon goût que d'habitude. 
La gniTitë du sujet semble se refléter çà et U dans son style, et l*on 
7 goûte parfois la sareur de ces mours pures et d'une nalretë 
ebannnntei de ces mœurs délicieuses. 

Sauf au prologue et à Tépilogue, où il ne s*est guère inspiré que 
de lui-même, la Fontaine a serré d'assez près son modèle : on 
poom s'en assurer par les notes qui suirent. 

Noos ne connaissons point d'autres écriTains qui aient raconté 
cette touchante légende sinon très brièrement, en quelques lignes. 
Goethe s'en est serri, en la dénaturant, au début de l'acte Y de la 
Meonde partie de Pûutt. 

Vo jes, à propos des souhaits des deux époux que Jupiter exauce 
(^ers ia4 ®^ sÛTants), à propos des désirs dont les dieux ou les 
nints ont promis l'accomplissement, les renrois indiqués à la fin 
de la notice de la fable tz du linre VU (tome II, p, laa). Parmi 
lei contes qu'ont analjsés les frères Grimm, cités dans la notice de 
tctte fable, celui qui se rapproche le plus de notre poème est le 
léât que Kirchbof dit aroir entendu de la bouche de jeunet filan- 
^^■^fc^Cp* i47-t4S <^« Fanal jse des frères Grimm), et dont voici le ré* 
■tté : Saint Pierre et saint Paul, en accordant la réalisfition de trou 
tcBQx à un pauvre homme et à une pauTre femme, chargés de famille, 
({û cependant les ont hébergés, et de trois souhaitt également à un 
•vtre couple, mais de méchantes gejis, qui d'abord n'ont pas touIu 
WiccaeiUir, trourent le meilleur, le plus sûr mojen de récompen- 
ser les deux premiers et de punir les deux seconds. 

1. DB LA FOITTAIHX. TI lO 



1(8 POÈMES. 

Le HTOU Hnet, eit£ ptf GmI *, pcAeod, d*u m ft — ifrrt' t 
tmmgrTttm (Parîf, 1690, in-fbt., p. 1*3), comme bien d'intm 
eritiqaei do rc*te, qne !■ TÏnle de Jii{Hter et de Mer cur e à PhiU- 
mon et à Btneù e« nue imïtatioii, une copie mCme, de eelk que 
W deux anget font 1 Loth et à m femme dau la Geotae (cha- 
pitre xn) : ^£laâ ilU /ont tt Mtrturii ad PkiUmomâm at BMutiJ*, ■ 
ywJH/ cpmUr kaiiti h^aamitmtli mtrctdim MtHfM» rtptndtrwit, «V*- 
hnÊM Jaonam mtttttam ad Leik al mtartm tûUtar tigmificar*. Htm, 
lut tt Ulit « palria edaetil ri m Itu» eoilotatu, ilUe dii, lue aagtli,pf 
fm(tritim neimarum^mt gtnlùom mlll taal impùlaltm, tl lotam rapamm 
ita/nMM tfftetnÊMl. Eit-îl bien u^oeiuire de rifattr cette UiaiK 
«merti oB? Si Phîl^oo et Bauoit laTent le* pied* à lenn Utci, 
c'eit parce que cette pratique, ntUe non moina qu'hoipitalifat, 
était familière aux Greci aoMÎ bioi fpi'aoK Hëbrciut, et non parce 
que Luth a rendn le même terrice aux dens an^ ; et l'on en p«al 
dire antant de tootei lei eîreonttaneet dei deux rMu, ctreo»- 
•tancei qui n'ont rien d'exceptionnel, rien de particnlier anx HJ- 
brenz plnlAt qn'aox Gteea, anx Grèce plntOt qn'aox Hébrenx, d 
qni, dans une parrille matiiie, deraïent ee pré«ailer tant natnrel- 
lemeni i l'e^HÎt. 

On ponnvit «tcc plu de raiion rapprocher de notre hiatoîre k 
lable de Simonide préeervj par la dieux (linv 1, fable xit, tome I, 
p. 9»-io.). 

Cette charmante idjlle de PhîUmon et Bancûi ■ été poUMe, a 
168S, lone le titre qne noue reproduitoni, dan» le* Omnvgu il 
proit tl dt poéiit dti liturt dt Mamrmx el Jt la Fonlmnt (tone I, 
p, 78-98) ; o'ett ht fable xxt du recueil de FaUtt eltoUUt de 1694. 

Ajoutoni qu'elle a ifâ tiadnite, au x Ti n ' eitele, par le poite fi- 
niliea Loreoio d'Aponte, 

Le chanoine Haucroix pwttt t'en Mre eourenn tUna ton potme 
de deux eente Ter* intitula : Ut SoUtairtt [tome I deaCEnTree dn 
renee, p. so5-iis). 

PUUm«it tl Bamit cet le titre d'un opéra en nn acte, paVole* de 
Ibijiien, mnrique de Mathan, représenté k Sceaux, chec le due et 
la dachene du Haine, le 4août 1703- 

I. Obitrtta'utiu tur Ut gaain Jernièrel faitudt la Ponlautt rttliil 
Jutjtfie( tant tontntnla'tre, par HM. Selie, Delille et la Harpe, re- 
cueillie! par J.-V.'Gai], Paiii, iBai, in-8'. 
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G*ett auiû le tajet de la m* entrée du Ballet de la PaÙB^ opéra* 
lallct en cinq entrées et un prologue, donné à l'Opéra le ag mai 
738, paroles de Roj, musique de Rebel et Franeosur (Paris, Bal- 
ird, 1738, in-4*) : R07 a transformé les deux vieux époux en deux 
eonea amants dont la fidélité est couronnée par les dieux. Le 
3 décembre 1748» l'acte de PhiUmon et BaueU fut joué à Versailles 
leTant le Roi sur le Théâtre des petits appartements : Philémon : 
e Ticomte de Rohan. — Rancis : la marquise de Pompadonr. — 
fiqiiter : le due d'Ayen. — Mercure : le cheyalier de Clermont. 

Citons enfin Philémom et Bauets^ ballet héroiqne, représenté sur 
^ théâtre de TOpéra le 16 septembre 1775, paroles de M. de Cha» 
Mmon de Mangris, musique de Gossec, analjsé dans le Dictionnaire 
iramaiifue^ tome III, p. 435 ; et le célèbre opéra-comique en deux 
actesy portant le même titre, paroles de Jules Barbier et Michel 
Carré, musique de Ch, Gounod , joué au Théâtre-Lyrique le 
18 février 1860. 

Parmi les artistes qui se sont inspira de cette fable nous men-> 
tîonnerona Rubens (au musée d'ÂuTers), Jordaens et Gyselder (an 
Belrédère), Bronzino (an musée de Munich), etc., eto. 

A MONSEIGNEUR LE DUC DE VENDÔME*. 
Ni Tôt ni k grandeur ne nous rendent heureux*; 

I. Dans le texte original : a Poème dédié à Monseigneur le duc 
de Vendôme, a — Louis-Joseph, due de Vendôme, né, le i*' juil- 
let 1654, i^ Paris, mort, le z5 juin 1713, à Vinaroz, en Catalogne. 
Cet arrière-petit-fils de Henri IV et de Gabrielle d*Estrées, non 
noms célèbre par le cynisme de ses mœurs que par l'éclat de sa 
brtTonre et de ses talents militaires, fut, ainsi que son frère, le 
Gnnd Prieur, un des bienfaiteurs les plus généreux de la Fon- 
tùne, mais ne contribua pas peu à Tentraîner, ou, pour mieux 
dire, à le maintenir dans des habitudes de désordre et de dissipa- 
tion. Voyea VBittwre de la Fontaine^ par V^alckenaer, tome II, 
p. 47, et p. 67-68 ; la Notice biographique en tête de notre tome I, 
p. cxxxT-cxxxTX ; et les Mémoires de Saint-Simon ^ tome IV, p. 383 
et nÙTsntes. 
' 1. On a rapproché de ce ren ce firagment de Varron : 

Non fit theeauris^ non auro^ peciu^ solutum^ 
Non animis demunt curas ae relligiones 
PertaruM montes née divitis atria Crassi. 



148 POiMBS. 

Cet deux ditinttéi n^acoordent à nos vœux 

Qae des biens pea certains, qn*nn plaisir peu tranqnflk : 

Des soocis dévorants c*est rétemel asile; 

Véritables yautonrs, que le fik de Japet S 

Représente, enchaîné sur son triste sommet '• 

L*humble toit est exempt d*un tribut si funeste ; 

Le sage y vit en paix, et méprise le reste; 

Gmtent de ces douceurs, eirant parmi les bois, 

Il regarde à ses pieds les fayoris des rois* ; i o 

Il lit an front de ceux qu*un vain luxe environne 

Que la Fortune vend ce qu*on croit qu*elle donne '• 

I. C*ctl-à-^ire qjat Frométhét, fils de Japet, enchaîné sarle 
Cancaie et dont an Tintonr rongeait le foie sans ceMe reniiîmnt, 
est le lymboie, Pimage des hommes dërorés par l'ambition de li 
richesse on par le désir des honneurs. Voyes ÛTre Vil, &ble thi, 
Tvn i5-i6 (tome II, p. i36 et note ii). 

a. Compares Hoface (lirre I, épttre x, Ten 3a<33), dont le too 
est moins hautain ; 



FUfê uuigmm : licei smbjHmyent Ucto 
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— Chea Yifgilt (Géargiqmêt^ livre IV, vert i3a): 

Mêgmm mquahat opes «amu». 

— De Philémon tous connaisses l'histoire : 
Amant aimé, dans le coin d*un taudis, 
Jusqu'à cent ans il caressa Baucis. 

Les noirs chagrins, enfants de la rieillesse, 
Prhabitent point sous nos rustiques toits >, 
Le Tiee fuit où n*est point la mollesse ; 
Nous serrons Dieu, nous égalons les rois. 

(YoLTAUB, Ce qmj^tUi au» âmmêâ,) 

3. Tome m, p. 8. — Voiture dit, dans sa lettre cxxm adroit 
au comte de Guiche : c Sans mentir..., la Fortune est une grande 
trompeuse! Et pour Tordinaire elle nous vend hien chèremeat 
les «dioses qu'elle semhle nous donner. » (OEuwrêt^ Paris, 1677, 
in-ia, tome I, p. aSS.) Et Chapelain, dans une lettre de Tsa» 
née i634 (tome I de sa Correspondance, p. 77) : « Reoonnoiise^ 
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Approebe-I^ da batt qnitte-t-il oe 8éjoiir\ 

Rien ne tionble sa fin : c*e8t le soir d*an bean jour ^« 

Philénum et Baads' nous en offrent Texemple * : 1 5 
Tons deux Tirent changer leur cabane en un temple. 
Hjménée et l'Amour, par des denrs constants^ 
Avoient uni leurs cœurs dès leur plus doux printemps : 

^e la Fortone ne Tent pai qn^tm homms ait jamais da bieB tant 
peine, et qa*il faut toujours qu'elle se paie de ses faTenrs à nos 
dépens. » C*est, du reste, une pensée du poète Épicharme, recueil- 
Lie par Xënophon dans ses Mémoires sur Saermie (I, x, 10) : 

DwXoSocy 4{i?v icdhrra ràyaO* ot 9io^ 

et déjà traduite par Montaigne dans ses Essais (llTre II, chapitre xx) : 
c Loi dieux nous rendent tous les biens qu*ilz nous donnent », 
e'cst à dire ils ne nous en donnent aulcun pur et parfaiet, et que 
nous n'achetions au prix de quelque mal. » — > Ghea Voltaire 
(iT* Discours sur Pkomme) : 

Le bonheur est un bien que nous Tend la Nature; 

cbes J.-B. R ousseau (Une III, ode i, strophe %i) : 

Le Ciel nous rend toujours les biens qu^U nous prodigue. 

I. Tome III, p. 119 et note 9. 

1. Compares, pour Texpression, Malherbe, les Larmes de soimi 
Pierre^ rtn a47 : 

Le soir fut arancé de leurs belles journées ; 

cl, pour la pensée, la fin de la hble ir du lirre XI : 

Quand le moment Tiendra d'aller trouTer les morts, 
J*aurai Técu sans soins et mourrai sans remords» 

3. Homère appelle Philémon Tun des fils de Priam. Boueis est 
le nom que Perse, dans sa it* satire, Ters si, donne k une Weille 
marchande de légumes qui crie ses herbes dans les mes. Cest aussi 
le nom d'une pauTre Tieille ches Callimaque. Il s'appliquait, il est 
mi, indistinctement à toutes les pauTres TÎeiiles. 

4. Oride, au début de son récit, nous représente un chêne s'éle- 
nax auprès d'un tUlenl, sur les coteaux de Phijgie. Ce chine et ce 
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Ni le temps ni l'hymen n^éteigoirent leur flamme*; 

Clotlion prenoit plaisir à filer* cette trame. »o 

Bs surent cultiver, sans se voir assistés, 

Lenr enclos et leur diamp par deux fois vingt étés. 

Eux seuls ils oomposoient tonte leur république' : 

Heureux de ne devmr k pas ^ un domestique 

Le plaisir ou le gré' des soins qu'ils se rendoient ! is 

Tout vieillit' : sur leur front les rides s'étendoient; 

L*amitié modéra leurs feux sans les détruire^ 

Et par des traits d*amour^ sut encor se produire. 

tilleul, ee sont, on le derine, Phil^mon et Baacis mëtamorphoià 
en arbres, mais toujours rëunis. a Jupiter, ajoute-t-il, sous les tnitt 
d*un mortel, visita autrefois ce séjour en compagnie de Mer^ 
cure, etc. » 

I. Dans le Pdié d'anguille^ rers aa-a3 : 

L*h^en et la possession 
Éteignirent sa passion. 

Yojes aussi les Filies de Mimie^ rers 154-156. 

a. C'est Lachésis, et non Qothon, qu'il aurait fallu dire : ii tA 
Trai que, si elle ne filait pas la destinée des hommes, Qothon, If 
plus jeune des trois Parques, tenait du moins la quenouille : 
tpme V, p. 109 et note 4- 

3* Sed pîa Bttueis anus^ pariliaue mtate Pkilemom 
Illa sunt anmù juneti juvemiibue^ illa 
Conuttuere eata; pat^rtatemque fatendo 
Effecere lepem^ née iniqua mente ferendam, 
JSec refèrty dondnoi iUie ftanulotnê requinu: 
Tota aomus duo sunt; idem parentque juhentque, 

(Om», Méteunorphosesy lirre VIIl, Ters 63i-636.) 

4. Comparez, pour ce tour, les Lesiques de Comeille et de B*' 
cine^ au mot Pas. 

5. La reconnaissance, la gratitude; au tome I, p. 100 et note 8 : 
a perdre le gré de sa louange ». 

6. Tout s'éteint, tout s*uae, tout passe, 

comme dit Voltaire (épttre à M. Desmahis). 
7* Livre XII, fable xxui, Ters 64* 
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Ils haUtoient un bom^ plem de gens dont le ooour 
Joîgnoit aux dnretés un sentiment moqueur. 3 o 

Jupiter résolut d'abolir* cette engeance*. 
Il part avec son fils, le dieu de Féloquence'; 
Tous deux en pèlerins vont visiter ces lieux* : 
Mille logis y sont^ un seul ne s*ouvre* aux dieux. 
Prêts enfin à quitter un séjour si profane, 3 5 

Os virent à Fécart une étroite cabane, 
Demeure hospitalière, humble et chaste maison *. 
Mercure frappe : on ouvre. Aussitôt Philémon 
Vient au-devant des dieux, et leur tient ce langage : 
« Vous me semblez tous deux fatigués du voyage, 40 

I. Chez Rabelais (tome II, p. 47) : « Deuoalion et Pyrrha resti- 
merent le genre hiimam aboli par le déluge.... » ; ohex Bfalherbe, 
tome I, p. aSi : 

L'exemple de lenr race Ik jamais abolie...; 

ches Racine [Esther^ yen 364) : 

Qii*un même coup mortel 
Aboliiae ton nom, ton peuple, et ton autel. 

a. Tome III, p. ai et note 9. 

3. Mercure, fila de Jupiter et de la nymphe Mafa. — Le poète, 
qui Teut ennoblir, rehausser, le personnage de Mercure, désigne ici 
ce dieu par le plus noble de ses attributs. 

4. Les déguisements des califes dans les contes orientaux sont 
comme un reflet de ces déguisements des dieux et de leurs Tojrages 
mr la teire, dont Tidée remonte à la plus haute antiquité. 

5. Pour cette ellipse de pas^ Tojez les Ltmqmêt de la Collection, 
tu mot Pas. 

6. Coi/a pudleUiam Sêryai donuu» 

(ViBoiix, GéargiqueSf Urte II, vers Si4-) 

— Jupiter hue^ specie mortali^ eumque parente - 
Venît AtlanUades positis caduçifer alis. 
Mille Jomos adiere^ lœum requiemque petentes ; 
Mille damoê eUuuere éerm : tamen tma reeegùt^ 
Perpa quijem^ stipuUi et canna tecta paltutri. 

(Onos, ièidem^ vers 6i6-63o.) 
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Reposez-Toiu* Uses du pea que nous avons : 

L'aide des dieox a fût qae nous le oonserroné ; 

Usez-en. Saluez ces pénates d*argile : 

Jamais le Gel ne fut aux hnmains si facile 

Que quand Jupiter même étoit de simple bois ; 4 5 

Depuis qu'on Ta fait d*or\ il est sourd à nos toîx. 

BauciSy ne tardes point* : faites tiédir cette onde ; 

Encor que le pouvoir au désir ne réponde, 

Nos hôtes agréeront les soins qui leur sont dus*. » 

I. ..../fo^iM twte p0r fietiUs Deot reUgiose jnrahatur^ dît S^nèque 
{Consolatio ad Helpiam^ chapitre x). Compares la fin de ta lettre xxxi; 
et JuTénal, satire xi, Ters iz5-ii6 : 

••••ifdjM rêhuê Laiiu ewramnrtÊttmf soUhûi 
FietUU et nuilo wiolatus JupUv mura g 

Tibulle, lirre I, élégie x, Ters 19-30 : 

7*WM melhu tenusre fidtm^ quwm pauperê eultu 
Sia6at in êxigua Ugnêus mde Deitt, 

Rapproehei aussi la satire u de Perse contre les tobux impics de 
hommes et contre le luxe imprudent des auteb (rers 6S-69) : 

AtfOê 

Dieitêf ponîifieêt : m samctis qmé fueis aurum? 

un discoors de Giton dans Tite-LiTc, livre XXXIV, chapitre it : 
»..^Jam mmis multos audio,,,, ûntefUa fietilia deoram romtofonm ri' 
demtêt; Pline, livres XXXIV, § xti, et XXXV, § xx.t-xx.ti ; notre 
fable Tm du livre IV, t Homme et Pldole de bois; et Voluire, Dé- 
feuse du 



Leur Jupiter, au temps du bon roi Tulle, 
Était de bois; il fut a*or sous Luculle. 

9. a Fhmchement, remarque Gail, cet avis est plus aisé à don- 
ner qu*à suivre à Pige où ils sont. Il j a dans ce langage et ce ton 
une teinte légère, à peine sensible, d'un comique plein de grâce, 
et qui fait sourire doucement : ce sont les mœurs anciennes, lon- 
que rhomme gardait son rang et que la femme ne sortait pas de 11 
place. 9 

3. Ce petit ditoours si tonohant a est pas dans Ovide. 
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lelqoes restes de fea sous la cendre ëpandus * 5o 
im souffle haletant par Baucis * 8*allumèrent : 
8 branches de bois sec aussitôt s*enflammèrent'. 
>nde tiède, on lava les pieds des voyageurs, 
ilémon les pria d^excuser ces longueurs ; 
, pour tromper Tennui d^une attente importune, 5$ 
entretint les dieux ^, non point sur la Fortune, 
r ses jeux, sur la pompe et la grandeur des rois, 
lis sur ce que les champs, les vergers et les bois 
t de plus innocent, de plus doux, de plus rare. 

pendant par Baucis le festin se prépare. 60 

table où Ton servit le champêtre repas 

t d'ais non façonnés à Taide du compas** : 

Dore assure-t-on, si Fhistoire en est crue, 

*en un de ses supports le temps Fa voit rompue. 

icis en égala* les appuis chancelants 65 

. Épart font k cendre : que, pour les conienrer, on aTait oou- 
m de cendres. — Compares liTre XII, fable xxir, Tert jS, 
. Latinisme : jfer Baueim; TOjez aussi neuf rers plus l>as. 

IntU foco tepidum einênm dimovU^ et ignés 
Susekat hettermas ; faliisque et eoriiee ticco 
Nuirit; et ad flammat anima protfueit anili, 

(Om», ibidem^ Ters 641-643.) 

pproches, ponr tout ce commencement, les Wattes du même 

ète, lÎTre Y, Ters 49^-5 14. 

4. Cette idée est également empmntée à Oride : 

Imterea médiat fallunt sermombtu korat; 
Sentirique mortim prohibent» 

{Ihidem^Ttn 65z-65s.) 

aïs Ofide ne dit pas comme la Fontaine sor qneUei matières 
«Urcntretien. 

S. Deux ais pourris sur trois pieds inégaux 

Formaient la table où les époux soupèrent. 

(VoLTAna, Ce qui platt aux danusJ) 
<>• Egalisa. 



i54 POiMBS. 

Da débris* d*an vieiiz ^ase, antre injure des ans*. 
Un tapis tout nsé couTrit denx esoabelles : 
n ne servoit pourtant qu^aox fêtes solennelles '• 
Le linge oiné de fleurs^ fut couverti pour tons mets**, 
D'un peu de lait, de firuits*, et des dons de Cérès^. 70 

I. Vojes ei-defsonf, le Tcrt 14$ et Ift note. 
3. IngénieuBe imitation de cei Tert d^ÛTide : 

•... ifenfom sueanetu trementque 
Pomit mnus, Mensm êedtrai pes tertUu împar; 
Tut* pvêm fêeit^ 

{Ihidem^ Tert 660-661.) 

3. Ce détail est également empnmtë A Oride (yen 657-6S8) : 

Vèsdhm hune vêlant^ quai mM msi temporê festo 
Stemere eofuutrmni, 

4« Pour ce a linge orné de fleura », comparez U TaèUau^ yen 86 
et note 5. — Chez Ronsard (Dédicace des odet mi roy Bitmj It)^ 
Baucifl offre set fleura à Jupiter : 

Et mesme ce grand dieu, qui la tempeste iette. 
De Bauce et Pnilemon entré dam la logette, 
De deux ou de trois fleura ion chef enuironna. 
Que Bauce de bon cueur en prêtent lujr donna. 

5. Livre XII, fable iz, Ten sg. 

6. Tome II, p. 161. — Dans le poème de Maucroix cité à U 
notice: 

La teule propreté règne dant la cabane; 
On n*y connoît ni Tor ni le luxe profane ; 
Le thym, le serpolet, suspendus aux lambris, 
D*un parifum naturel embaument le pourpris. 

7. Si le /MfÎN, chez la Fontaine, est très parcimonieusement 
terri, il ett peut-être trop abondant chez Oride où les deux époux 
prodiguent à leun hôtes, sur la table frottée de menthe, tous les 
tféson de leur s^our diampêtre : du lard et des légumes, des 
oliTes, des comoiulles conserrées dans la lie de Tin, de la chi- 
corée, des rares, du lait caillé, des œu£s cuits sous la cendre; puis 
des Cmits, noix, figues, prunes, daues, pommes odorantes, raisin 
pourpré ; et, au milieu, un blanc rayon de miel (rera 646-65o et 
664-677). — On sait <iae Rubens a peint oe repai matiqiie ; omis 
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Les divms voyageurs, altérés de leur ooorseï 
Mèloient au vin grossier le cristal^ d*ane source. 
Plus le vase versoit, moins il s^alloit* vuidant : 
Philémon reocmnut ce miracle évident'; 
Baucis n*en fit pas moins : tous deux s* agenouillèrent ; 
A ce signe d*abord leurs yeux se dessillèrent. 
Jupiter leur parut avec ces noirs sourcis 
Qui font trembler les cieux sur leurs pôles assis ^. 
« Grand dieu, dit Philémon, excusez notre &ute : 
Quels humains auroient cru recevoir un tel hôte ? 80 
Ces mets, nous Tavouons, sont peu délicieux : [dieux? 
Mais, quand nous serions rois, que donner à des 

U a laîjêé à Mercure son P^;ase, et k Jupiter ta fondre, que 
cefaii-ci, il est vrai, s*efforoe de cacher sous la table. 
I. Ci-dessus, p. 19 et note 4 : 

Mon cristal est très pur. 

a. Remarcpea l'emploi de 9ersêr sans eomplëment. — Sur cette 
place du pronom arant le Tcrbe atUr^ comparez la fable xt du 
litre XQf Ters 61 et la note : 

La gazelle s'alloit ëbattre innocemment. 

3. Ce miracle, qui rappelle celui des Noees de Cana, est égale- 
ment chez Oride \^idêm^ rers 679-681): 

Intetêaj quotité hûtutum eraUra rtpUri 
Spante sua^ ver seque vident sucereseerê pina^ 
jâttoniti nopiUUe pavent^ manièutque iupmit 
Coneipiunt Bmteuque preees timiausque PhiUmon, 

4. Rapprochez la fable ziz du livre XII, tcts m ; le Pùhm du 
(^oMquinar chant n, rers agS-agô : 

Jupiter crut Momus; il fronça les sourcis : 
Tout rOljmpe en trembla sur ses pôles assis; 

et cette pbrase plaisante de Psyché (livre 11, tome III Jf.«£., p. 174) : 
« Jupiter se rendit à ces raisons, et accorda à TAmour ce qu'il de- 
aandoit : il témoigna qu'il apportoit son consentement k l'apo- 
tyose par^ine petite inclination de tête qui ébranla lé g èreme nt 
VunÎTers, et le fit tremUer seulement une demi-benre. » — On 
couMit les beaux Ters d'Homère, dont s'inspira, dit-on. 
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Cest le cobut qui fut font' : qae la terre et que Tonde 
Apprêtent on repas pour les mahres dn monde; 
Ils loi préféreront les senls présents dn oœnr. • 85 
Baucis sort à oes mots ponr réparer Tenrenr. 

Dans le verger conroit une perdrix privée *, 
Et par de tendres soins dès Fenfance élevée ; 

(Géogra^ de Stnbon, livre VIII), lonqa^il icolpta soa Jwfiaa 
Olympien : 

^H. xa\ xi>cv6)9iv Ix' ôfpum vt^ Epov^cav 

xpoièc obc' ikptéxoio * pi^«v 6' iXûcEfv "OXvfiJDoy. 

{tiiaéie^ livre I, vert 59i8-53o.) 

— ^'g*i û» i^s imperiuM ut Jowis,,,, 
Otmda êupêreiUo mopentis* 

(HoBACB, ode I du livre UI, vert 6 et 8.) 

— o jinmût inneio eaUstum juumim r§eior^ 

Çuo ttmc et teiliu^ atque horrida eomtremutnmt 
Mfuorm^ conautitque mieamtia sidéra mundus* 

(Catullb, lxit, Yen 104-206.) 

— O qnantefoix de ton graue loarci 
Tn abjsmas ce fiiulx peuple endurci I 

(Du BxLLATy tome II, p. 17.) 

On peut rapprocher encore Virgile, tmêide^ livret IX, ven ro6, 
X, vert II 5, et Ovide, Métamorphoses^ livre I» vert 179-180, où le 
matire det Dienx ébranle le monde en tecooant ta chevelure : 

Terri ficam eapitis eoneuuit terque aaaterque 
Cmsariem^ eum qua terram^ mare^ stdera^ mont» 

X. .... Saper omnia pultus 

Aceessere Bonif née iaers pauperque eoiuntas. 

(Ovnn, ièidem^ livre VIII, vert 677-678.) 

— Cette pentée ett également exprimée dant Belphégar^ vert i44 
et note 8 : « Le coBur fait tout ». 

9. Chea Ovide, let deux vieillardt t*excttient auati de la hngmr^ 
lité du repat qn'ilt offrent aux dieux, et te préparent A lonr inf 
moler, non une perdrix, mait une oie, gardienne vigilante de leis^ 
fo/er : 
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Elle en yftm fidre an mets, et la ponnuit en yum : 

La ToktiUe* éehappe à ea trembbmte maio ; g 

Entre les pieds des dieux eUe cherche un asile. 

Ce recours à Toiseau ne fut pas inutile : 

Jupiter intercède. Et déjà les vallons [monts *• 

Yoyoient Tombre en croissant tomber du haut des 

Les dieux sortent enfin, et font sortir leurs hôtes. g 5 
■ De ce bourg, dit Jupin, je veux punir les fiaiutes : 
Suivez-nous'. Toi, Mercure, appelle les vapeurs^. 

Uaiem mnsêr erai^ minimm euttodia pUim, 
Qugm Dii koipUiku damini maetarê parafant, 
Ilië cêUr ptnna tardos mtate fatigat ; 
Elmditquê dm; tandemquê est visiu âd ipsat 
ÇomfugiuÊ Deas, Superi pêiiêere neeari. 

{Ibidem^ Ten 684-688.) 

CoBipam le laerifice que Fëdéric fiiit de son faucon à Glitie dans 
le conte t de la III* partie (tome V, p. 170 et note a). 
I. Ibidem^ p. 487, note a. 

a, Uajaruquê eaduiU altii dû numtibms umhm, 

(VimaiLi, ^glogue x, Tera 84.) 

Et soi trucmiêê dêcêdêtu dupUcat umhras, 

(JhUUMj ëglogne n, rera 67.) 

n s*en Ta noict, et des baults monts descendent 
Les ombres grands qui parmi Tair s'espandent. 

(UÂbot, tome III, p. ia6.) 

Mais ià l'ombre plus grand du sommet des montagnes 
Denalle redouble sur les brunes campagnes. 

(Rbsit BsLLBAn, tome I, p. 193.) 

L'oflsbre croit en tombant de nos prochains coteaux. 

{Jstréêj acte II, scène tui.) 

3. Diquê sumus; ntertiatque iuêt puinm pmmu 
Impiti^ disêruni: vokb imnuuùhuM htijus 
Euê mtdi dakkur: modo vttra rêlinfuiit têcta^ 
Je masirûs camiiiUê gradus^ et in mua moulu 

(Otidb, iUdem^ Ters 689-693.) 

4* Les Tapenra qoi forment les nuages. — An tome II, p. 3i3 
nooieS: 
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O gens danl voas n^oavrez vos logis ni vos cœurs* ! » 

n dit : et les aatans ttoablent' déjà la pkine. 

Nos deux époux soivoient, ne marchant qa*aYec peine; 

Un appui de roseau sonlageoit leurs vieux ans : 

Moitié secours des dieux, m<Htié peur, se hatantSi 

Sur un mont assez proche enfin ils anivèrent ; 

A leurs pieds aussitôt cent nuages crevèrent. 

Des ministres du dieu * les escadrons flottants ^ i o 5 

Entraînèrent, sans choix, animaux, habitants. 

Arbres, maisons, vergers, toute cette demeure*; 

Jupiter, Toyant nos fautei, 

Dit un jour, du haut des ain, etc. 

I . O gent sans cueur, gent de faulie nature, 

Gent aueuglée en ta perte future ! 

(BlAaoT, tome HI, p. i4k.) 

a. Cest le mîtcent dei Latins : 

imierem magno muarî munuurê ecdum 
IncipU» 

(ViBGiLS, tii£de^ Une IV, vers 160.) 

Rapproches aunt le passage où les vents s*ëlancent à Tappel de 
Junon : 

Qua iota porta ruunt^ et terras turime per fiant. 

{lèUem^ liyre I, Ters 83.) 

3. Tome II, p. 1 65 : « les dangers des pirates, des vents, du 
calme et des rochers, 

Ministres de la Mort, a 

4. Les nuages pousses par les Tents et se fondant en eau. Dans 
cette belle image les nuées et les autans sont confondus ; Tëpithèce 
fiottanti ne pourrait s'appliquer aux Tents seuls. Compares Horace 
(ode XT du ÛTre IV, Ters 43-*44) : 

Ctu fiamma per tmdas^ vel Eunu 
Per Sicttias equitarit tmdas, 

5. Tout ce séjour, tout ce hameau. 

— Cumqua satU arèutta sùmil^ peeudoiqm^ flroifu»^ 
TectaquB,.,. 

(Otxdb, Métamarpkaseij litre I, vers sSô^tSy.) 
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Sans Testîge de^ bom^, tout disp&rat sur Theare*. 
Les yieillards dëploroient ces sévères destins'. 
Les animaux périr ! car encor les hamains^i 1 1 o 

Tons avoient dû tomber * sous les célestes armes : 
Baucis en répandit en secret quelques larmes. 

Cependant Thumble toit devient temple*, et ses murs 
Changent leur fréle enduit aux marbres les plus durs'. 

I. Du^ dans les Faites ekouUs de 1694. 

a. La Fontaine continue à sairre le récit d'Oride, mais en cet 
endroit ce dernier est plni concis : 

.... Parent ambo, baeuluque Uvati 

Nitumtur longo pestigia ponere clivo; 

Tantum obérant summo quantum semel ire sagitta 

Missa potestg flexere ocutos^ et mersa palude 

Cmtera prospleiunt^ tantum sua teeta manere, 

(Oth», ibidem^ Uttc VIII, rert 693-697.) 

3. Inflexibles : cette même expression a sévère destin » est dans 
Vlpkigénie de Racine (acte lY, scène rr). — Rapproches la fable xx 
dn liTie YIII, où Jupiter se montre au contraire miséricordieux 
dans son eonnoux : 

.... Tout père frappe à côté. 

4. Ce trait n*est pas cbes Oride, où les deux TÎeillards se oon-> 
tentent de déplorer le sort de leurs Toisins. G)mme on Ta remar- 
qué, Toilà bien le fabuliste toujours prêt à s'attendrir sur les bétes, 
même anx dépens des humains! 

5. Toui avaient dû tomber^ c'est-à-dire : « Tous araient mérité 
de tomber.... B C*est ce qui justifie, c'est ce qui rend touchantes les 
lannes que rerse Baucis sur les animaux. 

6. c .... Les belles fables de l'antiquité ont encore ce grand 
atantage sur l'histoire qu*elles présentent une morale sensible : ce 
lont des leçons de rertu; et presque toute l'histoire est le suecès 
des crimes.... Baucis et Philémon obtiennent que leur cabane soit 
changée en un temple ; nos Baucis et nos Philémon Toient rendre 
par le collecteur des tailles leurs marmites, que les dieux changent 
ea Tases d'or dans Onde. 9 (Voltaux, Dictionnaire philosophique^ 
ta mot Fabuk.) 

7. Yojex les exemples de cette tournure poétique cités par Lit- 
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Da pihitnt immUs les clouons mètiiM ■ i 

Eo moïii» èe deux inatanu s'élèTeot jiuqDVnx nnet; 
Le diaume derieat or*, tout brîDe en ce poatjHÛ'; 
Toiu ces ^^aements sont peinis rar le lambris. 
Loin, bien loin les tableaux de Zenxia et d' Apelle* ! 
Cenx-ci furent tracés d'une main immortelle. n 

Nos deux époux, snipris, élomiés', coofondus, 
Se crurent, par miracle, en l'Oljmpe rendus*. 
« Voos comblez, dirent-ils* vos moindres créatures : 
Anrions-mNU bien le cdMir et les mains assez pores 

tri, S*,«tcHpnmtàiReptKr,)iBMi»e,àliidièn,iBiMMNl. 
I. lUa Mtu, Jamiiâi ttimm emim pmrrm rfir«fa», 
Waiitmr ût Itw^lmm ; fartât tub'iBx eotmmimî 
êtrmmimm jfaruacal, adofrlaip» wtarmim UUtt 
CmUlmjtu font, murtttqm tteta rUtmtmr. 

{U'uUm, TMi 699-701,) 



II n'flrt pUûîr an mande 
Qu'on ne goatit deduu ce pandli, 
La (nu tnmroient en ion ciuRnant paarpri* 
Le* MÙlleim TÏn* de la maohinD ronde. 

(/iraaA, Ter* 3i-3S H note 4.) 
Ce Mot, qui • TÎeilli en proie, a encore iti onploj^ par CwH 



Jnget n tonte lolitade 
Qui nooi Mnre de lenr* Taini bmio, 
M'e*t point l'atile et le ponrprii 
DeTeDdire b^titnde; 

et par VoliaÎK dau une lettre à H, de la CoodaBine dn ag ami 
175» : 

Rh I niori>lea, c'cit dam le ponrpri* 

Dn brillant palait de la Inoe, 

Non dau le benoti paradb, 

Qu'un honnCte bonMe Ut (cntiUM. 

3. Le* deux eélèbrei poutret grec*. 

4. JllMtUl ! itnpëfaiti. 

5. Tome IV, p. 440 et note 6 : 



Niga|eade 
ou dau C 
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Pour pmifler ici sur les honneurs divins 'i i a S 

Et prêtres tous i^Brir les vœux des pèlerins ? » 
Jupiter exauça leur prière innoeente. 
« Hélas! dit Philémon, si votre main paissante 
Yonloit bvoriser jusqa*au bout deux mortels. 
Ensemble nous mourrions en servant vos autels : 1 3o 
Qothon feroit dW coup ce double sacrifice' ; 
D*aatres mains nous rendroient un vain et triste office' : 
Je ne pleurerois point celle-ci^, ni ses yeux 
Ne tioubleroient non plus de leurs larmes ces lieux*. » 
Jupiter à ce vseu fiit enoor favorable*. 1 3 5 

Mais oserai-je dire un fait presque incroyable ? 

Un jour qu^assis tous deux dans le sacré parvis 

Ils contoient cette histoire aux pèlerins ravis, 

La troupe, à Tentour d*eux, debout prêtoit Foreille ; 

I. Cette loeation fréAUt mit, qaî a vieilli, ett antû ehes G>r- 
neille: 

Voyes ce qu*ett Valeos, To/es ce qa*ett Placide, 
Vojes sur qaels Euu Tim et l*autre prétide. 

(7*A^M/(or«, acte II, scène iz, Tcrs 371-373.) 

>• Ct-deMiis, p. iSe et note s. G*e8t Atropof qui coupait le fil 
des dcetÎBéev fanttudaet. 
3. Noua serioM eateveUa par dVuCtaa maini. 
4* Qocl tendre accent dans ee mot : eelU^if 

5. ZiM êttceréaUi^ delubraqiÊê f«|fra tmtti 
PateimMs; êi ^uoniam eoneardeê egimutanmoSf . 
Aufetût hûra duûê êoJêm^ née eoitjufls tmquam 
Buam mem ¥Îdeam^ nmi tim tumulandus ah Ula, 

{iSidem, rtn 707-710.) 

ATant qu'ils aient eapaimé ee vcra, Jnpiler, eliei'OTtde, a inrît^let 
dcn éfouK à kn dise qnel est le aonhait qu'ils forment, et Philé- 
^on coBSolte préalablement m femme. 

6. 9^otm fuies Mfsîiar. Tm^' tutêU fisere 
Damée vita data esi» 

(làîdemj vers 7ii-7ii«) 
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Philémon leur dîsoit : « Ce liea plein de merveille 140 
N*a pas toujours servi de lemple aux Immortels : 
Uq bourg ëtoit autour, ennemi des autels, 
Gens baiiNunes, gens durs', habitacle' d'impies; 
Du céleste courroux tons furent les hosties*. 
Il ne resta que nous d'un si triste débris^ : 145 

Vous en verrez tantôt** la suite* en nos lambris; 
Jupiter Yy peignit'. » En contant ces annales, 

I. Ci-deMOt, Tert 98. 

s. Ce mot ne i*emploie plut gaère que comme terme biblique: 
c rbabiude da Trèt-Heat », « let babitaelet étemelt » ; ou, ehei 
les marina, pour dëûgner Teipèoe de niche dans kqacUe est placée 
en suspension la boussole. 

— Sous un oîel toujours rigoureux, 

Au sein des flots impétueux, 
Non loin de l*Armonque plage. 
Il est une tie, afi^ux rivage, 
Habitacle marécageux, 
Moitié peuple, moitié sauTage.... 

(GaBSSBT, ie Carême imprampiuj) 



3. Le mot est bien à sa place ici puisqu'il s^agit de rictimes ii 
molées au courroux des dieux. Aujourd*bui il est réserré, on le 
sait, au mystère de rEucharistie. Voltaire, dans son commentaire 
sur VHorûCê de Corneille (acte III, scène u), regrette oetto expres- 
sion : « Hostie ne se dit plus, et c*est dommage; il ne reste plosqw 
le mot de victime; plus on a de termes pour exprimer la mtee 
cbose, plus la poésie est variée, a 

4« D'une si triste ruine, d*un si lamentable désastre. On s^eit 
étonné de la hardiesse de cette locution, détris ^ appliquée à des 
personnes, et sans régime ; mais il ne s*agit pas seulement ici des 
habitants du bourg; il s'agit aussi du bourg lui-même : compares 
ci-dessus, p. i54, ci-dessous, p. 333, et le Fleure Scâmtmdre^ vers a3. 

5. ToutèPheure. 

6. L'histoire, l'histoire suirie : ci-dessus» vers ii8« 

7. Ce petit discours est résumé très brièrement ou, plutôt, soos* 
entendu, chex Ovide : 

jintegradtts sacras «am êUutetU farte^ laeîque 
ineioereni cmsus.ttm 

(Vers 713-714.) 
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Philémon regardoit Baucis par intervalles; 

Elle deyenoit arbre, et loi tendoit les bras; 

Il veut lui tendre aussi les siens, et ne peut pas. 1 5o 

Il veut parler, Fécorce a sa langue pressée*. 

L*im et Tautre se dit adieu de la pensée : 

Le corps n*est tantôt' plus que feuillage et que bois'. 

D*étoiuiement la troupe, ainsi qu'eux, perd la voix. 

Même instant, même sort à leur fin les entrame ; 1 5 5 

Baucis devient tilleul, Philémon devient chêne. 

On les va voir encore, afin de mériter 

Les douceurs qu^en hymen Amour leur fit goâter : 

Ils courbent sous le poids des offrandes sans notnbre. 

Pour peu que des époux séjournent sous leur ombre, 

Us 8*aiment jusqu*au bout^, malgré Teffort des ans'. 

I. Pour ce tour et cet accord, fojez ci-destai, p. 37 et note 4* 

— U Toudrott lui parier, ta langue ett retenue. 

{Us FUies de Mtnée^ ren i33.) 



a. TûMot ne signifie pat préciiëment ici Henidt^ sent dana lequel 
il ett encore trèt utité ; mait, comme le remar<{ue GemzcK, il in- 
dique plutôt la trantformation qui t*achèTe. Comparez le conte xi 
de la II* partie, yert 14* 

3. Chez ÔTÎde lit se dîtent adieu non teulement de la pensëe 
Qait de la Toix (yert 714-719) : 

...mFrandere PhiUmona BaneU^ 
Bmmâda cotupemU sêmiùr fnmdere Pkiiemom s 
Jamquê super gelidos ereseente eaeumine wultus^ 
Muiua, dum lîeuit^ reddehant dicta : « F'aie^ue^ 
O eonjux », dlxere simul^ simul ahdUa tesit 
Ora frutex, 

4. Ci-dettnt, vert lag. 

5. Tibulle a dit tout rintpiration d*un même tenttment i 

Hos^ DeUa^ amoris 
Esemplum cana ttemus uierque eomùé 

(LÎTTe I, ëlëgie ▼!, vert 85-86.) 

— La fable chez Ovide te termine un peu difTéremment, mais 
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Ah! si*.... Mais antre partj'aipmté mes présents. 

Célébrons seolemeat cette métamorphose. 
De fidèles témoins m'ayant conté la chose, 
Clio* me conseiUa de l'étendre en ces vers *, iiii 

Qui pourront qnelqae jour l'apprendre à Tunnera ; 
Qaelqne jour on verra chez les races fiitnres 
Sons l'appui d'un grand nmn passer ces aventures. 
Vendâme, oonseutez au los * que j'en attends : 
Failes-moi triompher de l'Envie et du Temps; i-a 

Enchaînez ces démons, que* sur noos ils n'attentent, 
Ennemis des héros et de ceux qui les chantent. 
Je voudrais pouvoir dire en un style assez haut 

■l'niw fason trèt graeieate aoMÏ et tri* toachoata (ytn 719-71^ : 

....OiloiJU aJiuie Tjramtlat lltU 
Ineele da gtmiito sitiniu eerpor» trwttot. 
Urne miMi ara raiu, iu^ii4 trmt car falitrt mUm/, 
Jfmtwtrt urnes : cfUMB ftiuUitlia fidi 
Strim itftr ramw, pciumtatu netmtia, £st ! 

1, a Cette excUmatioa Jhi ti, il:c Sainl->Marc Glrardin {la Fon- 
taine et lei fahutislei, tome I, p, 383), fH le tcul liguc dt vocation 
conjugile que Im Fontaine ut monlré dans ses œuvres, d El ddui 
ne croyoni pai que, infene an moment où cène exclamation lui 
échappait, il ait regretté wncèremciil de n'avoir pu rirre btcc sa 
femme dans une union bien BMW^iir. dana une iiiielligcnce ëcroiie. 
On HÏt ^n'îl a tovjonn hà ménage et famille etmmifl dea emliai^ 
raa intnpportablet. Voyn la lettre qu'il écrÏTÏt, en jnillet 1689, an 
prince de Conti, lur la caMation en Parlement du mariage de 
Mlle de la Force avec le fila dn prudent Brion (tome m M.'t., 
p. 41S]. Vojeian«aile*Teraiç|-3o de la fable xs dn Utto VI, 7 de 
h fable n du Uttc VU, 6 1 de la fable m dn livra XI, 14B de Mil- 
phêgor; eto., etc. 

a. La Huae de l'Hiatoin, fille de Japiter et de KnémoiTiia. 

3. De la conter tout au long ; cï-deun*, p. i(ï et note 3. 

4. A la gloire ; dani Belphégor, *en 4 et note 4 : < .i.. Que ■otre 
loi fnnchÎHC la nuit dea temps, a 

5. De peur que. 
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^*ayant mille vertus tous n^avez nul défaut '. 

Toutes les célébrer seroit oeuvre infinie'; i ; 5 

!i'entieprise demande un plus vaste gém'e : 

jKt quel mérite enfin ne vous fait estimer, 

Sans parler de celui qui force à vous aimer? 

i^ous joignez à ces dons Tamour des beaux ouvrages; 

^ous y joignez un goût plus sàr que nos suffirages' : 

)an du Gel, qui peut seul tenir lieu des présents 

^e nous font à regret le travail et les ans. 

^en de gens élevés, peu d autres encor même *, 

^ont voir par ces &veurs que Jupiter les aime. 

i quelque enfant des dieux* les possède, c^est vous; 1 85 

e Tose dans ces vers soutenir devant tous*. 

I. Nom n'ftTont pas besoin de faire remarquer combien cet éloge 
it exagéré. Nons ne noos étonnons pas non plus de cette exagé* 
ttion, étant données les mœurs de ce temps, et de tous les temps. 
^eadAme n*a pu sans doute s'empêcher de sourire en se Toyant 
eprésenté comme on héros sans défaut : a moins que ces mots : 

Je Toodrois pouvoir dire », an lieu de tomber sur le second hé- 
aiitiehe : « en un style assex haut », ne tombent sur le rers sui- 
aat. L*ironie serait bien déguisée en ce cas. 

s. Ci-dessus, p. 67 et note 5. 

3. Saint-Simon dit aussi (tome IV, p. 384), dans le portrait 
ii*il tmee de Vendôme : a .... beaucoup d*esprit naturel qu'il 
'iToit jamais enltiré. s 

4. Même dans un rang moins éleré. 

5. Paud ûuos mquiu arnavli 
Jupiter^ mmt mriens evexit ad mthera vîrtus^ 
DU gtmti potUêTê, 

(ViBonji, tn^dê^ livre VI, vers 139-idT.) 

ompares la SaàAt n du livra XI : Ut Dieux 90ulant irutruire un fils 
t JupiUr^ et la Bmjère, du Mérite pcrionjie/, tome I, p. i63 : « Les 
ifimts des dieux, pour ainsi dire, se tirent des règles de la na- 
ire », etc. 

6. Vendôme se piquait sans doute d'sTolr de Tesprit, mais pour- 
tnt ces compliments auraient été mieux mérités s'ils se fussent 
ireasés au frère du due de Vendôme, au Grand Prieur, dont l'es- 
rit était cultiTé, et qui, non moins débauché que son Êrère, joi- 
nût au goût des plaisirs l'amour éclairé des lettres et des arts. 
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Oio, sur soa gîna*, à F^Leaple fHomère, 
Tient de ks reto th cr*, «tteatÎTe à tous plaire : 
Od dît qa'elle et tes wamu, par l'ocdre d'ApoUon, 
Tnacptvtcot duw Aaet loat k weré vtlk»* : 



. Linc II, &U> «m. 




:). Hu* ici 1b poiu et 

3. Ta^ V.'p. iSSclMNct. — CeMBMcbM, VteM, Dm» 
et HoM», ^tfAt qK ks MMts, ^ habitaient Ami. — Lachlteai 
d*A»M,«i^HrUriTiirederEBrc, ■■ eaoflnent de l'Avra a« Aut, 
k MÔc lihiwflii I Bord-at de DrcBz, fat T^ida, pendant la Béro- 
latioa, par le* ■ (! ■ !■ a rrai em da d^paitf ■■( dltnre-ct-Lair, a 
d^Boli, L'«rcbitcct« Alexandre Lwinrr ^ fit tranyoTter à hni 
les dâwîa le* ptna fHâemx, «Mf« antiea k '■—'«—■ de Diasade 
PcHtiei*;T07Cs aua lirre întilaU Xmtm ^■uaawwfi ^fwafwi (Pa- 
ria, 1 8oS, ÎB-S'), toaae IT, p. 44-S3, M p. U. La fa(ade «ne Bajonr- 
d'hmi la pa^nfatc MO- de l'éèakdci baux-ara. CcA Henri II qn 
aTBÏt bit iiiBilialii cette acapteasac deaMm, ^ i55i, Hir Vvm- 
plaeeBBt de raBCÏBcfailMBd'Aaet, par nûUbcft de Loewa, pow 
Diane de Poitier*. Lea wwlpntre» Aaicat de Jean GonfaB, le* ai^ 
betq»ea et let pcîMaïc* anr rem, de Jean f.«— î- Ce doMaiae, 
qni avait le titie de prindpanté, et oA )e doc de VendAne attirail 
les boMMet de leltrea et lei aitirtea, recerait pariai* U eosr itcc 
la plaa grande Magnificence, et fitinit joner la eoiaidie et l'apte, 
pa*M dcpoii dan* lea maiiw deladnd>ea*e dn Kune,Voltairc,qBi, 
pendant w je u n eMc , j avait M aecnôlli, par l'an et par l'antre, a 
eAAré Anet dan* le cluat n de ta Barimd; Icnqn'il décrit le 
TOjragt àt l'Amoar anx na»pafri tTInf (xen ii5-i3o) ; 
Mttn d'Anct bfttïi an bord de rEoc : 



enpaatant, 
a flenn qo 



Bappeoebet dn BeUay, à MaJmm Dimm» Jt PntiUn, tome II d 
OEoTTca, p. toi : 

.... Pant dire 



PHILÉMON ET BÀUCIS. 167 

Je le crois. Puissioiis-iioas chanter soas les ombrages 

Le paradis d*Anet, 
Mais, poar bien le deserire. 
Nommes le Dianet, ebantea cet palaii d^or 
Et Mt marbres enoor; 

iluUm^ p. io3| à tm dicit Dame : 

De Tottre Diattet, des maisons la plus belle , 
Les bastimens, graueures et portraiots. 
Qui si au vif exnriment lea Tienk tratela 
D'ung Arcbimeae, et Lysippe et Apc^, 
Contre les ans n'auront la force telle 
Qu*ung iour ne soient leurs ouurages desfaicts ; 



thidÊm^ F* 109 



Vostre Anet admirable, 
Anquel se roit imité 
Tout Tart de l'antiquitë...; 



iMiM, p. 94*» ''' BêgrêtM : 

De rostre Dianet (de rostre nom s'appelle 

Vostre maison d'Anet) la belle arcbitectnre, 

Les marbres animes, la rinante peinture. 

Qui la font estimer des maisons la plus belle. 

Les beaulx lambris dores, la luisante chapelle, 

Les superbes douions, la riche couuerture, 

Le iarain tapissé d'éternelle rerdure. 

Et la riue fontaine à la source immortelle : 

Ces ouurages. Madame, à qui bien les contemple, 

Rapportant de Tantiq' le plus parfiiit exemple, 

Monstrentung artifice, et despence admirable; 

et ee pasmge de Brantôme (tome III, p. 947-S48) : c .... Ccste belle 
maison d'Anet, qui seruira pour à iamais d'une belle décoration à 
la France, qu'on ne peut dire une pareille : i'entends si par aul- 
«mes mains riolentes elle n'est nijmée, ainsj qu'elle fut à la reille 
dernièrement, lors que le procès de M. d'Aunule (petit-fils, par 
Louise de Brésé, de Diane de Poitiers) fut faict, à qui elle appar- 
tient par succession de m mère, que, tout ainsjr que Inj fut con- 
demné à mourir, fut elle aussi condamnée à estre rasée et demoljre 
de fond en comble, dont ce fust esté ung très grand dommage ; 
car et qu'en pouuoient mais les mariires et les pierres, qui n'ont 
anlcnns sentimens? Aussi nostre braue roj et bening leur pardonna 
et n'en roulut permettre l'exécution de l'arrest. » L'râécution, 
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Des arbres dont ee liea Ta IxMfdcrses riira^^! 
Possenl-ils* tout d'an ooop ëleTer leurs soarcis't 
Comme on yit aatrefiHS Philémoa et Baacis ! 



on Fa m, devait a'aeeoaqilirplaa lard : eat pInaM 
blent-dlet pat prophédqeet? 

I. Toma m, p. 3o6. — àm noaMiit ou éenTait la PotfaiM, 
Vendôme w dûpotah à oncr le ^T^mr*^ d^Anet de bcUaa pbaH- 
tiont» 

a. PMMil Ml Um le leilt de rdditioa origiaaie. 
le reeeeil de 1694. 

3, Leur toBOMt. leur l£te« - 



— •... Non anhrenMnt ^*on voit panû ki bms 

Les hanltz toeveîf des sr>B^ Alptt ^'^cnnet. 

(De BuLAT, tome I, p. aaS.) 

On dit eneoie c fronti tonreiOeiix », c nonti tonrdllciiz », c roci 
tonreiUciix ». Voltaire a dit ansû c un palmier toareilleax » (Am- 
riméU^ ehant fin, ren io4)« — Compares, pour eetle orthesKai^i 
êourcU^ eî-detfos, p. i55 et note 4* 
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LES FILLES DE MINÉE. 

tUIlT TfBi DSS MÉTÀMOBFHOSBS D*OVIOB. 



Isê paies éU Mmie^ eette y\éXL% tradition jlopiiUlre, qm M re- 

svre jntqne dam les eontet de FA^îque et de TAuitralie, qui 

perd dans let broaillarda de la légende, sont, oomme Philémon 

Mmicis^ imitéee par la Fontaine des Miamorphase* d*(Mâe 
vrcs IV* et Vil*) ; il t'en inspiré en ootie de VJrt tmmer d« 
tsmm poète (livre III*); de la cinquième joomée du lUemméron 
\ Boeeace (nourelle I*); et enfin d*nne longue épitaphe latine 
ai est dans le recueil des Antiquités de Boiisard* : eette inserip- 
an, que, sur la foi de Boissard, la Fontaine a orne TéritaUe, est 
iftainement supposée. 

En iroiei le texte; elle aurait été trourée, à ce que prétend Boia* 
ird, à Souilliae (ou Solignae), tille du Limousin : 

wuMamoL HAXonni tutobbs 
sens SI TOLnSf bbig stsnn oaisfrai. 

AG FBlMmi M, LUaUS MT SJÊDiCJ BOG MAlMPaa 
CLàUDUniB IDSBBI AMABIBS. 

Jui sf mmU profêcti ^m^mh kU m»iu mom folt faso seiêritb» JtUd 

I. ^jrame et Tbbbé : vers SS-i66. — Pour ce récit, le seeond 
t le quatrième, encadrés dans TaTcnture des Filles de Minée, noua 
invojroBS d-dessons» p. 17$, note 3, p. 187, note 4, et p. to6,note 4. 

s. Géphale et Procris : Ters 690-862. 

3. Mtee épisode : vers 686-746* 

4. Zoon : c'est Fliisloire de Cimon dans Boccaee; rojei le pro- 
mue de la CoÊurtUane amomrtusê, 

5. Télamon et Ooris (JT. iMÔut et Sardicû^ dans Tinseription) : 
-4. Boissard, jÊÊiiq^îatim romtuuurmm f iierfe/«r#, Fhmelbrt, iS98« 
if-fel., tome n, p. 49; Gmler, Inuriptiomoâ mmtiftm idims ùrhU ro» 
«ni, Amsterdam, 1707, in-fol., tome II, p. xr, n* 8 : Spmna ae 
MffotUitia^ édition publiée par Grserius, qui donne, on le Toit, 
inseription oomme fausse. 



I70 P0ÂMR8. 

jâfncm^ kuic âamm pairim^ tujut m amor§m wUcia mrmUtr (• #1 rm 
fmê$€mf\^ iam ju9nmm Romam non fUîùrt esereUu êeptùr rêénuiiem^ 
îêmpêtua» mcti smwm in pinUmâ inetdimm {h*i mUêUi/j, femmuM ambû 
nêgaciatori quoidtim : •go Galio qui me Hopiomagum irmuiêttii; hii 
lumelêFO UuiUmo r§mes tii fkat* Çuo muMUrio («A seeltu!) mmUcim 
amnos apud hat illosquM ftmctui ittm pêr wuumt (eedo luei^ êiecmt 9ti\^ 
dum^ M^aMmi, per mtmus ttaditut maiiiâ in okêequimm csdii misêrrimt^ 
mpîut émmum nûcf cotteuhim auula clam exit in littiu : Umdspêr ftr 
snlius êi êjifot lihêr^ donêe fûgitm in via latranes C€ftimnt^ a quûs 
post diniinm Uiroeinalis serviiutit lahorei esantlatos keri mei filie 
venum disirakitnr pêr anun Dalntatim forte tune navigtuui, Ei plio 
eonjus a paire éastinahar. Quoi reversa ipsa (ut fit) occarrant hatio^ 
luM impreuurm : at at! Luciolum meum pane eum lareinulit lefuentem 
intuêor^ kmreo eogitahunda sic uhi hominem noram (erat enim vultm 
4qualido contraetoque maeie). O dUeetam m quandam faciem ! mdmmo 
minus in humum Imtitia concidi esanimis, Atqui retinere ioèantem fu» 
tinant aareulum infit meum, Papel qum momento ttmc admuraiio om»- 
huâ! Justa ah hero euneta retexo ordine amnorum nottrorum. Evat^ e 
plaudite •' miseretur henu. Et meum Luciolum poU patrem familiet 
mi darier. Nuptiis dietus est dies, Advortite» Dum aeeumhitur^ puêr e 
prosuma fieinia arundine (qua in adjaaentis hortuli tirèore aonsidentem 
avem indipiseeretur) par fenestram intronum arcu adeeta mala dastinate 
iciu {proh doiar!) mihi et miselio kuic [ehodum luei mdoMto^ nmrranti la- 
arumm varia soriiilant) nohit in alterius eontpectu utroqua eanaivanti 
vitam peetorihut transfixii aufert. 

Hae^ puto^ ma vohis Sardiaa 
rolahat farier, Ahita, 

ïàt poème des Fittas de Mtinée a été publia, en i685, dam le» 
Ouvrira da prose et de poésia des sieurs de Mauerois at da la Fau' 
tarnsy tome I, p. 190-1499 et incërë, tous le n* xxnn, dans le re- 
cueil de Fables choisies de 1694- 

Il est tnin dam le premier de cet recueiU (p. i5o*i5a) d*uB 
ATcrtistement dont Toici le débat : c Un de cet quatre récits que 
j'ai fiiit faire aux Fillet de Minée contient un éTénement ▼éritaUe, 
et tiré det Antiquités de Boissard. J'aurois pu mettre en la place 
métamorphose de Céix et d'Alcîone*, ou quelque autre sujet sem 

s. OfiDBy Métamorphoses^ livre XI, vers 410-748. 
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Uable. Les eritiques m'allégueront qu'il le falloit faire, et que mon 
ouTrage en aeroit d'un earaotère plut uniforme. Ce qu'Oride conte 
a un air tout particulier; il est impoaiible de le contrefiiire. Mab, 
après aroir fait réflexion lA^deaiut, j'ai appréhendé qu'un poème 
de aix centa yrtn ne fût ennuyeux, s'il n'étoit rempli que d'aTentnrtt 
connues. C'eat ce qui m'a fait choisir celle dont je renz parler : et, 
comme une chote en attire une autre, le malheur de ces amants 
tuéa le jour de leurs noces m'a été une occasion de placer ici une 
espèce d'épitaphe, qu'on pourra voir dans les mêmes Antiquités, a 
Noos donnerons cet Arertissement et l'épitaphe d'Homonée, tra- 
duite par la Fontaine en prose et en Tcrs, dans un des derniers 
Tolomes de cette édition. 

Cest sans doute pendant un voyage que notre poète fit, en i663, 
à Limoges, ou, après la disgrâce de Foucquet, il suirit le suhititut 
Jannart dans son exil, qu'il entendit parler de la prétendue inscrip- 
tion de Souilliac, et qu'il eut la curiosité de Toir le monument et 
de faire connaissance avec les deux gros in-foHo de BoissanL 

Compara le conte de Voltaire intitulé /• Dimanehë ou lu FilUs 
de MMe (tome XIV des OEuTres, p. 9S*io5)*; et l'allusion piquante 
qu'il lait k cette hutoire dans son Dictionnaire pkUomfhiquo^ à l'arf 
ticle 



I. c Monsieur et cher confrère, je tous envoie mes Filles do Mi- 
»te; et je tous répète en prose ce que j'ai dit en tcts, que je ne 
derais pas traiter ce sujet après Ofide et la Fontaine. Ce n'est pas 
dana le monde comme dans l'ÉTangile; celui qui Tient se préien- 
ter à la dernière heure n'est jamais si bien reçu que ceux qui ont 
traraillé le matin. » (Lettre de Voltaire, sous le nom de M« de la 
Visclède, à M. le secrétaire perpétuel de l'Académie de Pku.) 

1. .... c Lises la métamorphose des Filles de Minée, dit le curé. 
^ Je l'ai lue, dit l'autre, et je soutiens que cela n'a nul rapport 
c à ma charrue. -— Comment, impie 1 tous ne tous soutcucs pas 
« que les Filles de Minée furent changées en chauves-souris pour 
c SToir filé un jour de fête ? — Le cas est bien différent, répliqua 
t le gentilhomme : ces demoiselles n'aTaient rendu aucun hon- 
« neur k Bacchus; et moi, j'ai été à la messe de sainte Radegonde; 
« TOUS n'aTea rien & me dire; tous ne me changerex point en 
a chauTe-souris. — Je ferai pis, dit le prêtre; je tous ferai mettre 
« à l'amende, a II n'y manqua pas. Lis paurre gentilhomme fut 
ruiné ; il quitta le pays STee sa famille et ses Taleu, passa chex 
l'étranger..., et sa terre resta inculte plusieurs années, a 
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Oa Mit »™*J— ■ de foU ki teÎTWM et la ar^M te tatt û- 
tfMi èm dctn bblei toadmio da PytaMe et ThiAé et d« O- 
pbala «t nnerif. 

GlMH, pWMH Iw pièM* ^ «■ M«l iMa*, a«tti« i^poM «f AUrf, 
tngédîft de PArioMe, qu'il composa dam na eafaoce et l'imiui i 
joner mm Mt bin», outre la célèbre tngMie de Tfai!ophilc de 
Vkm, Um ^atcwt tr*^i,]uii dr Pfntnu ei Thùhi, 1617, ocUe de Pngn 
de k Sem, en «ôh] bcIci, en proie, imprima en i631 (L7011, 
J.'A. Camlf , îa-S*), muii non repr^MUtëe, celle de Pndoo, jouée 
etlmprittée ea 1674 (Paris, Heiuy LofioD, in-ii), où Pndon x 
{■hé lUapbOe et copié tatme quelipia-niu de *e* Ten, analfsée 
d»nt le Oto i a — ir« ^amalique, tome II, p. ^g;; Tnie, op^n italien 
aaoaywe, dan»JiFernreeni697;PiTiuiic(( JXû^ tngéàie-opin 
en einq ■et** et nn prologue, repréieiiice te 17 aciobre 1736, p*' 
ralet de Jean-Looii- Ignace de la Serre, lieur de Langlade, mu- 
•iqoede Rebel et Francœur (Parii, Ribon, 17*6, iii-4»); Fframt 
tt T%iM, parodie en un acte, en proK et en TsudeTilIes. de cet 
opéra, par Doniaique, Lelio fili et Romafpëij, donu^ aoi 
ItafieMla Mtae année, alulya^e dan) le Dictionnaire dramaliijiie, 
ton* n, p^ 49B, et qui rappelle la scène t de l'acte 1{ du Songe 
faim mmit tUi de Shakeipeare; Pyrami tt Thiibé, «cène I^qne, 
Farl>, 1781, ÎB-S*, aani nom d'auteur; Cefalo ed ^urora, la paito- 
fale de Cwrepa (Venise, iSio, io-g-], jou^e en 1486^ rEnUrtmiU 
it CifItaU, leedèfare opéra en cinq acieideChisbrcra, ntiienmu- 
ùqM par Caeeîni, et repréienlé, le 9 octobre 1600, à l'occationdu 
aariaiadaBaMilVetdelbriadtlUdieia; Atmtwmi UJaUmO* 
imfmmUt, tnifi-oamMie, par Uennére Hardj-. i*oS ; CV^iU* « 
Prctrû, Ktnédie barieaqaa en troU actea et en Ten, de Calderoa, 
imprinfa en t66a ; CéffiaU et Proerii, tngé^t~optt% en cinq acte* 
et na |Holofne, joufe le i5 nun i6g4i paroles de Dnch^, mnûque 
da IDIe de la Cnetre (Paru, Ballard, 1694, in-4*); C^mU ■( Pr«- 
er'u, oomMie en troia acte*, en ven libre*, de Daiicourt, axée aa 
prologne et troU intennMea, latuiqne de Gillîen, repr Jaen t< e le 
V] oetolira 1711 (Parii, Tenve Ribon, 1711, ia-ii); U cantate de 
J.-B, Ro wan an iatitaUe C^haUi a^mU tt Priait au CJmtmr cm- 
jMgal, trsfMie Ijnîqaa «a tTïna aetei, par Hamoatel, nnuîqae de 
Grétij, dmwëe paor la première fmi, an chitean de Venaîllei, le 
3o d^Mnbre 1773, en l'hanneiir dn mariage du comte d'Anoî», et 
i l'Académie rojale de mniique, le a mai 1775, aïkaljtée dan* le 
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tome m da Diaùuuuiin dramaûque^ p. 466 : la mutlqne d« cet 
opën a ^të arrangée, remaniée par M« GeTaêrt en t88i; et enfin 
Pjiutomite ou la MifUide^ IV* acte de F Année galante, ballet-opéra 
en 4 actes et un prologue, paroles de Roj, musique de Myon, 
représenté derant le Roi à Venailles, sur le théâtre de la Grande 
Éenrie, le i3 féirier 1747* 

Mentionnons, pour Tépisode de Fynmt^ les tableanx de Nicolas 
Poussin, dn Guide» du Tintoret, de Charles Lebrun, de Frago- 
nard, etc.; pour celni de Géphale, ceux de Rubens, Annibal Car* 
nche, le Gnerchin, Mieris, Pierre Guérin, etc. 

Je chante dan» ces vers lea filles de Minëei 
TVoape aox arls de Pallas dès Tenfiinee adonnée ', 
El de qoi le travail fit entrer en coonoux 
Bacchua, i juste droit de ses honneurs jaloux. 
Tout dieu veut ai^^ humains se faire reconiioître ' : 5 
On ne voit point les chfinips répondre aux soins du mattre '» 
Si dans les jour» sacrés» aulour de s^ guéretSf 
n ne marche en triomphe à Thpnneur de ^^-^- ^ 



La Grèce étoit en jeux pour le fils de Sémèle * ; 
Seules on vit trois sœurs coodamner oe saint zèle. t o 
Aldthoé, Taînée, ayant pris ses fuseaux, [veaux*! 

Kt aux autres : a Quoi donc! toujours des dieux nou- 

I. C*est-i^dire à Tart de filer, ou de broder des tissas :toine.V, 
p. 109 et note 4* 

%, Terme théologiqne : confesser, reconnaître pour tel. — La 
Fontaine a éerk ici retomtottre poiur rimer atee nuiùn. 

3. On connaît les vers de Virgile : 

liim eegtê iemum foiii rêspondei afori 
Jgricoim, 

(Géorgi^ues^ livre I, rers 47.) 

4. Les Ambarrales, fSte païenne dont la tradition s'est perp^ 
taée dans les campagnes, et (fjoi est connue aujourd'hui sous le 
Bom de ftte des Rogations. 

5. Les Dionysiaques. 

6. c Nous n*aTons parmi nous que trop de déesses (dit Jupi- 
ter).... Dès que Psyché sera déesse, il lui faudra des temples 
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L^OIympe ne peut plus contenir tant de têtes. 

Ni Fan foornir de jours assez pour tant de fêtes'. 

Je ne dis rien des vœux dus aux travaux diyers i5 

De ce dieu qui purgea de monstres l'univers : 

Mais à quoi sert Bacchus, qu*à causer des querelles, 

Affoiblir les plus sains, enlaidir les plus belles. 

Souvent mener au Styx par de tristes chemins* ? 

Et nous irions chommer' la peste^ des humains! lo 

Pour moi, j*ai résolu de poursuivre ma tâche. 

Se donne, qui voudra, ce journâ du relâche* : 

Ces mains n*en prendront point. Je suis encor d^avis 

Que nous rendions le temps moins long par des récits : 

Toutes trois, tour à tour, racontons quelque histmre. i5 

Je pourrois retrouver sans peine en ma mémoire 

Du monarque des dieux les divers changements ; 

Mais, comme chacun sait tous ces événements, 

Disons ce que TAmour inspire à nos pareilles. 

Non toutefois qu'il faille, en contant ses merveilles, 3o 



auMÎ bien qu'ans entres. L*aiipMBtaitioii de sa culte nous 
nuera notre portion. Dëjâ nom nont morfondons sur nos auteb, 
tant ils sont froids et mal encenséf . Cette qualité de dieu deneD- 
dra à la fin ti commune que les mortels ne le mettront plus en 
peine de Thonorer. » (Psyché^ livre n, tome III M^-^L.^ p. 173-174-) 
I. Cest à peu près l*idée exprimée dans la fid>le du Sûfttier €i 
du financier (Ters «6-99) : 

Le mal est que dans Tan s*cntremélent des jours 
Qu'il faut cnommer; on nous ruine en lêtes, etc. 

9. Livre VII, fable xvn, Teis 36 : 

Droit aux ondes du Stjx elle mena sascsur. 

3. Voyez tome V, p. 378 et note i. 

4. Tome rV, p. 434 et note 7. 

5 Malt aussi, de retour de mainte et mainte ^glise^ 

Nous iront, pour cauaer de tout arec franchise 
Et donner du relâche k la dérotion, 
Chez rillustre Certain faire une station. 

(Épttre àM.iê Niert^ tome V H.^L.^ p. lis.) 
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Mwuttimer nos eoBura i goètor son poMon*; 

ir, ainaî que Baodius, il trouble la raison : 

mtons^nous les maux que ses biens nous attirent. » 

dthoë se tut, et ses sœurs applaudirent'. 

mé quelques noments, haussant un peu la yoîz : ss 

[)ans Thèbes, reprit-elle» on conte qu^autrefoîs 
»ux jeunes cœurs s^aimoient d*une égale tendresse : 
rame, c^est Tamant, eut Thtsbé pour maîtresse '• 

[. Tome lY, p. 4>9 «t note i. 

I • . • . SoIm MinyeiieM m/M, 

intempestha turhantts festa Minerva^ 

jitii duami Uauu^ aut sttamma poiiiet ptrtmmt^ 

jimt hmrêHt ulm^ fmmmlmtqmB lakorihms wrgêni, 

E ^uihuê WM Uvi dêducêns poilice filmm^ 

Dipm ceutuU aiUe, eommemtaqtu sacra frêqmenUmî^ 

c Nat^ quoque^ qumt Palltu^ melior Dea^ dtimêt^ iitfutt^ 

Utile oput manuum porîo sêrmone Ufemus g 

Perque Pices aiiquUf, quod tempara ionga videri 

Nom si/uU^ in médium poeuat referamuM ad aures, » 

Dicta probant^ primamque juhent marrara lorores. 

(OriDBf Métamorpho§9$^ Mm IV, Ters 3a^4s.) 

— Aleithoë dit à tes lœiin dans le eonte oité de Voltaii« : 

« Traraillont et iaîtonf Taumône ; 
Moniieur le curé dans aon prène 
Donne->t*il des eonaeib meulean? 
Filons, et latstont la canaille 
Chanter det Tenett eminyenx : 
Qaieonqne est honnête et traraille 
Ne taorait offenser les dieux. 
Filons, si tous roules m*en croire *, 
Et, pour ëgajrer nos travaux. 
Que chacune conte une histoire 
En faisant tourner ses fuseaux, a 
Les deux cadettes approuTèrent, etc. 

1* Voyes Baibazan-Méon, FahUamx et Contes^ tome IV, p. 3i6, 
'iiteire Unéraire de la Framee^ tome XIX, p. 765-767 ; les potees 
Gilbert Baneherean et de Mathieu de Castelcigrn, eit^ dans le 
^''tU de poésies franfûiees^ tome V, p. 167; Piramo et Tlsie^ 
Vicule en vers par Thommaso Godibo (Mikoi i49<t û>*4*)( les 



I7f POAmES. 

JimuB eoapb H* fut ù bieD ■MOiti qa'ens* : 

L'an bien Ût, l'utie belle, KgrétblM tous deaz, t* 

Totu deux dignes de plure, ik «'uniàrait* luu poDc; 

D'aatant plus t6t épris, qu'une înTÎncible haine 

DtvisHU Jeun puvnu cet deux amans unit*, 

Et ooncourat aux traits dont l'Amour se serrît. 

Le hasard, non le choix, avoît rends Toistnet «s 

IfnMHM tatiiù de Jncque* de Leoda (Pari*, tSoi. in-4°). Tôt. 64; 
J. GriMoh, Çuadrageiimalt, tic. (Parit, iSii, io-j'), «ermo xitm; 
BoM«c«, Àmoroia fitiane {Kilao, iSsi, in-4*), chanl xxix; Cbancrr, 
ri* Ligûu of riibe of Batiioa (LondrM, i533, îo-fol.); DetBDirini 
de Mmu, It flouiUr Jii Darnes, lU-e le PcUrin d'amouri (1. /.. 1 JJ3, 
ïa-8^, Tcn 3S-3i; GtatiiD du Pont, Coniroutriu du leict moi- 
ca/ûi ai frmenin (Toulouie. i53j, in-fal.), fol. 171 i*; HjgEatu, 
f^atmmm Itirr ad amtiiiim poclarum ieclioitem mirt ntceiiariiu, tic. 
(BAI«r t535, in-fol.), fables 341 : Qui le ipit mttrftttrunl, et ijS : 
<fam M yu* initrfeeerual'; la Perrière, It Tktalre dtt toat eKguu 
(I^on, 1539, >n-S*], emblème lXti; ta Inntmaraniaita tl la morit 
éU Piramo *t Tisbi (Venite, i555, în-4*}; B*iT, U Mtwrier oa li 
libla de Fjramt et ThUhè, premier poème du IV' lÏTrci Beutncr, 
AJbnatd, tu. (PraDcforI, iSSi, ia-4'), Urre lU, emblème xti; 
TboHU Avcrta, Piramo e Tiibe, idylle ea langue iicilieiioe( Païenne, 
1617, in-S*); de laRocqur, <XuNTcs(ParU, 1619, ia-ia), Ui Amoui 
d* Pjruma tt dr Thhhé, p. 34 1 ; P. Leyter, Hâioriapottarum et fot' 
mmtm madu >r.i (Abgdcliourg, 1711, in-8'), p. 1086 et 1088; Mc. 



Conti, 
Dn couple benrau et ù bies aHortî 
L'on dit Ml Sort qn'il pralonfeAt la trame, 

(Épltic A Mm» dt Wmtamgn.) 
.... Et U couche rojtXc 
De put et d'aatre ëtoit ■Mûrement 
AuMi oomplète, autant bien tiwrlïe, 
Qu'elle fut odg, etc. 

{Lt Mmlttitr, rtlê ■■-14.) 
U Mtlfoiu ttipkiM, ven iSt-iSS. 
i, otaune Ron& et Jtdieite. 

• Hf giBW M borna 4 ew deas commm iMadoM flframwi •** 
AafylMia ai «norcn Ilût6— ^ t* mêti di t. — TUêt» Matjitm ** 
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eun maisons*, où régnoient ces guerres intestines*: 

le (lit un avantage à leurs désirs naissants, 

■e cours en commença par des jeux innocents : 

A première étincelle eut embrasé leur ame, 

Ni'iis ignoroient encor ce que c*ëtoit que flamme*. 5o 

hacun favorisoit leurs transports mutuels, 

lais c'étoit à Tinsu de leurs parents cruels. 

A défense est un charme : on dit qu'elle assaisonne 
«s plaisirs, et surtout ceux que Tamour nous donne ^. 
^ un des logis à l'autre, elle instruisit du moins 5 5 

[os amants à se dire avec signes leurs soins'. 



I. Pyramus et Thlsbe^ juvenum puleherrimus aller ^ 
Altéra^ quas Oriens habuit, prmlata piullis^ 
Contiguas tenuere domos, . 

(Om», ihûlem^ ven 55-57.) 

1. Notitiam, primosque gradus piemia feeit; 

Tempore crefii amor : tmdm quoque jure coûtent^ 
Sed vetuere patres ; quod non potuere vetare 
Ex mquo captis ardeùant mentiius amèo, 

{Ibidem^ Tert 59-61.) 

3. Dans le fabliau transcrit par Barbazan (Ters x3-i6) : 

Ençoit qu'ilz eussent sept ans, 
Toucha Amors les deux en fans, 
Et naura plus à cel endroit 
Que lor aez ne requeroit. 

4. Tome II, p. 43a : 

Maïs quoi? si Vamour n'assaisonne 

Les plaisirs que Thymen nous donne, etc. 

5. Leurs peines de cœur, leur amour, leurs tendres vœux, ce 
;tt*ib sentaient Tun pour l'autre : Tojrez ci-dessous, le rers 177 ; 
t compares rëpithalame à Mlle de Bourbon et au prince de Conti 
tome V Mf.'-L., p. 180) : 

TOUS pour qui les dieux ont des soins si pressants, 
Bourbon aux charmes tout puissants, etc. 

J. DB LA FoaTAim. TX la 



178 POÈMES. 

Ce léger réconfort* ne les pat satisfaire; 

U fallut recourir à quelque autre mystère'. 

Un vieux mur entr'ouvert séparoit leurs maisons; 

Le temps avoit miné ses antiques cloisons : 60 

Là y souvent de leurs maux ils déploroient la cause; 

Les paroles passoient', mais c'étcMt peu de chose^. 

Se plaignant d'un tel sort, Pyrame dit un jour : 

X. Aide, leconrs, consolation : tome V, p. i33 et note «• 
a. Comparez la Confidente^ ren 49 • 

3. Conseius omnis abest; mUu sîgmsque loquuntur .- 
Quoque magis tegitur^ îectui magu mstuat ignis, 
F'uêus erat tenui rimm^ quam duxerai olim^ 

Cum fierei paries domm communis utrique» 
Id vitîum nulli per tmcuia longa notatum^ 
Quid non sentit amor? primi sensistis amantes^ 
Et poei fecistis iter : tutmque per iilud 
Murmure ilanditi» minimo transire solehant, 

{Ibidem^ ven 63-70.) 

Ce pauage n'est pas sans quelque analogie arec let vers de Pio- 
perce (li^re II, ëlëgie xtii, rers i5-i6) : 

Née lieet in triviis sieea requiescere iuna, 

Jut per rimosas mittere çerba fores. 

Rapprochons la tragédie de Théophile, acte II, scène i : 

Prirés de tous moyens de nous parier ailleurs, 

Et ne pouTant Tenir à des accès meilleurs, 

Une petite fente en cette pierre ouverte, 

Par nous deux seulement encore découTcrte, 

Nous fait secrètement aller et revenir 

Les propos dont Amour nous laisse entretenir, etc. 

4. Les deux amants, chez Ovide, se plaignent an mur même qni 
les sépare et qui, s^il leur permet d'échanger des parolea d'amour, 
ne laisse pas un libre passage à leurs baisers : 

Smpe^ ut constiterant^ kine Thisbe^ Pyreanus UUne^ 
Inque vicem fiurat eaptatus anhelitus oris : 
ce Invide ^ dicebant^ paries^ quid amantibus obstasf 
Quantum erat^ ut sineres nos toto eorpore jungif 
Aut^ hoc si nimiumy vel ad oseula danda pateres ! > 

{Ibidem^ Teri 71-75.) 



LES FILLES DE MINÉE. 



79 



Qière Thisbé, le Ciel veut qu'on s'aide en amour; 

Nous avons à nous voir une peine infinie' : ^ 65 

Fuyons de nos parents Finjuste tyrannie. 

J'en ai d*autres en Grèce ; ils se tiendront heureux 

Que vous daigniez chercher un asile chez eux; 

Leur amitié, leurs biens, leur pouvoir, tout m*invite 

A prendre le parti dont je vous sollicite*. 70 

Cest votre seul repos qui me le fait choisir, 

Oir je n'ose parler, hélas! de mon désir. 

Faut-il à votre gloire en faire un sacrifice ? 

De crainte des vains bruj^ faut-il que je languisse ? 

Ordonnez : j'y consens ; tout me semblera doux ; 7 5 

Je vous aime, Thisbé, moins pour moi que pour vous. 

- J'en pourrois dire autant, lui repartit l'amante : 

Votre amour étant pure', encor que véhémente, 

Je vous suivrai partout; notre commun repos 

Me doit mettre au-dessus de tous les vains propos : 

Tant que de ma vertu je serai satisfaite, 

Je rirai des discours d'une langue indiscrète, 

Et m'abandonnerai sans crainte à votre ardeur, 

Contente que je suis des, soins de ma pudeur. » 



Jugez ce que sentit Pyrame à ces paroles ; s 5 

h n'en fais point ici de peintures frivoles : 

Suppléez au peu d'art que le Gel mit en moi; 

Vous-mêmes peignez-vous cet amant hors de soi. 

< Demain, dit-il, il faut sortir avant l'aurore ; 

* N'attendez point les traits que son char faitéclore^.go 

I. Terme hjperbolique qui, comme le remarque Gail, était bien 
PUcé, an tempa de la Fontaine, dans la bonche d'an jeone bomme 
pl«în d*amoar, maif dont Tënergie est aujourd'hui usée. 

9. Comparez, pour ce tour, les Lexiques de Malherbe^ Corneille^ 
•« Bruyère et Sévigné. 

3. Ci-dessus, p. 69 et note i. 

4- Ci-dessous, p. a3i et note 7. 



y 
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« Trouvez-YOUfl anx degrés da Terme de Gérés ^; 
« Là, nous nous attendrons : le rivage est toot près, 
« Une barque est an bord; les rameurs, le vent même, 
« Tout pour notre départ montre une hâte extrême ; 
« L'augure en est heureux, notre sort ya changer; 9S 
« Et les dieux sont pour nous, si je sais bien juger. » 
Thisbé consent a tout; elle en donne pour gage 
Deux baisers*, par le mur arrêtés an passage*. 
Heureux mur! tu devois servir mieux leur désir; 
Ils n'obtinrent de toi qu'une ombre de plaisir \ 100 

Le lendemain Thbbé sort, et prévient* Pjrame; 
L'impatience, hélas ! maîtresse de son âme, 
La fait arriver seule et sans guide aux degrés. 
L'ombre et le jour luttoient dans les champs azurés*. 
Une lionne vient, monstre imprimant la crainte; io5 

I. De U statue de Cërès ; le terme était une atatue sans bras dont 
la partie infërieare se terminait en gaine, et qui serrait de bone 
ou de limite. 

-— .... A Tentour de ce lieu, pour comble de beauté. 
Une troupe immobile et sans pieds se repose, 
Nymphes, héros et dieux de la méumôrphose. 
Termes, de qni le sort sembleroit ennujeux 
S'ils n*étoient enchantés par l'aspect de ces lieux. 

(Psyehi^ liyre i, tome III M.-L,, p. 87.) 

a. On lui donne im baiser pour arrhes de la grâce 

Qu'il demandoit. 

{Le Petit Chien^ vers 3i6-3i7.) 
3. Oêcula non perpenUntia contra^ dit Oride (ibidem^ rers 80). 

4* A peine 

Recueillons nous Tung de Taultre l'haleine. 
Hé ! tant s'en faut que puissions apaiser 
Notre langueur d*ung allégeant baiser ! 

(Baïp, cité p. 176.) 

5. Derance : tome V, p. 455 et note 3. 

6. Tome III, p. 81 et note 7. 
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D*im eunage* récent sa i^eule est tonte teinte. 

Thisbé fnit; et son voile, emporté par les airs*, 

Source d^nnsort crael, tombe dans ces déserts*. 

La lionne le voit, le souille, le déchire; 

Et, rayant teint de sang, aux forêts * se retire*. 1 1 o 

Thisbé s^étoit cachée en un bmsson épais. 

Pyrame arrive, et voit ces vestiges tout frais : 

O dieux I que devientp-il ! Un froid court dans ses veines*. 

Il aperçoit le voile étendu dans ces plaines^, 

U le lève ; et le sang, joint aux traces des pas, 1 1 s 

L^empêche de douter d'un funeste trépas. 

« Thisbé ! s*écria-t-il, Thisbé, je t'ai perdue ! 

I. Par cent cmeU repat cet antre diffani^ 
Se troaToit en tout temps de carnage semé. 

(Saiiu Male^ Ters 45i-45a.) 

1. A travers les airs. 

3. CûlUda per têtubras^ persaio eardmê^ Thishe 
EgrêMtur^ faUUquë suai; ûdoperiaqu» vultum 
Ptrpenk ad tummum; dieiaque sub arbore tedit» 
Audaeem faeiêbat amor : venit eece reeenti 
Cmdê iemna boum spumaniês oblUa rictus^ 
DeposUura sitim neini foniit in tmda, 
Quamprocul ad lunm radias Babyloma Thisba 
Fidii; et obtcurum trépida vede fufpt in antrwn ; 
Dumque fugit^ f*rgo veUtmwa lapsa relinquit, 

{Ibidem^ ren gS-ioi.) 

4. Q-dessas, p. lo et note a. 

5. Ut lea tmva sitim multa eompescuit unda^ 
Dum redit in sUvas, inventas farte sine ipsa 
Ore cruentato tenues laniafit amietus, 

[Ibidem^ vers ioa*io4.) 

6 GeVidusque per ima eueurrit 

Ossa tremor, 

(ViaouB, Enéide^ Mm II, vers iio-iai.) 

7. Dans la tragédie de Théophile, acte V, scène i : 



qne trourai-je ici ? cette sanglante toile 
A la pauTre défunte aroit serri de roile. 
O trop cmel témoin de mon dernier malhenr, 
Témoin de mon forfait, sois-le de ma douleur, etc. 
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« Te Toilày par ma faute, aux enfers descendue*! 
« Je Tai voulu : c^est moi qui suis le monstre affireux 
tt Par qui tu t*en vas voir le séjour ténébreux' : i ao 
a Attends-moi, je te vais rejoindre aux rives sombres' ; 
« Mais m*oserai-je à toi présenter chez les on4>res? 
« Jouis au moins du sang que je te vais offrir*, 
« Bfalheureux de n^avoir qu'une mort à souffrir. » 
Il dit, et d'un poignard coupe aussitôt sa traîne*, i aS 
Thisbé vient; Thisbé voit tomber son cher Pyrame. 

I. G-defsas, p. 78. 

9. SerUu €greuui^ pestigia pîdii in alto 

Pulvere eerta ftrm^ totoquê expaUuU an 

Pyramus; ut veto western quoque sanguine tinctam 

Repperit : a Una duos nox^ inquit^ ferdet amantes y 

E quiàus illa fuit ionga dignissima vital 

Nostra noeens anima est : ego fe, miseranda^ pertnù^ 

In loeaplena metus quijttssi nocte venires^ 

Née prior hue çeni! » 

(Ibidem^ Ters io5*iis.) 

Et, dans son désespoir, Pyrame irnîte tons les lions d*alentoiir • 
déchirer son corps. Comparez la tragédie de Théophile, iUdem: 

Toi son Tirant cercueil, reviens me dérorer, 
Cmel lion, reriens, je te veux adorer. 
S'il faut que ma déesse en ton sang se confonde. 
Je te tiens pour l'autel le plus sacré du monde 

S. Encor si je ponrois le suivre en ces lieux sombres ! 

{Adonis^ ren $71.) 

4* Jccipa nimc, inquit, nostri quoque sanguinis haustus, 

(liidem^ yert xi8.) 

5. Quoque erat aecinetui damittit in ilia ferrum, 

{Ibidem^ Ters 119.) 

— Ce couteau, di*-je, alloit du saint couper la trame. 

{Saint Male^ Ters a 81.) 

Rapprochez ^i0jiM, Ters 898 ; et Corneille,^ Cid^ acte III, scène m: 

Mon père est mort, Elrire, et la première épée 
Dont s'est armé Rodrigue a sa trame coupée. 
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Que devint-elle aussi* ? Tout lui manque a la fois, 

Les sens et les esprits, aussi bien que la voix*. 

Elle revient enfin*; Ciothon*, pour Tamour d*elle, 

Laisse à Pyrame ouvrir sa mourante prunelle'. 1 3 o 

Il ne regarde point la lumière des cieux'; 

Sur Thisbé seulement il tourne encor les yeux^. 

Il voudroit lui parler, sa langue est retenue : 

Il témoigne mourir content de Favoir vue*. 

I. Ci-deifiif, rers Ii3. 

9. Ce dëreloppement est plut long chez Oride. Et d*abord 
Thiibé a ^elque peiné, détail un peu puéril, à reconnaître le liea 
du rendez-Tous, parce que lei firuiti et la racine d'un mûrier Toi- 
•in ont été rougif du sang de Pyrame (ci-dessous, rers 146- 147). 
Lorsqu'elle aperçoit son corps palpitant, elle s'abandonne à sa 
douleur, le presse de ses bras, le couTre de ses baisers, elle ap- 
pelle son amant à grands cris. 

3. Elle revient à elle, reprend ses sens. 

4. Voyez PhiUmon et Baucis, Ters i3i et note s. 

5. jid nomen T%ishes oeulûi jam morte grwatoi 
Pyramii» eresU^ visaque recondidit iua. 

{Ibidem^ Ters 14S-146.) 

Comparez Virgile, t/Mle^ livre IV, rers 691-699. 

6. Dans Adonii^ Yen SZy : 

n cherche encore un coup la lumière des eieuz. 

7. Dans le poème de Baff, Thisbé adresse ees touchantes paroUs 
à P^nmit mourant : 

c Pyram, demeure, encor ung peu demeure, 
A fin, Pyram, que premier que ie meure, 
Et que premier que mort aussi tu sois, 
Thisbé te baise pour iamais ceste fois. 

Parle, Pjrram : ta Thisbé t'y conrie. 

Si pour parler tu n'as assez de rie, 

V07 donc u Thisbé. » Au nom de Thisbé alors 

n redressa ses doulx yeux presque morts.... 

S. Il Teut parler, l'écorce a sa langue pressée : 
L'un et Vautre se dit adieu de la pcmsée. 

{Phiiémon et Baacis^ vers i5i-i5a.) 
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Thisbé prend le poignard*; et, déconvrant son sein : 1 35 

« Je n^accuserai point, dit^lle, ton dessein, 

« Bien moins encor Terreur de ton âme alarmée : 

« Ce seroit t^accoser de m'avoir trop aimée. 

« Je ne t'aime pas moins : tu vas voir que mon cœur 

« N'a, non plus que le tien, mérité son malheur, uo 

« Qier amant!, reçois donc ce triste sacrifice. » 

Sa main et le poignard font alors leur office; 

Elle tombe, et, tombant, range ses vêtements : 

Dernier trait de pudeur même aux derniers moments*. 

I. Ha ! Toici le poignard qui du lang de ton maître 
S*eft fouillé lâchement : il en rougit le traitre 1 
Exécrable bourreau, si tu te Teux laTer 
Du crime commencé, tu n*as qu*à TacheYer. 
Enfonce là dedana, etc. 

(Thbopuu, ihidem^ acène n.) 

a. C'est auiai ce que finit Virginie, an moment de mourir^dans le 
célèbre roman de Bernardin de Saint-Pierre. Ce trait ett égdement 
dana VBéeuhe d'Euripide, Ters 568 ; dans les Métamorphosés d^Oriàe, 
liTre XIII, Ters 479-48o ; dans le liyre II de ses Fostos^ Ters 833- 
834, où Lucrèce agit de même, après s*étre percé le sein : 

Tïme fuoque^ jom moriens^ ne non procumbat homéste 
Respieit : hme etiam cura cadentis srat; 

et dans Tépitre xz du livre IV de Pline le jeune, où la restale Cor- 
nélie montre la même pudeur : Quin etiam^ quum in illud subur^ 
raneum eubieuhan demitteretur^ hmsissetfUê deseendênti stola^ pertit 
ss ae recolUgit, — Selon Fragonard^ la' précaution eût été inutile, 
car il a peint Pjrame et Thisbé aux trois quarts nus. 

— La pucele s'est redrecie, 

A deux mains a Tespée prise, 
Parmi le pis soz la mamele 
Se tresperce la damoiselle. 
(Fabliau transcrit parBarbasan, Ters 868-871.) 

— > Ces cris finis, sa poitrine elle enferre, 

Et Tenferrant, quand elle chet à terre, 
Chaste rabat son plissé Testement, 
Se donnant soin ae choir honnestement, 
Et se mourant la puoelle témoigne 
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Les nympbes d'alentour lui donnèrent des iarmesS 145 
Et du sang des amants teignirent par des charmes 
Le fruit d*un mûrier proche', et blanc jusqu'à ce jour'. 
Étemel monument d'un si parfait amour*. » 

DHing ccBur bien né la modeste Tergoigne. 
Voire et prend garde en ce piteux meichef 
Que ion chef pote auecque l'aimé chef 
De son I^^rram ; et face contre face, 
loue sur ione, ainsin elle trespasse. 

(BU».) 

I. De même, dans la seconde élégie d'André Chénier, a les njrm- 
phes des bois, des sources, des montagnes, 

Toutes, frappant leur sein et traînant un long deuil 9, 
déplorent la mort de Myrto, la jeune Tarentine. 
a. Voisin. 

Albin Ta rencontré dans la proche campagne. 

(CoEmuidB, Poljfeuetêy Ters 177.) 

3* Nom color in porno êst^ ubi permaturuit^ ater; 
Qtiodqu* rogit superêst una rtquiescii in uma, 

(Otidb, Métamorphotu^ livre IV, Ters i65-i66.) 

Cest le double tou que, chez Oride, Thisbé, avant de se tuer, a 
exprimé : que les fruits de l'arbre prissent la couleur du sang et 
dcviniscnt un emblème de deuil, et que ses cendres et celles de Py- 
rame fussent enfermées dans la même urne par les soins de leurs 
parents. — Dans le fabliau transcrit par Barbazan, vers yS^'jBj : 

Sus les branches roide li sano 
Noircit li fruit qui ère blanc : 
Tos tems auoit esté la meure 
Blanche iusques à icele eure; 
Adonc récent noire color 
A testemoine de dolor. 

4. Faèuia de Piramo 9t ThUbe sic ejtponitur alUgoiif et spiriiua» 
Hier : Pirtmmt signifieat filiwm Dei^ «/ Thithe significai animam ku" 
aHDMM, fuam amat Chrittut^ et de qua seribittsr in Evangelio : « l^uam 
^itu ûmmam pêrtrantiiit giadiui s (Luc«, a). Sic Thishe intêrfeeii 
sêgtadio ammêii /m. [Epistolm obtcuroruM piromm^ Francfort, 1S99, 
in-ia, p. 7a*73«) C'est an commentaire de Tançais Thomas ds 
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Cette histoire attendrit le« filles de 

L'une accusoit Tamant, l'autre la destinée ; 1 5o 

Et toutes, d^une voix, conclurent que nos cœurs 

De cette passion devroient être vainqueurs : 

Elle meurt quelquefois avant qu'être^ contente ; 

L'est-elle, elle devient aussitôt languissante * ; 

Sans Thymen on n'en doit recueillir aucun fruit, i55 

Et cependant Thymen est ce qui la détruit*. 

« Il y joint, dit Qymène, une âpre jalousie, 

Poison le plus cruel dont Tâme soit saisie : 

Je n'en veux pour témoin que l'erreur de Procris. 

^cithoé ma sœur, attachant vos esprits, i6o 

Des tragiques amours vous a conté l'élite^ : 

Celles que je vais dire ont aussi leur mérite. 

Yualleis sur les Métamorphoses d'Ovide qu'ett empruntée^ dit TaiH 
teur de la lettre, cette interprétation bizarre. — Saint-Marc Gi- 
rardin, dam son Cours de littérature dramatique (tome III, p. 36o- 
378), compare cette touchante aTentore d*amour à celles de Roméo 
et Juliette dans la nouTelle italienne de Luigi da Porto et chet 
Shakespeare, d'Olinde et Sophronie dans le Tasse, d'Hagbart et 
Sjhkt dans les chroniques scandînaTes de Grammaticus Saxo. H 
montre comment c l'amertume de perdre la rie, si belle aux jeuMi 
gens et aux amoureux, s*adoucit par Tidée de ne point surnns 
Tun à l'autre », comment, a partout et toujours, Tidée de mourir 
ensemble est la grande tentation de l'amour malheureux, ou is 
consolation ». 

I. Tome y, p. z56 et note 4. 

a. L'amour, hélas ! l'étrange et la fausse nature f 
Vit d'inanition, et meurt de nourriture. 

(ÀLvasD DB MnssR, Mardoche^ strophe xn.) 

— Opposons à cesTers les Ters 17-19 de Philémon et BaucU .* 

Hjrménée et l'Amour, par des désirs constants, 
Avoient uni leurs cours dès leur plus doux printemps : 
Ni le temps ni l'hymen n'éteignirent leur namme. 

3. Tome V, p. $07 et note 5. 

4. C'est-à-dire une des hutoires les plus remarquables, les pli» 
frappantes, d'amours tragiques. 
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J^accouxxîîrai* le temps, ainsi qu^elle, à mon tour*. 

Peu s'en faut que Phébus ne partage le jour'; 

A ses rayons perçants opposons quelques voiles. i65 

Voyons combien nos mains ont avancé nos toiles : 

Je veux que, sur la mienne, avant que d'être au soir, 

Un progrès tout nouveau se fasse apercevoir. 

Cependant donnez-moi quelque heure de silence : 

Ne vous rebutez point de mon peu d'éloquence ; 170 

Sou£Brez-en les défauts, et songez seulement 

Au fruit qu'on peut tirer de cet événement. 

Céphale aimoit Procris; il étoit aimé d'elle* : 



I. Tome IV, p. 10 et note 4. — Dans une lettre à M. Simon de 
Troyet, de fëtrier 1686 : « Je tous dirai.... que même nous ao- 
eourclmes notre repas, etc. » Voyez les Lesiquês de Malherbe^ Cor» 
nailU et Sévigné. 

s. Comme plus haut, aux rers a3-a4 • 

Je suis encor d*aTis 
Que nous rendions le temps moins long par des récits, 

3. Peu s*en faut que nous ne soyons au milieu du jour, qn*il ne 
loit l'heure de midi. 

— JamquB dut médius tenues comrtu^rmt umiras^ 
Inque pari spatio vesper et or tus erant, 
(OrniB, PJrt d'aimer^ liTre III, vers y%^-y^^,) 

4. On peut comparer, pour cette histoire, à la Fontaine et à 
Oride, Antoninus Liberalis, Transformatiomtm congeries (Amster- 
dam, 1676, in-i6), £sble xu, p. 3s i ; ÂpoUodore, liTre II, cha- 
pitre IT, § 17, et livre III, chapitre xt, § 16; Hyginus, Fahulamm 
liber ^ etc.y fables 189 : Procris ^ et 14 > * Q^^ eonjuges suas oed^ 
deruHt; Sonrius, commentaire de Virgile {Enéide^ lirre VI, Ters 445, 
p. 42i3 de Tédition de Paris, 1600, in-fol.); Pausanîas, Description 
de la Grèce^ liTre I, chapitre xxxTn, et liTre X, chapitre xxix. — 
Sophocle aTait écrit une pièce intitulée Procris; et Phérécyde aTait 
également raconté cette fidile, comme nous le Toyous dans Us 
icolies de VOdjrssée (KTre XI, rers Bai). Rappelons aussi Aurore et 
Cépkale^ un des contes comiques de Wieland. 



i8S POÈMES. 

Chaciiii se proposoit leur hymen pour modèle *• 

Ce qu'amour fieiit sentir de piquant et de doux 175 

Combloit abondamment les vœux de ces époux*. 

Ds ne s*aimoient que trop I leurs soins' et leur tendresse 

Approchoient des transports diamant et de maitresse\ 

Le Gel même envia cette félicité : 

Céphale eut à combattre une divinité*. 1 80 

Il étoit jeune et beau ; TAurore en fut charmée, 

N^étant pas à ces biens chez elle accoutumée '• 

Nos belles cacheroient un pareil sentiment : 

Chez les divinités on en use autrement^. 

Celle-ci déclara ses pensers * à Céphale ; 1 85 

Il eut beau lui parler de la foi conjugale : 

Les jeunes déités qui n*ont qu^un vieil époux 



X On te le proposoit tons les jours pour exemple. 

{Saba Midc^ Ters 345.) 
s. Page 5s et note 5. 

3. Vers 56 et note 5. 

4. Tome V, p. ao3 et note 7. 

5. Ainsi que Dunon, Nërie, dans /a Coupé wehmaée^ 

— Honc mihijunxit mmor : felix dieebmr^ eram^ue; 
Non ita Du piMum erf, ac nune quoqut forsitan esiêm. 

(OnoB, Métamorphoses^ Une Vil, Ters 698-699.) 

Comme on le roit, e^est Céphale loi-même, dans les MMmmar^ 
phosot^ qui raconte sa lamentable histoire. 

6. EUe était Pépoose du Weiix Tithon. 

7. Gomparei tome IV, p. 399 et note 5. 

8. Page 78. — Son amour^ dans les FahUs choisies de 1694. 

— La nuit d*un Toile obscur couTroit encor les airs. 
Et la seule Diane éclairoit l'uniTers, 

Quand, de la rÎTe orientale, 
L* Aurore, dont l'Amour arance le réreil, 

Vint trouTer le jeune Céphale, 
Qui reposoit encor dans le sein du sommeU. 
Elle approche, elle hésite, elle oraint, elle admire \ 

La surprise enchaîne ses sens, etc. 

(J.-B. RoDSNUii, cantate citée.) 
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Ne se somnettent point à ces lois comme nous* : 

La déesse enleva ce héros si fidèle. 

De modérer ces feux il pria Flmmortelle : 190 

Elle le fit, Famour devint simple amitié*. 

« Retournez, dit rAurore, avec votre moitié ; 

« Je ne troublerai plus votre ardeur ni la sienne : 

« Recevez seulement ces marques de la mienne. 

(Cétoit un javelot toujours sûr de ses coups.) 195 

« Un jour cette Procris qui ne vit que pour vous 

« Fera le désespoir de votre âme charmée, 

« Et vous aurez regret de Tavoir tant aimée'. » 

Tout oracle est douteux, et porte un double sens ^ : 
Celui-ci mit d'abord notre époux en suspens. soo 

< J'aurai regret aux vœux que j'ai formés pour elle ! 
« Et comment? n'est-ce point qu'elle m'est infidèle? 
« Ah ! finissent mes jours plutôt que de le voir! 
• Éprouvons toutefois ce que peut son devoir. » 

I. Comme nous est plaisant, surtout dans la bouche de la Fontaine. 

a. Pour elle sa tendresse 

Derint bonne amitié. 

(Le Petit Chien^ Ters 5 16-517.) 

3. Chez Hyginua, TAurore dit à Céphale, sans ambiguïté, sans 
détours : « Je ne Teux point que tu trompes ta femme, à moins 
que celle-ci ne t*ait trompé la première. » Elle lui donne aussi de 
Hchea présents pour les porter à Proerit . 

4. Un oracle jamais ne se laisse comprendre : 

On Tentend d'autant moins que plus on croit l'entendre. 
(CommixB, Horaet^ acte III, scène in; ibidem, P'J^Ae, acte II, 
scène m.) 

Un oracle toujours se plaît i se cacher : 
Toujours arec un sens il en présente un autre. 

(RAcm, Jphigéniey acte II, scène i.) 

« .... Faute d'aToir rendu cet oracle ambigu et court, qui sont les 
deux qualités que les réponses des dieux doivent avoir. » (Là Foh- 
taux, Pïé&ee de Psyché.) 



190 POKMKS. 

Des Mages* «issitM coosaltant la soenee, aoS 

D^iin feint adolescent* fl prend la resscmbianee', 
S*en Ta tToaver Procris, élève jnsqa^avz deux 
Ses béantes, qn^il sontient être dignes des dieox; 
Joint les plenrs aox soupirs, conune nn amant sait frire, 
Et ne peut s*édairdr^ par cet ait^ordinaire. sio 

Il fallat reeoorir à ce qoi porte coiq>', 
Aox présents* : il oflfrit, donna, promit beaucoup. 



I . Ifagicîens. — Danf le FirtUi sur les Hollmmiois : 
Je ne soif sorcier ni ma^. 

— Ce Mage, qui d'an mot renTene U lULtme.... 

(Cou^OLU^ tlllusUm^ acte I, soèoe i.) 

9. Tome V, p. is5 et note 3. — Un adoleiecnt ta j ppOÊ é ^vM être 
imaginaire. Dana Oride, c*ett la perfide Aurore qoi duinge lei 
traita de Géphale et le rend m^connaisiable. 

3 Et je rais m'égayer arec lai comme il finat. 

En loi Tolant son nom, arec sa ressemblance. 

(Mouian, Amphitryon^ acte I, scène n.) 

4« ê^éclaireir^ ëclaircîr ses soupçons par ce mojren, s'assurer de 
la fidëlitë de Procris : tome V, p. i3a et note 5. — Ce passage eit 
plut étendu, il est aussi plus ëmourant dans les Métamorphosés : 
lorsque Cëphale, sous un feint personnage, pénètre dans sa maisoB, 

In'jT trouTe que regrets, que deuil de son absence (tcts 724-71$) : 

Culpa domus ipsa earebat^ 
Cas toque signa dahat^ dominoque erat anxia mpto, 

n a même beaucoup de peine k s'introduire auprès de sa femms 
qu'il trouTe plongée dans la douleur, et qui repousse avec indi' 
gnation ses tentatives (rers 784-736) : 

Quid referam quoties tentamina nostra pudici 
Repulerint mores? quoties « Ego^ dixerit^ uni 
Servor^ uiicunque est .* uni meagaudia servo? s 

5. Tome V, p. 12a et note 3 : a Ce discours porta coup. » 

6. Comparez Belphégor^ Ters 94-100 : 

Car de trouTer une seule rebelle , 

Ce n*est la mode à gens de qui la main 

Par les présents s^aplanit tout chemin, etc. 
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Promit tant *, qae Procris lui parut incertaine* ; 
Tonte chose a son prix'. Voilà Céphale en peine : 
n renonce aux cités, s'en va dans les forêts, 9 1 5 

Conte aux vents\ conte aux bois '^ ses déplaisirs secrets, 
S*imagine en chassant dissiper son martyre*. 
Cétoit pendant ces mois où le chaud qu'on respire 
Oblige d^implorer Thaleine des zéphyrs. 

!• Tome rV, p. 3o3 et note a. 

s Non sum eontentus^ et In meapugno 

Vtdnera^ dum eensus dore me pro noete paeiseor; 
Muneraque augendo tandem dubitare coegi. 

(Ibidem^ TCPi 738-74o.) 

•— Rapproches un épisode analogue dans la Coupe enchantée^ Ters 
177-311 : 

....Caliste ëtoît un roc; rien n*émonToit la belle. 
Poor dernière machine, à la fin notre ëpoux 
Proposa de Targent ; et la somme fut telle 

Qu'on ne 8*en mit point en courroux, etc. 

— Ghes Ântonin le Libéral, c'est par l'entremise d^un esclare <jn*il 
tente la fidélité de Procris. 

3. Son taux : à tout il ne s*agit que de mettre le prix. 

— Chacune Tant en ce monde son prix. 

(iM Troqueurs^ Ters 37 et note 4*) 

4. G>mparez Daphnie et Alcimadure^ Ters 41 et note 93 : 

Hélas! ce fut aux Tents qu'il raconta sa peine; 

et, dans le style burlesque, Passerat, Métamorphose d^un homme en 
mcou : 

n arrachoit sa barbe et ses chereux, 
Remplissoit l'air de regrets et de tcbux, 
Contoit aux Tents, au soleil, à la lune, 
Aux durs rochers, sa piteuse fortune. 

5. Q-dessous, p. 247 et note 4 • 
....Il le conte aux forêts, et n'est point entendu. 

6. On hii dit que la chasse est un puissant remède. 

{Adonis^ Ters a 36.) 
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POiMES. 



« Doox Tenu» 8*écrioit-il, ptétex-moi des sonpinM 990 
« Venez, légers démons par qui nos diampsflearissent; 
• Anre*, fiûs-les venir, je sais qa*ils t'obéissent : 
c Ton emplm dans ces lieox est de toat ranimer*. » 
On Tentendit : on cmt qn^il venoit de nommer 
Quelque objet de ses tobox, antre qne son éponse*. aiS 

1. PrCces-moi des soopin, 6 Vcnts^ qui for toi aOes, etc. 

{Jdims, ^ten 543.) 

a. Jum^ diTÎnité de Taîr, compagne de Zéphjre. 

3. Ccft Procrit, dans les Métmmorphoses d^OÎide, qui, à k Ibii 
honteuae et irritée des injustes soupçons de son époax, s*en n 
errer et chasser sor les montagnes. Céphale implore son pardon et 
Tobtient; non contente de lui pardonner, Procris lui £ût présent 
du jarelot, qne ches la Fontaine il tient des mains de rÀnroie. 
Dans Pjért d'aimer^ elle loi donne en outre un chien plus rapide qse 
le Tent* : le chien et le monstre qu'il pounnit sont changés es 
marbre. Céphale n*en continue pas moins à chasser dès Faube do 
jour, aTcc son javelot, recherchant, quand il est las, la fraicbenr et 
l'ombre, et inroquant arec ardeur, arec passion, Jarm^ qui per- 
sonnifie ici la douce haleine des zéphyrs, et qu'on peut comparer 
â quelque sylphe, comme Ariel, déité légère et insaisissable : 

.... Cum tatlaia feruue 
Dextera cmdu erai^ rmtebam frigus et mmhrai^ 
Et^ qum de ge&dis hatahai poluèut^ tutram. 
Aura peteèatur medio mihi Unis in mttu; 
Auram exspeetabam : rtqmeê êrat ilia Uhari. 
« Aura^ reeordor efitm, 9emiû*^ eamtarû soUhtan : 
Meque juçes^ intretque /ùnu , gratittima^ nastrot : 
UtquB faeis^ relepare ¥elis^ quibuâ urimur^ mstut, » 

{Ibidem^ rers 808-81 5.) 

QuoquÊ mecs rêiepes mstu»^ eanture soUhat^ 
Aeeipienda sinu^ mohilis Aura^ 9€m, 
(Ibidem, tArt d aimer ^ livre III, vers 697-698.) 

4. Fartitan addideram (sic me mea faia trahabaiU) 

* « Ce noble Talean anoit d'aenin monetiaB faiet img et ehicn, h forée de 
ioatter Tanoit rcnda TÎaant et animé. Il le Tona donna ; Tona le donnaitM 
h Enrope rostre mignonne; elle le donna à Blinos; Mlnoià Prociia; Pro- 
cria eaSa la donna è Csphale. » (Bamtjm», tome II, p. a59.) 
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Elle en est aTeitie; et k Toilà jalouse. 

Maint Tmain charitable entretient* ses ennnis*. 

« Je ne le puis plus voir, dit-elle, que les nuits I 

« Il aime donc cette Aure, et me quitte pour elle ? [pelle: 

-— Nous TOUS plaignons : il Taime, et sans cesse il l'ap^* 

« Les échos de ces lieux n*ont plus d'autres emplois 

« Que celui d^enseigner le nom d'Aure à nos boi»; 

« Dans tous les environs le nom d'Aure résonne. 

• Profitez d'un avis qu'en passant on vous donne : 

• L'intérêt qu'on y prend est de vous obliger '• » s 3 5 
Elle en profite, hélas ! et ne fiiit qu'y songer* 

Les amants sont toujours de légère croyance ^ : 

Blandituu phwes : et o. Tu mihi magna polupiasy 
Dieerê sum solitus^ tu me refieUquê fovesque; 
Tu faeis ut sihas^ ut amem loea sola^ mêoque 
Spiritus Ute tuus sempsr eapiatur ab on. » 
Foeibus ambiguis deeeptam prmhuit aurem 
Nescio quiâ; nomsnque Aurm tam smpe çocatum 
Eue putam t^rmphm^ mjrmpham mUu crédit amari* 

(Ibidem, Métamorphoses^ livre Vil, Yen 8i6-8i3.) 

Tontet Ict paroles de l'inTocadon de Cëphale â Aura iont doaoe- 
KiiMmentéqaiToques,ToIapttteiisement amblguSt, et conTiendnûent 
•ottibieii à une dëdanitioii d*amoiir; mais il nous paratt inutile 
àt Mipposer, comme on l'a fait, que, pour rendre Terreur de Pro- 
cris encore plus naturelle, Aura doive se prononcer jth^ CA^u)^ 
GoncQbitte, eiclaTc faTorite. 
I. Compares ie Petit Chien^ rers 333 : 

Bons certificats des voisins, etc. 

"" Crimimâ esBtemph ficti temerariut auetor 

Prœrin adît, timguaque refert audita susurra. 

(Ibidem^ Tcrs 894^a5.) 

^* Tome y, p. ia6 et note 9. 

'• Ce que j*en dis n'est qne pour ^obliger. 

(Maset^ Ters 148.) 

Credula res amor est. 

{Ibidem^ Tcri 896.) 

ni LA FOSTAISS. TI il 
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S*fls pomroieiit oonienrcr un njmi de 

(Je demande on grand point, la pmdmee en amonnM) 

Ha seroîenftanx r^ipoKtsinaensiblcs etaoords; %iù 

Notre épouse ne iat Tune ni Tantre choee. 

Elle se lève un jour; et lorsque tout repose. 

Que de TAube au teint frais la charmante douceur 

Force tout au sonimeQ% hormis quelque chasseur, 

Elle cherche Céphale : un bois Toffie a sa Tue. «45 

U inToquoit déjà cette Anre prétendue' : 

« Viens me voir, disoit-fl, chère déesse, aœoors; 

« Je n*en puis plus, je meurs; bis que par ton secours 

« La peine que je sens se trouve soulagée. » 

Réponse se prétend par ces mots outragée : s^o 

Elle croit y trouTer, non le sens qu*ils cachoient, 

Mais celui seulement que ses soupçons cherchoient. 

O triste jalousie! 6 passion amère! 

Fille d*an fol amour, que l'errear a pour mère* ! 

Ce qu*on voit par tes yeux cause assez d^embarras, i55 

Sans voir encor par eux ce que Ton ne voit pas* ! 

.... Et quia amans semper^ quod tîmet^ esse putat, 

(Ibidem, PJrt d'aimer^ llrre III, Tcn 720.) 

Dam les Poésies diverses (tome Y M,'L,^ ?• ^7 ) ^ 

Ah ! Clymène, j'ai cra tob yeux trop de léger. 

1. Sage en amour? hëlat! il n'en est point. 

{La Fiancée^ fers 396.) 

2. L'orient renoct de s'oaTrir : 

Cest un temps où le somme est dans sa Tiolence, 
Et qui par sa firafehenr noos contraint de dormir. 

{Ibidem^ Yen 45o-45i.) 

3. Cette prétendue maîtresse. 

4. La jalousie aux yeux incessamment ouverts, 
Monstre toujours fécond en fantômes divers.... 

(Élégie iT, tome V If.-i^., p. 89.) 

5. Quod nihil est metuii; meiuit sine corpore nomcn; 
Et doUt infelis veluti de pollicê vera, 

Smpo tamom duàitat, spenUqw miserrima falli; 
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Procris 8*étoit cachée en la même retraite 
Qa^on fan* de biche avoit pour demeure secrète, 
n en sort ; et le bruit trompe aussitôt Tépoux. 
Géphale prend le dard toujours sûr de ses coups ', a 6 o 
Le lance en cet endroit', et perce sa jalouse : 
Malheureux assassin d'une si chère épouse*! 

Jndieioque /uUm negat ; «/, nui vîderit ipsa^ 
Damnaiura sut non est Micia mariti, 

(Ibidem, Méiamorphotu^ livre VU, yen 83o-834.) 

I. Tome m, p. 69. — a. Mdme hémistiche ci-desnu, Tert 19s. 

3. Postera tUpulertaU Aurorm lamina noetem; 
Egredior sUposque peto : pietorque per herbaSy 
a Auray veni, aixi^ nostroque medere labori, » 
Et subito gemitus inter mea verba çidebar 
Neseio quos audisse : a Feni tamen^ optima, dixi, » 
Fronde levem rursus strepitum faeiente caduca^ 
Sum ratus esse feram, telumque volatile misi. 

{ibidem^ Tert 835-84i.) 

4* Anxia^ Procrî^ lates : soliias jacet Ule per herbas; 
Et « Zephiri nutlles^ Auraque^ disut^ ades 1 a 

{VArt d'aimer^ livre III, Ter» 7a7-7s8.) 

k ces mots, Pïoerit reconnait son erreur; mais le dénouement de 
rhistoire est le même : elle veut se jeter dans les bras de son époux. 
Géphale croit que c*est une bête fauve qui agite le feuillage, et il 
lance le trait mortel (vers 733*784) : 

ilU feram sonuîsse ratus^ juveniliter areum 
Corrîpit^ etc. 

Selon Phërécyde, Procris se précipite si brusquement sur Géphale 
que cdni-ci, effirayé, la tue : Tinvention n'est pas heureuse, il faut 
en conTcnir. Ghez Hyginus, où il n*est pas question d*Âuni, Pro- 
eris suit son époux, et se cache dans les buissons pour Tépier. Chez 
ÂpoUodore, elle sort avec lui pour chasser, car elle est passionnée 
pour la chasse (Oi)pt<mxi{). —La mort de Proeria est racontée d'une 
&çon très touchante daîos F Art d'aimer : 

« Hei mihil eonclamat^ fisisti pectus amlcum, 

Hie loeus a Cephalo vulnera semper habei, 
Ante diem morior^ sed nulla pellice Imsa : 

Hoc faeiet positm te mihi^ terra^ levem. 
Nomine suspectas jam spiriius exit in auras ." 



ift POiMEL 



On cri hd fiût d*alMiid ump f tmwpr qadqae 

n aceoort, waà m fimle; et, tout plcm de finrcar. 

Du même javelol il ▼eut t*ÔCcr la Tie. s6S 

UAnrore etles Dealiiis airêtent eelte «me; 

Cet offioe loi fat plus cmel qu^indnlgeiit : 

Llnfinromé mari, tans oeaae s^affligeant. 

Eût accru par ses pleurs le nombre des fontaines^ 

Si la déesse enfin, pour terminer ses peines» 270 

ITeAt obtenu du Sort que Ton trandiât ses jours*: 

Triste fin d*un bymen bien divers en son oours! 



Fuyons ce nœud, mes sœurs, je ne puis trop le 
Juges par le meilleur quel peut être le pire*. 
S'A ne nous est permis d*aimer que sous ses lois, 99S 
N*aim(ms point. » Ce dessein fut pris par toutes trois. 



JLahor iof tara lamiiui comde aumu. » 
iiU smm dominm moriemda carpora mœsto 

Smstmet^ et lacrimU PMlnerm saeva lapât, 
Msit^ et^ imemtto pauUitim feetare Upgtu^ 

ExcipUut MÎteri spiritus ore pîri, 

(iKdem^ Yen 737-746.) 

Dam les Métamorphosés^ Procris n*est détrompa qa^an moment de 
rendre le dernier sonpir; nuit alon elle meurt avec moins de 
regret : 

IkOMfUê aliquid speetàrt potest^ me speetat; et in me 
Infeùcem animam^ nastroqtœ exhalât in ore : 
Sed çultu meliore mori ucura pideîur, 

(Livre VU, Yen 860-861.) 
I. Dani Saint Jfale, ren 356 : 

Let larmei qu^il Tertoit faisoîent courber les fleurs. 

a. Selon Âpollodore, Cëphale fut condamné pour ee meurtre, 
par TAréopage, à un exil perpétuel. Il se retira à Thèbes, put 
dans l'île qui prit de lui le nom de Céphalonie. 

3. On peut reconnaître encore là rëloIg:nement que la Fontaine 
a toujours montré pour le mariage, après aToir, il est Trai, snfa^ 
son joug, mais s'y être très promptement dérobé : Toyes PhiUmof^ 
et Baueis^ Ters i6a et note i* 
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Tontes trois, pour chasser de si tristes pensées, 

A revoir leur trayail se montrent empressées. 

Clymène, en un tissu riche, pénible* et grand, 

Avoit presque acheyé le fameux diffS&rend 980 

D*entre le dieu des eaux et Pallas la savante. 

On voyoit en lointain une ville naissante ; 

L*honneur de la nommer, entre eux deux contesté, 

Dépendoit du présent de chaque déité. 

Neptune fit le sien d'un symbole de guerre : 9 85 

Un coup de son trident fit sortir de la terre 

Un animal fougueux, un coursier plein d'ardeur' : 

Chacun de ce présent admiroit la grandeur. 

Minerve Teffaça, dcmnant i la contrée 

L'olivier, qui de paix est la marque assurée. 990 

Elle emporta le prix, et nomma la cité* : 

Athène offirit ses vœux à cette déité ; 

I. Um tissu péMle^ c'est-à-dire qui lui donnait beaaconp de 
peine. 

9. Compares le début des Géorgîques (rers ia-14) où Virgile 
célèbre arec chaleur ce bienfait de Neptune : 

Tïiftu o, cui prima fremêntem 
Fudit equum nutgno tellus percussa trid^ti^ 
Neptune! 

3. Gaîl et Walckenaer ont rapproché de ce passage cette des* 
cription un peu froide du VI* lirre des Métamor^wses (tcts 70-89) : 

Cmeropia PàUas seopulum Maportis in arce 
Pingit^ et antiquam de terne nomine litem. 
Bis sex cœlestes, medio Jove^ sedibus altis 
Auguâta grapitate sedent; sua quemque Veorum 
iiuerihit fades : Jovis est regatis imago, 
Stare Deum pelagi^ iongoque ferite tridente 
Aspera saxa faeit^ medioque e vulnere saxi 
Exsiluisse fretum^ quo pignore vindieet urbem, 
At sihi dat cljpeum^ dat aeui» euspidis hastam; 
Dai galeam capiti; defenditur mgide peetus : 
Pereussamque sua simulât de euqnde terram 
Prodere eum haecis fceium eanentis ûlivts; 
Uiratiqwe Deoâ : operi nctoria fimi. 
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Pour les lui pr^nter on choisit cent pnoalles, 

ToDteB sachant broder', auan sages qae belles. 

Les premières portotent fïnrce présents diversj 39I 

Tout le reste entonroît la déesse aux yeux pers' ; 

Avec an doux souris elle aoceptoit l'hommage. 

Clymène ayant enfin reployé ' son ouvrage, 

La jeune liis commence en ces mou son récit : 

a Rarement pour les pleun mon talent réassit ; Joo 
Je suivrai tontefois la matière imposée*. 

I . Cî-deuiu, Ter* i . a lu aru de Pallai >. 
3. Vienx mot lonTcnt employa en perlant de* yeaxde Hinerre-, 
du Utin ptniaim, pSohe : bleu clair etoan bleu fooo^, on plutôt 
couleur de plcbe, Tiolet. Bapproebei le KtctitU da poitUt fraufaùti 
(tomelfp, 164] : 

Si TOU* Tojet l'arc pen on rert. 

On le temp* noir comme une mnre.,,; 

Huot, Dialogut it Jcax amoanux (tome I, p. 18) : 
Elle Touj auoit pnii aprei 
UencheroDt d'etcariatte verte, 
Bobbe de pert large et ouoate; 

RabeUia (tome I, p. 371) : « .... Ung peUt bonnet per*..., et 
une belle ceincture de pera et vert a ; Amy oc, traduction de la t'it 
de CatoK de Plutarque (tome I, p. 610) : • Il enoit ung pen tw>x 
de viiage, et anoit let jeulx pen > ; du Bellay, £pit»ph« î'uMg duit 
(tome II, p. 354] '• 

YenU qui n'eatoîent pomt trop ardent, 

Hait detquelt la prunelle perM 

Initoit la couleur dinene 

Qu'on Toit en ce*t are pluuîeux 

Qui *e courbe au trauera det deux..,; 

Rmuard, tome I, p. 377 ; Remj Belleau, tome II, p. as et a3 ; etc. 

3. C-deuna, Ter» ijî-a?^. 

4- Alcîlbo^ a dit, au d^but du conte, en parlant de I'Abmt 
(Tm3.): 

R^itont-notu le* manx que *e* bîent nom attirent. 

C'en 11 o la matiire impolie d dont parle Iria. 
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Télamon pour Chloris avoit l'ame embrasée S 

Chloris pour Télamon brûloit de son côté. 

La naissance, Fesprit, les grâces, la beauté, 

Tout se trouYoit en eux, hormis ce que les hommes 3o5 

Font marcher avant tout dans ce siècle où nous sommes : 

Ce sont les biens, c'est Tor, mérite universel *• 

Ces amants, quoique épris d'un désir mutuel, 

N'osoient au blond Hymen sacrifier' encore. 

Faute de ce métaPque tout le monde adore. 3 1 o 

Amour s'en passeroit; l'autre état ne le peut : 

Soit raison, soit abus', le Sort ainsi le veut. 

Cette loi, qui corrompt les douceurs de la vie. 

Fut par le jeune amant d'une autre erreur suivie. 

Le démon des combats vint troubler l'univers : 3 1 5 

Un pays contesté' par des peuples divers 

Engagea Télamon dans un dur exercice ; 

quitta pour un temps l'amoureuse milice^. 

Chloris y consentit, mais non pas sans douleur : 

n voulut mériter son estime et son cœur. 3 ao 

Pendant que ses exploits terminent la querelle, 

Uq parent de Chloris meurt, et laisse à la belle 

I. Voyez rintcription apocryphe, que nous «Tons reproduite 
plus haut, de Boissard, et d*où la Fontaine a tiré ce récit. 

9. Je Tai jà dit, et le redis encor : 

Je ne connois d*autre premier mobile 
Dans TuniTers que l'argent et que l'or.... 

{Belphégor^ rers 98 et suiranU.) 

3. Dans Us Quiproquo ^ vers iSs et note 7 : 

Au dieu d'Amour il fut sacrifié. 

4. MétaU dans nos anciens textes : comparex tome V, p. i54. 

5. AhuM^ au sens d'erreur ou d*liabitude mauTaise : ci-dessus, 
p. aS et note 9, et ci-dessous, rers 3x4* 

6. Vers a83. 

7. Page 98 et note 7. 
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D*amples' poiieflsioiis et d^immensea trésors. 

H habitoît les lieux où Mars régnoit alors. 

La belle s'y transporte ; et partout révérée, 3 is 

Partout des deux partis Gbloris oonsidérée'. 

Voit de ses propres yeux les champs où Télamon 

Venoit de consacrer un trophée à son nom*. 

Lui de sa part* accourt; et, tout couvert de gloire, 

Il offire à ses amours' les fruits de sa victoire. 33o 

Leur rencontre se fit non loin de l'élément 

Qui doit être évité de tout heureux amant *. 

Dès ce jour Tage d'or les eût joints sans mystère^ ; 

L'âge de fer en tout a coutume d'en faire*. 

Chloris ne voulut donc couronner tous ces biens 335 

Qu'au sein de sa patrie, et de l'aveu des siens. 

Tout chemin, hors la mer, allongeant leur souffiranee^ 

Ils commettent aux flots cette douce espérance. 

Zéphyre les suivoit", quand, presque en arrivant, 

Un pirate survient, prend le dessus du vent, 340 

I. Tome V, p. xia et note i. 

9. Comparez U Faucon^ yen log et note 4* 

3. Sur le champ de bataille même, ausaitôt après le combat. ~ 
Ceit ainsi qu'an moyen âge lechcTalier rainquenr dans nn tournoi 
fiùsait hommage de sa yictoire a la dame de ses pensées. 

4. De son côte : tome V, p. 3 14 et note i. 

5. Dans le Pohne de la Captivité de saint Matc^ rers 75 : 

Telle fuit la colombe, oubliant ses amours. 

6. Dans lu Veux Pigeons^ rers 65-66 : 

Amants, heureux amants, Totdes-^Toos Toyager? 
Que ce soit aux rives prochaines, etc. 

7. S*ils eussent Tëcu à Tâge d'or, ib se fussent unis tout de suite, 
et sans mystère, sans façons. 

S. Idée familière à la Fontaine : rapproches le conte du Asmàlr, 
▼ers 35 et suivants; etc. 
9. Leur pénible attente. 
to. Ils étaient poussés par on vent faTorable. 
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Les attaque \ les bat. En yam, par sa irafliance, 
TélamoD jusqu'au bout porte la résistance : 
Après un long combat son parti fut défait» 
Lui pris ; et ses efforts n'eurent pour tout effet ] 
Qu'un esclavage indigne. O dieux! qui l'eût pu croire ? 
Le Sort, sans respecter ni son sang ni sa gloire. 
Ni son bonheur produân, ni les yœux de Chloris, 
Le fit être forçat aussitôt qu'il fut pris. 

Le Destin ne (ut pas à Ghloris si contraire. 
Un célèbre marchand l'achète du corsaire : 3 5o 

n l'emmène; et bientôt la bellci malgré soi. 
Au milieu de ses fers range tout sous sa loi. 
L'épouse du marchand la voit avec tendresse : 
Ils en font leur compagne, et leur fils sa maîtresse. 
Chacun veut cet hymen : Qiloris i leurs désirs 3 5 5 

Répondoit seulement par de profonds soupirs. 
Dunon, c'étoit ce fils, lui tient ce doux langage : 
« Vous soupirez toujours, toujours votre visage 
« Baigné de pleurs nous marque un déplaisir secret*. 
« Qa'avez-vous? vos beaux yeux veiroientp-ils à regret 
« Ce que peuvent leurs traits et l'excès de ma flamme? 
« Rien ne vous force ici * ; découvrez-nous votre âme : 
« Chloris, c'est moi qui suis l'esclave, et non pas vous. 
« Ces lieux, à votre gré, n'ont-ils rien d'assez doux? 
** Parlez; nous sommes prêts à changer de demeure : 

I • n y a une STenture aernblsble dans la Fianede du roi de Garbe 
(▼ers 63 et soiTanu) : 

Aprèf huit jours de traite, un raiiteau de corsaire», 
Ayant pris le dessus du rent, 
Les attaqua : le combat fut sanglant.... 
HIspal, par sa raillance, etc. 

^. Ci-dessus, vers ai6. 

3. Personne ne Tcut Tons contraindre, tous faire violence. 
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« Mes ptrents m^ont promis de partir toat à rhenre*. 
« Regrettez-Tons les biens que vous arez perdus? 
« Tout le nôtre est à tous; ne le dédaignez plus. 
« Ten sais qui Tagréeroient*; j^ai su plaire à plus d'une : 
€ Pour vous, vous méritez toute une autre fortune. 370 
« Quelle que sent la nôtre, usez-en ; vous voyez 
« Ce que nous possédons et nou»-même à vos pieds. » 
Ainsi parle Damon; et Cbloris tonte en larmes 
Lui répond en ces mots accompagnés de charmes' : 
« Vos moindres qualités et cet heureux séjour 375 
a Même aux filles des dieux donneroient de Tamour; 
€ Jugez donc si Chloris, esclave et malheureuse, 
« Voit TofEre de ces biens d'une âme dédaigneuse. 
« Je sais quel est leur prix : mais de les accepter, 
« Je ne puis ; et voudrois vous pouvoir écouter; 3 80 
« Ce qui me le défend, ce n'est point l'esclavage : 
« Si toujours la naissance éleva mon courage^, 
« Je me vois, grâce aux dieux, en des mains où je pais 
« Garder ces sentiments malgré tous mes ennuis' ; 
a Je puis même avouer (hélas! faut-il le dire?) 385 

« Qu'un autre a sur mon cœur conservé son empire. 
a Je chéris un amant, ou mort, ou dans les fers ; 
« Je prétends le chérir encor dans les enfers. 
« Pourriez-vous estimer le cœur d'une inconstante? 
« Je ne suis déjà plus aimable ni charmante; 390 

« Chloris n'a plus ces traits que l'on trouvoit si doux, 
« Et, doublement esclave', est indigne de vous. » 

Touché de ce discours, Damon prend congé d'elle. 

I. Tome V, p. Stg. 

a. Jgreroient dans Tëdition originale. 

3. Par Pair et le ton dont elle les dit. 

4. Tome V, p. 17$ et note 3. — 5. Ci-deMOi, p. 193. 
6. Votre eieÛTe, et esdaTO de fon amour. 
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« Fuyons, dit-il en soi; j^oublierai cette belle : 

« Tout passe, et même un jour ses larmes passeront; 

« Voyons ce que Tabsenoe et le temps produiront. » 

A ces mots il s*embarque; et, quittant le rivage, 

Il court de mer en mer, aborde un lieu sauvage S 

Trouve des malheureux de leurs fers échappés, 

Et sur le bord d'un bois à chasser occupés. 400 

Télamon, de ce nombre, avoit brisé sa chaîne t 

Aux regards de Damon il se présente à peine. 

Que son air, sa fierté, son esprit, tout enfin 

Fait qu*à Fabord Damon admire son destin*; 

Pois le plaint, puis Temmène, et puis lui dit sa flamme. 

« D*une esclave, dit-il, je n*ai pu toucher Tàme : 

I Elle chérit un mort' ! Un mort! ce qui n^est plus 

« L'emporte dans son cœur! mes vœux sont superflus. » 

Là-dessus, de Ghloris il lui fait la peinture. 

Télamon dans son àme admire l'aventure, 4 1 

Dissimule, et se laisse emmener au séjour 

Où Ghloris lui conserve un si parfait amour. 

Gamme il vouloit cacher avec soin sa fortune*, 

^uUe peine pour lui n'étoit vile et commune. 

Oo apprend leur retour et leur débarquement ; 415 

^^oris, se présentant i Tun et Tautre amant, 

R^econnoît Télamon sous un faix qui Taccable. 

^ea chagrins le rendoient pourtant méconnoissable ; 

Jxï œil indifférent à le voir eût erré*, 

l^nt la peine et Tamour Tavoient défiguré! 4ao 

s. « En lieu tauTage », dans le recueil de 1694. 

9. C'est-à-dire : s*étonne de son triste destin ; ci*dessoaSy rers 
^ v^ : a admire TaTenture ». 

3. Ci-dessus, Ters 387. — Rapprochez la Matrone éPÈphàte^ rers 
^^4 • « .— le mort qu'elle aroit tant chéri »; et Télëgie ir (tome V 
•^•-I., p. 90-91). 

4. Sa haute naissance, qui il était. 

5. Se fût trompé : comparez le conte vin de k II* partie, vert %%. 
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Le fiudeaa qa*il portoit ne fut qa^un vun obsude ; 

Chloris le recoanoît, et tombe à ce spectacle : 

Elle perd tous ses sens et de honte et d'amoor^ 

Télamoni d'autre part, tombe presque à son tour. 

On demande à Chloris la cause de sa peine : 4a 5 

Elle la dit; ce fut sans s'attirer de haine. 

Son récit ingénu redoubla la pitié 

Dans des cœurs prévenus d'une juste amitié. 

Damon dit que son zèle* avoit changé de face : 

On le crut. Cependant, quoi qu'on dise et qu'on fassci 

D'un triomphe si doux l'honneur et le plaisir' 

Ne se perd qu'en laissant des restes de désir. 

On crut pourtant Damon. Il restreignit son zèle 

A sceller de l'hymen une union si belle ; 

Et, par un sentiment à qui rien n'est égal, 43 S 

Il pria ses parents de doter son rival : 

n l'obtint, renonçant dès lors à Thyménée* 

Le soir étant venu de l'heureuse journée, 
Les noces se faisoient à l'ombre d'un ormeau; 
L'enfant d'un voisin vit s'y percher un corbeau : 440 
Il fait partir de l'arc une flèche maudite^, 
Perce les deux époux d'une atteinte'^ subite. 
Chloris mourut du coup, non sans que son amant 
Attirât ses regards en ce dernier moment. 
D s'écrie, en voyant finir ses destinées : 44s 

« Quoi! la Parque a tranché le cours de ses années! 

X. Pleine de honte et d*amour tout eniemble.... 

{La Mandragore f ren a 71.} 
a. Ci-dewot, p. 38 et note s. 
3. Ci-dessous, p. 34^ ®' Q^^® ^ - 

.... Ce que naguère il eut de plaisirs et de gloire. 

4* Voyez tome II, p. 864, fin de la note 19. 
5. Comparez le rers 404 d'Adonis : 

Par deux fois du sanglier il évite Tatteinte. 
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« Dîenx, qui Tayez Yoalay ne suflSsoit^il pas 
« Qoe la haine du Sort' avançât mon trépas ? » 
En achevant ces mots, il acheva de vivre : 
Son amour, non le coup, Tobligeade la suivre; 450 
Blessé légèrement, il passa chez les morts : 
Le Styx vit nos époux accourir sur ses bords*. 
Même accident finit leurs précieuses trames ; 
Même tombe eut leurs corps, même séjour leurs âmes. 
Quelques-uns ont écrit (mais ce fait est peu sûr) 455 
Que chacun d'eux devint statue et marbre dur 2 
Le couple infortuné face à face repose, 
le ne garantis point cette métamorphose : 
Ou en doute* — On la croit plus que vous ne pensez, 
Dit Qymène; et, cherchant* dans les siècles passés 460 
Quelque exemple d'amour et de vertu parfaite, 
Tout ceci me fut dit par un sage ioterprète^. 
J*admirai, je plaignis ces amants malheureux : 
Ou les alloit unir; tout concouroit pour eux; 
Ha touchoient au moment; l'attente en étoit sûre : 465 
Bêlas! il n'en est point de telle en la nature; 
^ixr le point de jouir tout s'enfuit de nos mains : 
dieux se font un jeu de l'espoir des humains. 



"^ Laissons, reprit Iris, cette triste pensée. 

fête est vers sa fin, grâce au Ciel, avancée ; 470 



:. La Fatalité antique, qai rerient confltaminent dans ce récit 

it. 

'^. Cependant de Daphnif Fombre an Styx detcendae 
Frémit cl fl*étonna la royant accourir. 

{pàphnis €t jUimaJure^ Tert 77^70.) 
3. Gurekanl le rapporte-t-il à interprète^ deux Tcrs plus bas, ou 
'^ Clymène ? 

A* Un interprète des contea du tempf passé, des anciennes 
^IS^des, et aussi des songes, des présages. Compares la fable iy 
^«a litre XI, Ters la» — f Par le sage interprète», dans le recueil 

«694. 
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Et nous a^ou passé tout oe temps en récits 

Capables d'affliger les moins sombres esprits : 

Effaçons, s'il se pent, leur image funeste. 

Je prétends de ce jour mieux employer le reste, 

Et dire un changementi non de coips S mais de oceiir* 

Le miracle en est grand; Amour en fot Fauteur : 

Il en fiadt tous les jours de diverse manière*; 

Je changerai de style en changeant de matière*. 

Zoon^ plaisoit aux yeux*; mais ce n'est pas assez: 
Son peu d'esprit, son humeur sombre, 4 

I. Yoyex ci-deuiu, le ren 4^6. 

9. Tome y, p. 181 et notes 3» 4* *-* 3. Ci-dettus, Ters 3oi 

4* Cest, comme nous TaTont dit, Thistoire de Cimon dam 
cace, que notre poète a abrégée, résumée. Cette histoire, dont 
faut rapprocher le conte de Miquet à la Houppe^ de Ch. Perrault, 
aussi dans Augustinus Niphus, préface de son traité intitulé de P\ 
et de Amore (Leyde, i549, in--S«), p. a ; dans Jacpbus Lydios, 
nuptîarum (i656, in-4*}> P* i^* un sait que Cimon TAthénien, 
de Afiltiade, parut également dans sa jeunesse stnpide*et sans esprC 

et sembla tout à coup un antre homme lorsquHl eut été apprié 

prendre part au gouTeraement de TÉtat; mais il n*e8t pat probab^^ 
que Boccace ait songé à lui en écrirant sa nourelle. 

5. Voici le sommaire de la nouYclle de Boccace, nouYelle do 
s^est inspiré Rubens dans son tableau du musée de Vienne (Cimo^ 
et Éphigénie) : Cimone anumdo divien savio, et Ephigenia sum 
rttpisee in mare^ è messo m Modi in prigione^ onde XdsimaeÂo il 
et da eapo eon lui rapitce Ephigenia et Cassandra nelU lor noue 
fuggendoti eon esse in Creti^ et quindi^ divenuie lor mogli^ eon esse t 
casa loro sono riehiamati, « Chimon deuint sage par estre amoo — ^ 
reux, et conquesta par force sa mje Ephigene sur la mer : dont ii 
fut mis en prison à Rhoddes ; et uog nommé Lisimaque Ten 
hors : auec lequel il print de recbef Ephigene et Cassandre a 
meilleu de leurs nopces; et s*en fuirent auecques elles en Candie^ 
d*où, aprez les auoir espouzées^ ils furent rappelez auecques eQ< 
en leurs maisons. » 



I 







* « Ressembluit enticrement de ft^o de faire k son ■yenl qui anoit eu 
Cimon comme Iny» mais, pour sa bestÊM, anoit été surnommé KùAïtfMÇv^ 
qui Tsat autant à dire eomme le Sot. » (PLUTAaQtnh traduit par Amyot,^ 
Fie de Cimone tome I des QEuTjres, p. 877.) 
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Readoient ces talents mal placés \ 
lyoit les cités, il ne cherchoit que Tombre, 
M parmi les bois, concitoyen* des ours*, 
«iBsoit sans aimer les plus beaux de ses jours, 
s avons condamné ramour, m^allez^yons dire : 4^5 
l>lame en nous Tezces; mais je n^approuve pas 

Qu'insensible aux plus doux appas 

Jamais un homme ne soupire, 
qpioil ce long repos est-il d'un si grand prix? 
norts sont donc heureux ? Ce n'est pas mon avis : 
eux des passions; et si l'état le pire 

Est le néant, je ne sais point 
Excant plus complet qu'un cœur froid i ce point*. 

'Rapprochez le prologue de la Courtisane amoureuse {yen 17 

.... Chîmon, jeune homme tout tauvage, 
Bien fait de corps, mais ours quant à Tesprit, etc. 

^mstîppo,,», ira gii aliri suoi figliuoli n^ kavepa unOj il quale di 

fl&ssa 9i di heUezta di corpo tuiti gli altri giopani trapauapa^ ma 

^ matio tra et di perduta speranza; il eui 9ero nome era Galeso; 

f^erehio ehe mal neper fatiea di moêsiro^ ne per lusinga o èattiiura 

^'^dre^ o ingegno d* aleuno altro^ gli s* era potuto mettere nel eapù 

■*tera ne costume aleuno^ anzi con la vœe grossa et déforme^ et eon 

^ piu eonvenienti a hestia ehe ad huomo^ quasi per isehemo da tutti 

^Âiamato CiAone : il ehe nella lor lingua sonava quanta nella nos^ 

^estiona. (Boggacb.) 

» Livre V, fable rm, rers 7. 

» Dans le Paysan du Danube^ rers 67 : 

Nous ne conrersons plus qu'arec des ours aflreux. 
« Comparez les derniers rers de la fable xx du livre XII : 

.... Ce Scjrtbe exprime bien 

Un indiscret stoïcien : 

Celui-ci retranche de Pâme 
Désirs et passions, le bon et le maurais, 

JnsquVux plus innocents souhaiu ; 
Contre de telles gens quant à moi je réclame ; 
Ils ôtent à nos cœurs le principal ressort : 
Ils font cesser de Tine arant que Ton soit mort. 
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Zoon n^aimantdono rieiii ne s^aimant pas lui-même, 
Vit lole endormie, et le yoilà frappé : 495 

Voilà son cœur développé \ 

Amour, par son savoir suprême, 
Ne Feutpas fait amant, qu*il en fit un héros*. 
Zoon rend grâce au dieu qui troubloit son repos * : 
Il regarde en tremblant cette jeune merveille^. 5 00 

A la fin lole s'éveille; 

Surprise et dans Tétonnement, 

Elle veut fuir, mais son amant 

L^arrête, et lui tient ce langage* : 
a Rare et charmant objet, pourquoi me fuyez-vous? 5o 5 
a Je ne suis plus celui qu'on trouvoit si sauvage : 
« C*est Teffet de vos traits, aussi puissants que doux; 
« Ils m'ont Pâme et Tesprit et la raison donnée *. 

« Souffrez que, vivant sous vos lois, 
•i J'emploie à vous servir des biens que je vous dois. » 
lole, à ce discours encor plus étonnée, 
Rougit, et sans répondre elle court au hameau. 
Et raconte à chacun ce miracle nouveau. 
Ses compagnes d'abord s'assemblent autour d'elle : 
Zoon suit en triomphe, et chacun applaudit. 5 1 5 



I . Son cœur qui s^oarre. -^ PuU sopra il vtrdo prato donmîre wm 
MlUsima giovane eon un Pêstimento uulosio tanto lattiU^ chê qumsi 
niemie delU candide earni nauondsa^ et era solamenie daUn dntnra in 
giu ecpertad*una coltre hianckissima etsoHîle,,., Laquale came Cimon 
pidêf non altramenii ehe se maipîu forma di femîna veduia non hapeue^ 
fermatoti eopra ilsuo bastone^ sema dire alcuna cosa, eon amminuione 
grmtdiisisna la ineomincio intentissimo a riguardare^ ete. 

a» ChezBoccace, T Amour le rend auMÎ fier et courageux qu^un 
lion, fiero eome un leone^ ainsi qu*il le témoigne en conquérant par 
force, pu» en reconquérant ta belle. 

3. Ci-dessus, rers 489. 

4. Tome III, p. 33i et note i3. 

5. Vers 357. 

6. Page i63 et note i. 
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Je ne vous dirai point, mes sœurs, tout ce qu*il fit, 

Ni ses soins pour plaire à la belle ^ : 
Leur hymen se conclut*. Un satrape voisin, 

Le propre jour de cette fête, 

Enlève à Zoon sa conquête : 5ao 

On ne soupçonnoit point qu'il eût un tel dessein. 
Zoon accourt au bruit, recouvre ce cher gage, 
Poursuit le ravisseur, et le joint, et Tengage 

En un combat de main à main'. 
lole en est le prix aussi bien que le juge. Sa5 

Le satrape, vaincu, trouve encor du refuge 

En la bonté de son rival. 
Hélas ! cette bonté lui devint inutile ; 
Il mourut du regret de cet hymen fatal : 
Aux plus infortunés la tombe sert d*asile. 53 o 

Il prit pour héritière, en finissant ses jours, 
lole, qui mouilla de pleurs son mausolée. 
Que sert-il d^étre plaint quand Tàme est envolée ? 
Ce satrape eût mieux fait d'oublier ses amours^. > 

La jeune Iris à peine achevoit cette histoire ; 53 5 

Et ses sœurs avouoient qu'un chemin à la gloire 
C'est Tamour. On fait tout pour se voir estimé ' : 
Est-il quelque chemin plus court pour être aimé ? 

I* Chei Booeace, il apprend à lire et k écrire, devient muticien, 
bon écnjer, adroit dans tous les exercices du corps : il parait, eu 
on mot, il est bientôt le §[entilhomme le plus aimable, le plus poli, 
le plus accompli de son pays. 

9. Ci-dessus, p. ii. 

3. « Gascons et François se eombattoient main à main moult 
millamment. » (Fhoissaht, livre II, chapitre ii, § 6.) 

4. Vers 33o et note 5. — Le récit de la Fontaine, comme on 
Vm. TU par le sommaire transcrit ci-dessus, p. ao6, note 5, s'éloigne 
quelque peu de celui de Boccaee, qui est beaucoup plus long et 
plus riche en péripéties. 

5. Vert 3so. 

J. DI Lk FOBTAIM. VI l4 
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Quel charme de s^oulr louer par une bouche 

Qui, même sans s'ouvrir, nous enchante et nous touche! 

Ainsi disoient ces sœurs. Un orage soudain 

Jette un secret remords dans leur profane sein. 

Bacchus entre, et sa cour, confus et long cortège : 

« Où sont, dit-il, ces sœurs à la main sacrilège? 

« Que Pallas les défendci et vienne en leur faveur 5<S 

« Opposer son égide à ma juste fureur : 

« Rien ne m'empêchera de punir leur offense. 

« Voyez : et qu'on se rie après de ma puissance! > 

II n'eut pas dit, qu'on vit trois monstres an plancher, 

Ailés, noirs et velus, en un coin s'attacher. 55 

On cherche les trois sœurs; on n'en voit nulle trace* : 

Leurs métiers sont brisés; on élève en leur place 

Une chapelle au dieu, père du vrai nectar. 

Pallas a beau se plaindre, elle a beau prendre part 

Au destin de ces sœurs par elle protégées; 55 

Quand quelque dieu, voyant ses bontés négligées, 

Nous fait sentir son ire*, un autre n'y peut rien : 

L'Olympe s'entretient en paix par ce moyen. 

Profitons, s'il se peut, d'un si fameux exemple; [temp 
Chommons* : c'est faire assez ^ qu'aller de temple 

I. Onde^Métamorphoses^UmlY^ rtn 389-41 5. Yojrei auiti, 
sujet de cette Tengeanee de Bacchiu, Plutarqae, Qtuutiomes Gtmi 
chapitre xxzTin,ÂntomnQS Liberaltt, déjà cité, fable x,Élien, For. 
HUtorim^ lirre III, chapitre XLn ; etc. — Banter {Mythologie expiiqu^^ 
Paris, 1738, in-4*, tome I, p. a4) suppose arec Traisemblanee q 
cette histoire ii*est pas tout k fait mensongère : « Les trois sœi 
ayant traraillë, par mépris pour le dieu, tout le jour de la sole 
nité instituée en son honneur, elles furent persécutées, eontnûnt== 
de se cacher soigneusement, ou même immolées par des adoi 
teurs de Bacchus, qui répandirent le bruit que Bacchus les ai 
changées en chauTes-souris, oiseaux qui aiment les t énèbre s . » 

s. Sa colère : p. 55 et note 3. 

3. Page 174 et note 3. — 4. Cest traTailler asses. 
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Rendre à chaque immortel les vœux qui lui sont dus : 
Les jours donnés aux dieux ne sont jamais perdus ^ 

X • n j a nne ironie ëTÎdente dans cet derniers Ten, nutout corn* 
parët au dâ>at du conte et aox plaintes d'Âlcithoë sur le prodi- 
gieux nombre de fêtes, grâce auxquelles, sous prétexte de rendre 
leurs deroirs aux dieux, les mortels consacrent leurs jours à la non- 
chalance et an yice, à Poisireté et à la débauche. — Voici la fin 
dn ooDte de Voltaire ; on Terra que le ton des denx poètes n'est 
pat sensiblement différent : 

.... La belle, au milieu de sa phrase, 

S'arrêta de frayeur : un bruit affreux s'entend ; 

La maison tremble; un coup de Tent 

Fait tomber le trio qui jase. 
ÀTee tout son clergé Bacchus entre en buTant : 
a Et moi, je crois, dit-il, Mesdames les sarantes. 

Qu'en faisant trop les beaux esprits, 

Vous êtes des impertinentes. 

Je crob que de mauvais écrits 

Vous ont un peu tourné la tête. 

Vous traTatllez un jour de fête; 

Vous en aurex bientôt le prix. 

Et ma rengeance est toute prête : 

Je TOUS change en chauTes-souris. » 

Aussitôt de nos trois reclues 

Chaque membre se raccourcit; 

Sous leur aisselle il s'étendît 

Deux petites ailes relues. 

Leur Toix pour jamais se perd 

Elles Tolèrent dans les rues, 

Et derinrent oiseaux de nuit. 

Ce châtiment fut tout le fruit 

De leurs sciences prétendues. 

Ce fut une grande leçon 

Pour tout bon raisonneur qui fronde : 

On connut qu'il est dans ce monde 

Trop dangereux d'aroir raison. 

Oride a conté cette affaire; 

La Fontaine en parle après lai ; 

Moi je la répète aujourd'hui, 

Et j'aurais mieux fait de me taire. 
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ADONIS. 

POKMB* 

Parmi iet trèt nombreux écrivains qui ont raconta cette légende, 
ou qui y ont fait allusion^, nous ne citerons ici que les deux poètes 

I. Voyez Hésiode (Fragments, cxcri); Pindare (PrMi^ceei, it); 
Euripide (dans Hippolyte^ ^ers i4ao-i493); Bion (idylle i); Théo- 
crite (idylles xv, rers loo et suivants, et xxx); Apoliodore (III, 
XIV, 4) ; Pausanias (in Bmotieis) ; Strabon (livre XVI) ; Lucien (de U 
Déesse Sjrrieime, § Ti); Piutarque (Sjrmposiaques) '^ ApoUonins de 
Rhodes (chant i) ; Virgile (églogue x) ; Ovide (Métamorphoses^ 
livre X); Plaute (les Méneehmes^ acte I, scène ii); Cicéron (dé Na-- 
tara Deorum^ livre III); Paoyasis (Fragments, xxiii); Antimachus 
Fragments, cxiv) ; Tzetzès (scolies sur la Cassandre de Lycophron); 
Ammien Marcellin (livre XIX, chapitre i); Hyginus (FahuUnm 
liber ^ fable Lviix); Comutus (de Natura Deorum gentilium corn- 
mentarms)\ Antoninus Liberalis (Traïuformaiionum congeries^ cha- 
pitre xxxiv); saint Jérôme (Commentaire sur Ezéchiel, tui, 14); 
Pernette du Guillet (dans ses Rfmes^ Lyon, iS45, in-8*); Antoine 
du Moulin (Deploration de Venus sur la mort du bel Adonis^ Pftris, 

1546, in-8*); Mellin de Saint-Gelais (Élégie ou Chanson lamaniahle 
de Venus sur la mort du bel Adonis^ tome I des Œuvres, p. 117* 
iSa); Remy Belleau (Première iournée de la Bergerie^ tome I des 
Œuvres, p. 995-396) ; Lodovico Dolce (la Favola d^Adone^ Venise, 

1547, in-8*) ; G. Tarchagnota {PAdone^ Venise, i55o, in-8*); Shake* 
speare (Venus and Adonis^ poème, Londres, 1693, in-4*); Marine 
ou Marini (tAdone, pœma eroico^ eon gli argomêmti del conte For^ 
tuniano Sanvitale e P allégorie di don Lorenzo Seoto^ Paris et Venîaei 
i6a3, in-fol. et in-4*, réimprimé à Amsterdam en 1678, en quatre 
tomes in-s4)f ^1« Favier (P Adonis de la cour divisé par douze nyuh- 
phes^ Parts, i634i in-xa); Castillo de Larzaval (el Adonis^ poème 
en octaves, Salamanque, i63a, in-4*)î Ménage (poème sur la mort 
d* Adonis, « en vers grecs adoniques »); Fréron et Colbert d'Estou- 
teville (les Vrais plaisirs ou les amours de Vénus et d^ Adonis^ poème 
en prose, Londres et Paris, 1748, în-ia, réimprimé, sous le titre 
à* Adonis, poème^ Paris, 177$, in-8*); Voltaire (le Dimanche ou tes 
Filles de Minée ^ épisode de a Vénus et Adonis», vers 251*998); etc. 
Nous réservons pour la fin de cette notice les noma des auteurs 
dramatiques et des artistes qui se sont inspirés de cette légende. 
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qui ont pu SToir qoelqae influence snr la Fontaine ! (Vide et le 
eheralier Marini ; le premier par ses rers, par son récit même, le 
second par la ^ogue qa*il donna à la fable d*Adonis. Pour Ovide, 
nona renvoyons au commentaire qui suit. Quant à Marini, nous 
dirons quelques moto de la publication de son poème et du prodi^- 
gieuz succès qu*il obtint, de Tëtonnant enthousiasme qu'il excita. 
Cest pendant son séjour à Paris, où il arait été pensionne par 
Marie de Médicis, quUl composa et dëdia à cette reine son AJonê 
en vingt chanto, publié la même année à Parts et à Venise (i6a3), 
nai chef^d'oBUvre de manmis goût, alambiqué, fardé, pom* 
poniié, semé de pointes, de ooncetti, d*antithèses, de clinquant, 
de faux brillanU. c Je ne vous parle pas, dit le P. Bouhours, du 
esTalier Marin, qui fait des descriptions si riantes, et qui ap« 
pelle la rose Tceil du printemps, la prunelle de TAmour, la pourpre 
dea prairies, la fleur des autres fleurs ; le rossignol, une voix em- 
plumée, un son volant, une plume harmonieuse; les étoiles, les 
lampes d*or du firmament, les flambeaux des funérailles du jour, 

— On peut consulter aussi sur le mjthe d^Adonis, ou AdonaT, sur 
les fêtes si célèbres qui se perdent dans la nuit des temps, sur ces 
uflfientntions suivies de réjouissances qui étaient des allégories ma- 
liliastes, sur les explications diverses, conjectures, et digressions, 
mxqneUes son culte a donné lieu, les ouvrages suivants : Castellan 
Eartoiogiom^ AuT^rs, 1618, in-S*); Meursius (firmeia feriuta^ si^e dn 
'estU GrcBeorum, Leyde, 16 19, in-4*) ; Huet (Demowtratio evangtlica^ 
^arisy 1&9O1 in-fol., iv, 3); Ch. Moinichen (Duputatio de Jdontde^ 
f70a, in-4*)î Ruhnkcn [Epîstolm eritiae^ Lejde, I749"'75i, in-8*, 
orne II, p. 390 et suivantes) ; Visconti [ilMuseo Pîo-Clementino^ Rome, 
[78s, in-fol., tome IV, pi. 35); N. Maurer {Dissertatio de Adonide 
tjus^ue atiiu reUgioso^ I78>9 in*4*); Paulus {Orientalheke Beiseriy léna, 
t79a— ifloS) in-8*, tome I, p. 47); Dupuis (Otî^im de tous Us cultes^ 
Puis, 17949 in*4% livre ni, chapitre xii); G. Fickenscher(£ril/arifif^ 
ies Mythu 90m Adoma^ Gotha, 1 800, in-8*) ; Hug (Recherches sur le 
mythe des prineiptuuf peuples de t antiquité^ Fribourg, 1819, in-8*) ; 
Silvestre de Sacj {Recherches historiquet et critiques sur Us mystères 
du pmgmmsmë^ P«ris, 1817, in-8*}; Greuzer {Religions de Cantiquité 
considérées priueipaUmettt dans leurs formes symboliques et mytholo^ 
giques^ «Nivrage traduit et refondu par Guigniaut, Paris, i8s5-i85i, 
ia^*); Manrj' {Histoire des religions de lu Grèce untique, Paris, 
i8S7*i859« in-8*) ; Daremberg et Saglio {I>ictionnaire des antiquités 
greeques et romaines^ Paris, 1873- 1884 1 in-4*)î «^c., etc. 
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«mpagMS câcitct. Je ne paile pat, di»jc^ dn Mma, ^oi fût pio- 
ff ion de ^égikfet et de s*aiBDier pertoot. > (£« Mmmièn dr Jmi 
foutr dami Um oÊUfrmgts ttesprit^ m* dialogae, Piuift, 1691, ni*is, 
p. 39S-393.) Ajoutons que le P. Bovhoan eifte les ^en où te tio»- 
vent eef eonpemitons. Ce ne toot en effet p ieiq n e pitot dies le 
cavalier Marin ^'omeni^^ pféeîeax, agrénenla tipiunl éiy fpt 
ph i BMt» , aigrettes et panaches, qne llenn, pîeticrici^ étoiles, ce, 
pour nûenx dire, hodiets, eolincliels, cripeanz- 

n est vrai qa*à c6té des pointes et des antithèses, des afetoiei 
et des métaphores «nutrées, on pent loocr ça et là qoelfoes bella 
peintures, tentât d*nn coloris éclatant, tantdt d*mie ladlilé aoa- 
chalante, pleines de Mollesie, d'abandon et de Tolnpté. Mais cllei 
sont hîcn mes, et comme pcrdoes an aûliea d*nn fiuraa indigrstet 
d*nne inero jahle quantité de digresrions insipidfs, d'épisodes pa- 
rasites tout à lait étrangers à Faction. Ce poème n'en lut pti 
moins célébré, vanté, par la pliqiart des beaux esprits du tmpi. 
Il est précédé d'une LUtn ou dUeotm dé M. Cktftlmm à JT. Fêh» 
reau^ eonseilUr du Bot en sa cour dot jiides^ portaui mou opiuiou tm 
U poème d'jâdouû du ehonUier Manmo^ et cette opinion est tcèi 
looangenee; Chapelain, comme le reauurque d*01ivet^, semble avoir 
Touln, à l'aide de cette préiace, jeter de la poussière aux jcox des 
lecteurs et prévenir les critiques : « Je tiens, dit-il, Vsdouis.,,» 
pour bon poème, tissu dans m nouveauté sdon les règles g é n é- 
rales de l'épopée, et le meîllettr en son genre qui sortira jamais 
en public, s Le président Claude Nicole traduisit le premier chant^^ 
(JUcuoU de diverses pièces choisies tTHoruee^ d'Ovide^ CuluUe^ Murîiu ^ 
et Anaeriou; aussi la traduction du f chant do Pjtdouiâ du ckevmiie^^ 
Marin; Paris, i66s, in-ii). _ 

Gomme on le voit, il se déeoiuugea bioi vite. Si^ sur la foi 
Chapelain, il avait entrepris cette ingrate besogne^ il ne tarda 
à se lasser d% suivre un aussi mauvais modèle* 



I. Histoire de t Académie fraufoise (Paris, 17199 isnf*)» 

p. 99- . 

s. Gingnené, an dix*huitième siècle, entreprit aussi une 

duction en vers de FAdone de Marini, mais il se découngeu é^l^^ 

lement, et eut le bon esprit de garder en portefeuille m 

inachevée. N'oublions pas cependant, pour être exact, une 
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La FoataÎBe ii« le toint pat non plus ; mais on ne peut douter 
que le eocoèt ^^avait obtenu Marini ne lui ait inspiré son propre 
poème. La date de sa oompocition est antérieure probablement à 
i657« année de la<[uelle on date, ou de i658 au plus tard, l'épître 
dédieatoire en prose à Foucquet* ^e notre poète avait mise en 
tête du manuscrit de VjidoÊÙsK Ce manuscrit sur yélin, in*4*, 
▼éritable merveille du fameux ealligrapbe Nicolas Jarry, <{ui a 
lepam k la vente du comte Henri de la Bëdoyère, en 1862, ap« 
partîcat anjourd^bui à M^ le duc d*Àumale. U se compose de 
•iz feuillets liminaires, et de trente-buit pages numérotées renfer^ 
mant le poème luinnéme : d'abord le feuillet de titre, lettres d*or, 
enguirlandées de fleurs et de feuillage, où se jouent des écureuils 
rappelant la derise de Fouoquet : Çua nom tiécendam? au .second 
feoillet une couronne béraldi^e surmontant un grand obiffre formé 
d*nii eneberteement de deux N et de deux F traoés arec la plus 
gracieuse fantaisie ; trois feuillets pour la dédicace qui ne se trouTe 
p€»iBt dans Tédition originale à* Adonis; puis un dessin à Tencre 
de Gbine, signé Gbaureau, représentant la mort du cbasseur 
pleuré de Vénus; enfin, après le poème, un feuillet supplémen- 
taire portant une couronne de roses au-dessus de cinq lettres ca- 
prîeieueement enlacées. La reliure, de maroquin rouge, ornée de 
eompartimentt k petits fers, est admirablement conserrée. On lit a 
k fin de ee magnifique manuscrit : Jorij^ Paris scrihebai^ i558. 

Ce n*est pas sur le manuscrit de Jany que Walckenaer a fait im- 
primer son texte de i8i5, tiré à cinquante exemplaires seulement. 
Baie sur une copie achetée par lui en x8s3 à la vente de r.h^r«1S«^ 
et faite, dit le catalogue, « par le célèbre Petitot »• 

La Fontaine ne fit paraître cette œuvre de sa jeunesse qu'en 
1669, à la suite des Amours de Psyché et do Ci^fidon (Paris, Q. Bar- 
Iftin, in-8*^, avec de nombreuses retoucbes, additions et suppres* 



Version, celle-ci des douze premiers cbants, mais anonjrme, ios 
'amours do f^énus et d'Adonis (Paris, 1667, in-ia). 

I. Voyez, pour cette dédicace, les Mémoires sur la vio pMiquo 
«f privée de Fouequet^ par M. Chéiruel, tome I, p. 45s. 

a. Notice àiographique^ en tète de notre tome I, p. Lvni. 

3. Une contrefaçon, très rare, de cette édition originale {iàidem^ 
Sn-ia) a échappé, ou semble avoir échappé, aux recherches de 
^^ITalckenaer. 
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sioni, oonraie on le Terra per les viriantet. Il la râttpriaa den 
ana après, en 1671 , dans aei FabUs mnèpdUê ei tuUrts poésies (Pttii, 
Cl. BarlMO, in-ia), arec 1111 aTertÎMeasent diffâ«nt de celui de h 
preflûère ëditkm, mai» dont le eommeiioeiiient et la fin aoBt wat- 
blablet. 

Nom donnons le texte de la Tersion de 167 1 aree les ^arianlti 
de 1669 et du mannscrit de Jany. 

H. Mart7*LaTeanx a bien ▼onla nous oommiuiM|iier un exoi- 
plaire de l'édition originale d^jidomis a^ee des notes nanuseritti 
de Jamet et de Tabbé de Saint-L^^; mais ces notes, très eonrtct, 
ne noos ont rien fourni que nous ne connussions déjà. 

La Harpe, dans son C<no's Je Uttétetute drmmaiique (tome VI, p. 37), 
a rendu avec une élégante justeise la langueur Tolnptnense et tendrt 
de ce poème : 

« Son poème de la Mort d^Adoms^ imité en partie «TOvide, ainsi 
que PhiUmom ei Soucis et Us PlUes de Jfîii^, a, comme ces dsnx 
morceaux, des endroits faiUes et peu soignés; mais, comme eox, 
il en a de charmants, surtout celui de Vénus et d* Adonis. Le poète 
habite aTcc eux des lieux enchantés, et j transporte le lecteor. 
C'est U qu*on reconnaît Tauteur de la fable de Tireis et Ammretds, 
Jamais les jardins d'Armide, ce brillant édifice de Fimagination 
qu'elle a construit pour Tamour, n'ont rien offert de plus séduis 
sant et de plus doux. Vous croyez entendre autour de tous les 
chants du bonheur et les accents de la tendresse : tous êtes enri- 
ronné des images de la Tolupté. Tout ce que les cœurs passionnés 
ont de jouissances intimes, tout ce que les jours qui s'écoulent 
entre deux amants ont de délices toujours Tariées et toujours les 
mêmes, tout ce que deux âmes confondues Tune dans l'antre se 
communiquent de rarissements et de transports, enfin ee qn'im 
Tondrait toujours sentir et qu'on croit ne pouToir jamais peindre, 
Toilà ce que la Fontaine nous représente sous les pinceaux que 
l'Amour a mis dans ses mains, a 

La Fontaine dit dans son ATcrtissement que, quand il conçut le 
dessein de cet ouTrage, il s'était toute sa vie exercé en ce genre de 
poésie que l'on nomme a héroïque ». Voici ce qu'écrivit à ce sujet 
Grosley ' au rédacteur du Mercure de Francs (ijSS» n* xxxnii, 17 sep- 
tembre, p. x83) : a Aux Amours de Psjrché la Fontaine a joint le 

I. Pierre-Jean Grosle^r, associé de l'Académie des Inscriptions 
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)ème à^Âdomii « eompotë, dit*îl, depuis longtemps qiund fa^oît 
plat d'inuginatioii que je n'en ai aujourd'hui, t II ajoute : c Je 
m'Àois tonte ma TÎe exerce en ce genre de poésie que nous nom- 
mena héroïque : c*est assurément le plus beau de tons, le phis 
fleuri, le plus susceptible d*omementt, et de ces figures nobles et 
hardies qui font une langue à part, une langue assec charmante 
pour mériter qu*on l'appelle la langue des dieux. » Cet avis de 
mx pages n*est pas du libraire, qui auroit usé de son droit en 
ettant un propos ridicule dans la bouche de l'auteur. La tour- 
ire de la dernière phrase indique la Fontaine de la manière la 
oins éqntToque : « J'ai cru (liêez : Il m'a semblé) à propos, dit-îl, 
de ne le point séparer de Psyché. Je joins aux amours du Pila 
celles de la Mère, et j*ose espérer que mon présent» sera bien 
reçu. Nous sommes en un siècle où on écoute assex laTorable- 
ment tout ce qui regarde cette famille. Pour moi qui lui dois Ica 
pins doux moments que j'aie passés jntqu*ici.... v Gonnoissex- 
»na. Monsieur, quelqu'une de ces compositions héroïques dont la 
mtaine s'étoit occupé « toute sa Tie » jttsqn*en 1669?... Racine, 
mt le cabinet étoit le magasin où la Fontaine se pourrojoit de 
ec, Racine, un peu malin de sa nature, lui aoroit-il malignement 
ggéré a héroïque 1 pour a erotique a?... a 
Un M. de Saint*Georges, lieutenant des maréchaux de France^ 
rière-petit-fils de Pintrel, parent et ami de notre poète, réfuta, 
ina le même journal, cette accusation absurde d*ignorance (17BS, 
zi.Tn« 19 norembre, p. 137), maia, an lieu d*ei^liquer et de 
(tifier le mot a héroïque », Tattribua à une faute d'impression : 
Permettea-moi de tous dire qu*il est bien incroyable que Ton 
isse supposer au grand la Fontaine assez d'ignorance pour con- 
idre le genre héroïque arec le genre erotique. Pareil jugement 
arroit faire soupçonner moins que de la bonhomie, c'est-à-dire 
t Traie simplicité d*enfant, dans celui qui jugeroît ainsi. Que la 
ntnioe ait ignoré ce que c'est que poème erotique, cela n'est pat 
leerable ; mais qu'il n'ait pas seulement connu le genre héroïque, 
a est de la plus grande absurdité.... Pourquoi, Monsieur, ne pas 
>poaer une faute d'impression si Traisemblable, plutôt que de 
>îre tant d'ignorance à la Fontaine, qui, quoi que tous en pen- 

Belles-Lettres, né à Troyes le t8 norembre 171 8, mort le 4 no- 
mbre I7S5. 
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doi, s'ëcoil iiiill«M€at îyiowmtt <* w intantiaB «mi imlhmigflte, 
Muti méohjmt» à Bamne, qui n'étoit aMarémoit pM méohant.... i 

GonuM le lenaïqse Walckauwr, Grosle/ ne ooaaidénit «pie k 
data dHmpretsiim da poème à^Adoais^ et erojmit qu'il avait été 
eomposé aprèa dca lablea et des contes : avec im pea pliu d'atten- 
tion il aurait va par lea premien mots de rÀTertiatement, qa'il 
eite lai-niênie, c que la Fontaine avait eompoaé ce poèoM dans n 
jenneMOy on dn inoina longtemps avant Tépoqne à laquelle il U 
publia a, et il te serait bien gardé de basarder une impnlatioB 
aussi ridieule. Ajoutons : G>mment a-t41 pu venir à l'idée de pe^ 
sonne d'aoocnder le mot éroiiqjuê avec la pbiase qui suit : c Ccit 
(ce genre) assurément le plus beau de tous..., le plus susceptible 
d'omements, et de ces figures nobles et bardies, etc. »? Getli 
petite anecdote suffit à montrer combien on s'est longtemps m^irii 
sur le compte du soi-disant « bonbomme a. 

Panni les pièces de tbé&lre auxquelles ce poème, ou pluUk cette 
idyUe, a donné naissance, nous citerons iêê Jmonn de Féiuittt 
i^Jàomê par Donneau de Visé, tragédie en cinq actes et en vsn, 
précédée d'un prologue en vers libres, jouée le a mars 1670 aor 
le tbé&tre du Klarais, et qui tint la scène plus de trois mois. Dm 
le Maxwf gaiwti d'octobre i685 (p. 353), l'auteur dit que sa pièce 
« eut un fort grand succès, quoique ses machines ne fussent accom- 
pagnées ni de danses ni de Toix ». Et Robinet, dans sa lettre es 
8 mars 1670, six jours après la première re p ré s e n tation, célèbie 
par ces mauvais vers les cbaimes de la Gbampmeslé : 

•... La pouponne de Cbampmeilé, 
Par qui l'on est tout stimulé, 
C'est-à-dire ému, représente 
D'une manière très galante, 
Et qui charme tant que rien pins, 
La belle déesse Vénus, 
Et dans ce rôle cette actrice 
Est une parfidte encbantriee. 

Mais les frères Parlaict (tome XI, p. ii-i3) jugent très sévère- 
ment la pièce de Visé : « Rien de plus foible.... que cette tragé- 
die; elle est sans art et sans intérêt. La versificatiou, passable ca 
quelques endroits, est pour la plus grande partie remplie de plati- 
tudes, de discours bas, et indignes des personnages introduits sur 
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k ieène...* Toot (dans oet onimge) reqûre k TolapU la plM 
«Mlle et k jpliu efféminée. Yéniift 7 ett lepréientée telle ^*iiim 
MeMalme; Admiît ett on fat, et Mars un capitan-matamore, qui ae 
laîjte naaarder par un foible riTal, et n*a pai honte d'avoaer qu*U 
a besoin que k jalouse Chriséis Tanime k se Tenger. Les couTersa- 
dons de oe dieu et de Vénus sont dignes d*uu soldat qui fait des 
reproches à sa maîtresse. » 

Citons aussi Féiuu et JJoms^ tragédie-opéra en oinq actes et on 
piologney paroles de J.-B. Rousseau, musique de DesnaretSi le- 
présewtée k 17 mais 1697 à l'Opéra (Paris, 1697, in*4*). 

Fémtê et Jdoms^ premier acte du hallet intitulé Uê Amours du 
déesses^ par Fuselier (Paris, 1799» in-4*)* 

VEmU9€mtmt ^Aèomt^ second acte du ballet intitulé les Sur» 
prises dé Vamour^ paroles de Bernard, musique de Rameau, dansé 
à l'Opéra k 3i mai 1757. 

FéMif et Admùsj premier acte du balkt-^ipéra intitulé iss Me» 
dr P^pkos^ par Collé, donné à Belkvue par k marquise de Pom- 
padour en 17(7 (Paris, 1758, in-4*). 

Nous mentionnerons, parmi les peintres qui se sont inspirés de 
oe mythe, de cette allégorie, Raphaël, Titien, le Primatice, Véro- 
nèse, Rubens, Poussin, l'Albane, Carraohe, Van Dyck, le Guerchin, 
Nattier, Pmdhon, Romanelli, Vaccaro, Dus, etc.; parmi les sculp- 
teurs, CanoTa, son élère Ifalknecht, et les auteurs inconnus des sla* 
tues antiques d* Adonis et des ba»»reliefr qui se trouTent au palak 
du LouTre, à Paris, au Musée capitolin et au Vatican, à Rome. 

A MONSEIGNEUR FOUCQUETS 
■mmam o^at, suBrnmiDÂaT ms hhamois, it vnooimmm néwiiàft 

AU WAMUaSEKX VM WàMJM. 

MoNflEIGIlBUR, 

Je n*ai pas assez de vanité pour espërer que ces fruits 
de ma solitude voas puissent plaire : les plus beaux ver- 
gers du Pâmasse' en produisent peu qui méritent de vous 
être offerts. Votre esprit est doué de tant de lumières, 

I. Vojes sur cette épltre, ci-dessus, p. iiS. 
9. Semblable expression chex Platon (/on) : c Les poètes nous 
disent que c'est..,, dans les jardins et les rergers des Muses que. 
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et hk Toir an goAt si exqais et si déliott povr tons bm 
ouvrages, particulièrement pour le bel art de eélëbrer 
les hommes qui vous ressemblent avec le langage des 
dieux*! que peu de personnes seroient capables de vous 
satisfaire. Je ne suis pas de ce petit nombre, et je me 
serois contenté, Monseigneur, de vous révérer au fond 
de mon àme, si Je zèle que j'ai pour vous eût pn souffrir 
des bornes si étroites et . garder un silence respeoliieax. 
Certes, votre mérite nous réduit tous à la nécessité 
d'un choix bien difficile; il est malaisé de s*en taire, et 
Ton ne sauroit en parler assez dignement. Oir, quand je 
dirai que TËtat ne se peut passer de vos soins', et que 
les ministres de plus d'un règne n'ont point acquis une 
expérience si consommée que la vôtre ; quand je dirai 
que vous estimez nos veilles, et que c'est une marque 
à laquelle on a toujours reconnu les grands hommes; 
quand je parlerai de votre générosité sans exemple*, de 
la grandeur de tous vos sentimeats, de cette modestie 
qui nous charme; enfin, quand j'avouerai que votre es- 
prit est infiniment élevé*, et qu'avec cela j'avouerai encore 

pareils aux abeilles, et rolant çà et là comme elles, ils cueillent les 
rers qu*ils nous apportent ; et ils disent rrai. b 

I. Tome III, p. 167 et note a. 

a. Ces mots seuls suffiraient à expliquer pourquoi cette dédicace 
dn manusorit de i658 ne se trouve pas dans rëdition originale 
de 1669. La disgrâce du surintendant avait trop brutalement 
grourë que TÉtat pouvait se passer de ses soins. 

3. Bapprocbez la fable xiv du livre I, vers 63-68 : 

Helpomène 
Souvent, sans déroger, trafique de sa peine. •• ; 
I<<es grands se font honneur des lors qu*ils nous font grâce (itoiii 

Jadis rOljmpe et le Parnasse [accûrdent iêut favettr) i 

Étoient frères et bons amis. 

4. ..*. Le seigneur de la maison 
Dont, avec justice et raison, 

On fait cas, par toute la France, 
fiien moins pour sa surintendance, 
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[ne votre àme Test davantage que' votre esprit, ce seront 
[uelques traits de vous à la vérité, mais ce ne sera point 
e g;rand nombre de rares qualités qui vous fait admirer 
le tout ce qu^il y a d*honnêtes gens dans la France. Et 
ion seulement, Monseigneur, vous attirez leur admira- 
ion, vous les contraignez même par une douce violence 
le vous aimer. On ne Ta que trop remarqué pendant cet 
itreme péril, dont vous ne faites que de sortir*. Vous 
avez bien qu'ils vous regardent comme le héros destiné 
mur vaincre la dureté de notre siècle et le mépris de 
0U8 les beaux*arts. Les Muses, qui commençoient à se 
onsoier de la mort d'Armand', par l'estime que vous 

Ni pour ta charge au Parlement, 
Que pour ton grand entendement.... 
(LoKiTy Gazeite^ lettre du 17 norembre 1657.) 

I , Locution très usiti^e autrefois : Tojrez les Lexiques de MaUierhe^ 
)omeiUe^ la Brufire^ Racine et Sepigné^ et les exemples cités par 
Jttré. 

a. Cette phrase date cette dédicace. 

~ .... Monsieur Foucqnet, 

Ce grand ornement du parquet. 
Dont la personne tant prisée, 
Pour être lors indisposée 
D'un dangereux mal de côté, 
Êtoil presque à Textrémité ; 
Mais, comme cet homme notable 
Est bienfaisant et charitable, 
On a tant prié Dieu pour lui 
Qu*il se porte mieux aujourd'hui. 

(LoAXT, ibUem^ lettre du 19 juin 1667.) 

3. Le cardinal de Richelieu, mort le 4 décembre 164^. Son nom 
«Tient plusieurs fois sous la plume de la Fontaine, une fois areo 
le grands éloges pour la protection qu*ii accordait aux lettres : 
rojes dans la lettre à Mme de la Fontaine, datée de Limoges, 
11 septembre i663, la risite de notre poète au château de Riche- 
lieu, et les vers quUl consacre à la gloire du cardinal : 

Mânes du grand Armand, etc. 
Dsns la lettre précédente à la même (Chàtellemiilt, 5 septembre), 



fiâm tfBtMj en imm wjmt mahàe^ ae TOjoieiit nr 
le point de pcnlie encoie ne fois leon amoais*; eUei 
■e condnDnoicnft déjjk à one tolitnde peipétnefle, el h 
^mre, vrec tons ws diannes, aHoît deYenir one dKMC 
indifférente à ceux d^enire noos qui en ont tonjonn été 
les pins amoereox. Le Gel nous e gaiantis dn malheur 
^ nous mcnaçoît : agréex. Monseigneur, qne je iroos 
en témoigne ma joie, en fons oflBrant mon dernier œ- 
imge. Ce sont les amours de Yénns et d*Adonis, c*eit 
la fin maHieareiise de ee bean diassenr, sur le tcmibesn 
dnqnel on a tu tootes les dames greeqnes pleurer', et 
^e la dirine mèxe d* Amour a regretté pendant tout le 
temps dn paganisme, elle qm n*airoit pas accoatnmé de 
jeter des larmes pour la perte de ses amants* Si la ma- 
tière irons en semble assez belle, et ipie je sois assez 
keorenx pour obtenir qnelipies moments de Totre loi- 
sir', ne jnges pas de moi par le mérite de mon onnage, 
mais par le respect STec lequel je suis, 

MoNSBIGlfBUa, 

Yotre très bumble et très obéissant serritenr, 

Db la FoHTAniB. 

et jne^pe dam Fâoge oUigé dnDbeovr* de réeeptioii à TAeidénie, 
e'ert i HiluMHMnil le aiiiiitie et le politique qn*il eéUtoe, non 



I. Plise ao9 et Mrte 4. — Compares Clpitème^ Tert ^lo : 

.... Adîea doue, 6 beautés! je garde mon caipkn 
Pour laa aorâtaidaDtt «uu plot, et ponr le roi. 

a. EDea imitaient let lantentatioat de Vëoiu, aprèa la mort 
d*Ad<mia; mais n les fètet d'Adonis eommençaient par des lamea- 
lations, dies finissaient par des danses : Adonis ressnscitait Incn- 
têt et l'on se réjouissait. 

3. Rapproches la &çon fiunilière dont la Fontaine, dans ase 
épitre à Foneqoct de Tannée iSSg, sollicite la fairenr de son an- 
dicnce : 

.... Mais qne poor les amants des Mnses 
Votre Sttttse n'ait point d'e aca ses. 
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AVERTISSEMENT'. 

n y a longtemps que cet ouvrage est composé; et 
peut-être n^en est-il pas moins digne de voir la lumière. 
Quand j'en conçus le dessein, j'avois plus d'imagination 
que je n'en ai aujourd'hui. Je m'étois toute ma vie exercé 
en ce genre de poésie que nous nommons héroïque* : 
c^est assurément le plus beau de tous, le plus fleuri, le 
plus susceptible d'ornements, et de ces figures nobles 
et hardies qui font une langue à part, une langue assez 
charmante pour mériter qu'on l'appelle la langue des 
dieux'. Le fonds que j'en avois fait, soit par la lecture des 
anciens, soit par celle de quelques-uns de nos modernes, 
s^est presque entièrement consumé dans l'embellisse- 
ment de ce poème, bien que l'ouvrage soit court, et qu'à 
proprement parler il ne mérite que le nom d'idylle^. Je 
î'ayois fait marcher à la suite de Psyché, croyant qu'il 
étoit à propos de joindre aux amours du Fils celles de la 
Mère. Beaucoup de personnes m'ont dit que je fiûsois 
tort à l'Adonis. Les raisons qu'ils en apportent sont 

Et moins pour moi que pour pas un : 

Je ne lerai pas importun ; 

Je prendrai ▼otre heure et la mienne, eto* 

I. Aveitissement qui est en tête du poème dans le recueil inti- 
tulé : Fables nouvelles et autres poésies de Af . de la Fontaine^ à Paris, 
chez Denis Thierry, 167 1, în-is. 

9. Voyes la Notice biographique^ tome I, p. lti^^ltu ; ci-dessns, 
p. 9i6-ai8; et le commencement de la Préface de Psjehé. 

3. Page ISO et note i. 

4. L'ATertissement de la première édition (1669) se termine ainsi t 
« En quelque rang qu'on le mette, il m*a semblé à propos de ne 
le point séparer de Psyché. Je joins aux amours du Fils celles de la 
llëe, et j*ose espérer que mon présent sera bien reçu. Nous som<* 
mes en un riècle où on écoute asses fiiTorablement tout oe qui re* 
garde cette famille, etc. 1 
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bonnes; wum je m unagiae «foe k pnUîc le soucie très 
pea d*en eue înibffBé; ainai je les hisse à paît. Oo est 
tdif Bimf feJMité des poèmes à piéseiil*, que j*ai toojoiin 
cnmil que eetni-cî ne iccnt on nan^sis aocneii et ne fût 
enreloppé dans la commune disgrâce : il est Tiai «pie la 
madère n^y est pas sujette. Sî d*nn côté le goût du temps 
m^est contraire, de Faiitre il m*est faTorabie. G>mbieii 
y a-t'il de gens anjoordlioi qni fennent Tentrée de 
leor cabinet am diTÎnités qne j*ai coatnme de célébrer? 
il n*est pas besoin qne je les nomme, on sait assez que 
c*est rAmoor et Yénns; ces poissances ont moins d*en- 
nemis qnVUes n*en ont jamais en. Nous sommes en un 
siècle où on éconte assez Êivorablement toat ce qui re- 
garde cette famille. Pour moi, qui lui dois les plus doax 
moments que j^aie passés jusqu^id, j*ai cm ne pouvoir 
moins faire que de racontei' ses aventures de la façon la 
plus agréable qu*il m*est possible. 

Je n*ai pas entrepris de cbanter dans ces vers* 

Bome ni ses enfants vainqueivs de Tunivers, 

Ni les iameuses tours qn^Hector ne put défendre*, 

I. Il faut reprendre haleine: aoisi bien aajoard*haî 

Dant nos ehanu les plus courts on trooTe nn long ennui. 
{Poème dm Quinquina^ chant n, Tcn a5i-a5s.) 

Voyex auiti let deux couplets d* Apollon et d^Uranie dant Clymàu 
(rers 504-5 a8); et Régnier, satire ir, à IT. Motin^ rers 1-18 : 

Motin, la Muse est morte, ou la faTeur pour elle. 
En Tain dessus Parnasse Apollon on appelle; etc. 

%, Que de célébrer. (1669.) 

3. Que Ton n'attende pas que je chante en ces tcts.... 

(Blanuscrit de i658.} 

4. Rapprochez VÉpitrê aux Puons d*Horace, rers i36 et suiTsnts: 

Am si imeipieSy ut scripior eydieus oiîm : 

« Fortunûm Priamî caatûbo et nobile kelUam^ etc, » 
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Ni les oombato des dieux aux rives da Scamandre'. 
Ces sojets sont trop hauts*, et je manque de voix* : 5 
Je n*ai jamais chanté que Tombrage des bois, 
Flore, Écho^, les 2#éphyrs, et leurs molles baleines, 
Le Tert tapis* des prés et Targent des fontaines. 
Cest parmi les forêts* qu*a vécu mon héros; 
Cest dans les bois qu'Amour a troublé son repos, i o 
Ma Muse en sa faveur de myrte^ s*est parée; 
J'ai voulu célébrer l'amant de Cythérée*, 

I. Gi-deHUi, p. i5-i6 et notes. 

— I*Q sei membres épars sur les bords du Scamandre. 

(Manuscrit de i6S8.) 

— .... Cette querelle envenimée 

Où du sang des dieux même on rit le Xanthe teint. 

(Livre VII, fable xin, Ters 4*^.) 

a. Comparez les rers i8-38 de la fid>le i du livre II: 
....De plus, il vous sied mal d*écnre en si haut style; 
et le vers xyS de PkiUmon et Baueit : 

Je Youdrois pouToir dire en un style assez haut, etc. 

3. Tome I, p. i3i : « Baissons d'un ton. » Dans TÉpitre an dua 
de Bourgogne (tome III, p. 176 et note 16) : c .... Ce sont des sn- 
jeis an«-dessns de nos paroles. » 

4* LtTre XII, fable xxit, Ters jS. 

5. Ci-dessous» rers 143 : 

Tantôt sur des tapis d'herbe tendre et sacrée.... 

6. .... Soissons, fatal aux superbes, 
Fera chercher parmi les herbes 
En quelle place fut Turin. 

(BfALBUBB, tome I, p. 55.) 

* Quelle est ton occupation parmi ces arbres? » (MoliIulx, Don 
^«c<M, acte III, scène n.) Ci-dessus, p. 107 : a parmi les bois. > 

7. Le myrte consacré à Vénus. 

Formotm myrtus Fèneri^ etc. 

(VixGiLB, églogue yUf rers 6s.) 

€. Mêmes rimes, parée et Cxtltérée^ aux Ters 67 et 70 de la 
f^ble xxiT dtt livre XII. 

J. DB LA FOIITAIVB. TI l5 
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<>Md iw yen, iCMi^Ms pv plv d*aM «itlaite, i 
icrle pmrardekn tnits. 




*. Tawcsn, p. ii6, m, p. 184. etc. 

3. How qv i«T>eM |Jbmibh fan dan* Im CCana de b Foc- 
ttÎB«, I iiMMi ecbâ if ^K lu»»»-» qall aanil i^UkiiJ H uvéc : 
r la dnchwa» de Boulloa. G»para tomt» III JT.-L., 



p. iS6, V, p. 63, 84, aiS : et la dàUcace de rtjcU. PùiqM c'âait 
riatotiaa de Tanlevr de publier daoa le Mèaie Tolnae .«^mù 
et Pt/eU, il n'eat pas xixtémn de dài(a(r en la pràcnte Asiale 
la dacbe«e de BooiDoB • i|u, eonae « celle* de U lUre >, le* 
« amonn dn Fili • te Mot troBT^a ain» dédire* lonqne la du- 
friet (orraue de Foncqnet fit remplacer par les Tert iS-aS cew 
que non* alloni donner en Tariante. Aillean, S e*t Tni, il l'appelle 
Oljmpe, Unnie. 

4< G-dcMos, p. 179 et noie i. 

5. Quant ans tonrmenit •onfierta en terrant «rndqne ingrate, 
C'eN où j'eiœlle, Antoor, tu caii m je me datte. 
Te toaTieu-il d'AmÏBte, etc.? 

(ÉIrgie I, tone V Jf.-£., p. 84.) 



Et l'empire d'Amonr aciara par vos attraits', 

Je TOUS peindrai si belle et si pleine de charmes, 

Que chacun bénira le sujet de mes larmes. 

Voilà l'unique bat où tendent mes souhaits. iS 

Cependant recevez le don que je tous fais; 

Ne le dédaignez pas : lisez cette aTeutore, 

Dont, pour tous divertir, j'ai tracé la peinture*. 

Aux monts idaliens* on bois délicieux 

I. Dwitk tettn d« juin 1671, i la ducli««« de BoniUon : 
L* wtre d«i Amoim et la reine de* Giieei, 
CeM BooiUoti ; et Vëniu lui cède te» emploii. 
Tout M peaple k l'eDri i'empre*«e tor vot traoei, 
Phu nombreux qu'il n'éloït, et tout fier de toi loi>. 

*. Dan* le manuMiit de i658, od lit, an liea de cet qutoru 
*en, ceux qui auiTcnt : 

Foncqaet, l'unique but det hveur* d'Uranie*. 

Digne objet de no* ebanu, ratte et noUe g^oie, 

Qnî icnl peux embraiier unt de «oini à la foi*. 

Honneur du nom publia, dëfcnienT de noi loû; 

Toi dont l'âme l'éliTe a»<le*«u» du Tnlgaire, 

Qui connoi* le* beaux-art*, qui laii ce qui doit pliiiCi 

Et de qui le ponroir, quoique peu limîtÎ!, 

Par le rare mérite e>t encor «nrmontë; 

Voit de bon «il cet œuvre, et conseni poor ma gloire 

Qu'arec toi l'on le place au temple de MAnoire. 

Par toi je me promet* un élcmel renom : 

Hei Tcn ne mourront point, ataiatà de ton nom*; 

Ne le* dédaigne pai, et li* cette arenture. 

Dont, pour te dirertir, j'ai tracé la peinture*. 

3. Dldalie; tille, for<t, montagne, coniacr^e* à VéniU (Vir- 
gile, iuJiJt, livre X, Ter* Si]. 

■ Cruici t* mue qui préiiil* *bi *)tre> faTonblai. 
— Prinec, l'unique objet du win dsi Immortel*. 

(liTH XII, r*bl« I, ter* 1.) 
* Qeetng jonr oa retn ebei le< ne«i (ntuei 

S«iw rippoi iToa ptai nom piuer ce* Hentam. 

{PUUmat <t Bautii, t«t> iSj-i6S.] 

■ Caopim, ponr tout c* aioTceini le> fert de Concilie k Famcput 
(ISM TI d«t OeaTTC), p. Iil-llf). 
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De ses arbres chenus* semble toucher les deux*; 3o 
Sous ses ombrages verts* loge la Solitude^. 
Là, le jeune Adonis*, exempt d'inquiétude*| 
Loin du bruit des cités ^, s*exercoit a chasser. 
Ne croyant pas qu* Amour pût jamais 1 y blesser*. 

I. Ici, «a tent, non de a dépouilles », mais de c TÎeax, anti- 
qnet». 

s. Fable xm da livre I, Tert 3i-39 et note 9. 
3. Sont leurs omlmges Tertt. (Manuscrit de i658.) 
4* Dans le conte du Petit Chien^ Ters i a6 : 
Le Silence y fiusoit sa demeure ordinaire. 

5. Adonis, né du commerce incestueux de Mjrrha arec son père 
Cjnire*. Voyez Oride, Métamorphoses ^ lÎTre X, rers 998-514; Op- 
pian, de PiseatioM^ lirre III, Ters 4os-4o5. — Chez Hjginus, cité 
à la notice : ..«. Que, tu suspendio se neearet^ nutrix interpenit^ <t, 
pmire ntseienie^ per mttrieem eum eo eoncuhuit ex quo eoncepit; idqws 
ne palam fieret^ pudore stimulaia^ in syhis se mhdïdit^ eut Fenas pes» 
tem miserta esi^ et in speeiem mrhoris eam eommutavit^ unde n^yrrha 
/ficîr, ex qtsa natus est Adonis^ qui mains panas a Ventre est insecaiët. 

6. Comparez ie Petit Chien^ rers i34. 

7. Dans la fable it du livre XI, vers a4 : « loin du monde et du 
t, etc. » 

8* rie croyant pas qu'Amour Ty pât Tenir blesser. 

(Manuscrit de i658.) 

Hâas ! qui l'auroit cru mie cette inquiétude 
Nous cbercheroit au fond d*une âpre solitude ! 

(Saint Male^ Ters 993-994.) 

* C'est le Jeune Adonis» cette aimable merreilley 

Dont l'illastra beauté n*eat jamais de pareille : 
Cest le fils de Myrrha, malheareose en amant. 
Qui sons l*hamide tronc d'une plante nouTcUe 
Terse d'ambre et d*encens une source étemelle. 

JGkJkUDn Nicole, treduetion da l** chant de rÀdem» 
epolier Marin,) 

Cet Adonis, ainsi qu'on nous Tatteste, 
Au rang des dieux n'était pas tout h fait; 
Mais chacun sait combien il en tenait. 
Son origine était toute céleste : 
n était né des plaisirs d'un inceste. 
Son père était son aïeul Cynira, 
Qui î'aTait eu de sa fille Myrrhe.... 
(VoLTUnn, U Dimanche ou Us Filles de Minée f Tcn 969-975 •} 
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A peine son menton d*an mol davet s^ombrage*, si 
Qa*aox plus fiers animaux il montre* son courage. 
Ce n*est pas le seul don qn*il ait reçu des deux : 
Il semble être formé pour le plaisir des yeux*. 
Qa*on ne nous vante point le ravisseur d'Hélène^, 
Ni celui qui jadis aimoit une ombre vaine % 40 

Ni tant d'autres héros fameux par leurs appas* : 
Tous ont cédé le prix au fils de Cyniras. 

I. A peine son menton 

S*étoit Têtu de son premier coton. 

{Le Remède^ Ters i5-i6 tt noto 3.) 

.... Ung petit poil follet lai counroit le menton, 
Gresle, prime, frise, plus blond qoe le coton 
Qoi erout dessus les coings, ou la so/e subtile 
Qui oouure au renouueau la peau de la chenille. 

(RoNSAED, élégie ▼.) 

Les roses de son teint ne s^ouvroient point encor. 
Il n'aroit pas atteint le printemps de son Age ; 
Et, si quelque coton marqnoit sur son visage. 
Plutôt qu'un poil naissant c'étoit un astre d or. 

(Glaui» NiGOLB, UUkmJ) 

a. n fiiit Toir. (Manuscrit de i658.) 

3. CShes Oride, Métamorphoses^ lirre X, Ters 5i5 et suiTantt : 

.... QuaUmneumque 
Corpora midorum tabula pinganiur Aimorum^ 
Talis erat, etc. 

4. Paris, fils de Priam. 

5. Narcisse : tome I, p. 9a et note 5. 

6. Pour cette application peu fréquente du terme • appas a ans 
avantages physiques de l'homme, compares tome ' IV, p. a» ei 
note a« — Citons, au sujet de ces héros d'amour, ces vers de Jo- 
delle (^jMoiir/, sonnet xxiii) : 

Quel heur, Anchise, à toj, quand Venus sur les bords 
Du Simoente Tint son cueur a ton cueur ioindre ! 
Quel heur à toy, Paris, quand OËncme, un peu moindvÉ 
Que l'aultre, en toj beiger chercha pareils accords! 
Heureux te fit la Lune, Ëndjmion, alors 
Que tant de nnîcts sa bouche à to/ se vint reloindre; 
Tu fus, Cephale, heureux quand l'amour rint epoindrt 
L* Aurore sur ton Tcuf et pasle et triste corps. 
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Déji la Renommée, en naissant mconnne, 

Nymphe qui cache enfin* sa tète dans la nue', 

Par un charmant récit amusant Tunivers, 4 s 

Va parler d* Adonis à cent peuples divers, 

A ceux qui sont sous TOurse, aux voisins de rAmt>i«, 

Aux filles du Sarmate, aux pucelles du More '. 

Paphos* sur ses autels le voit presque élever, 

Et le cœur de Vénus ne sait où se sauver *• 5o 

L*image du héros, qu'elle a toujours présente, 

Verse au fond de son âme une ardeur violente : 

Elle invoque son fils, elle implore ses traits*, 

!• Qui finit par cacher. 

a« Jngrgdiiwque solo et eaput Uiter nuhila eoitdit, 

(Ynoiui, ÉmeUie, Httc IV, Tert 177.) 

Rtpprochei, pour la description de la RenommiSey Orîde (if«i«- 
wMfphoiêt^ livre xii), Boilean (Lutrin^ chant n). Voltaire {Hemtimde^ 
ohant Tin), J.-B. Rouiteaa (ode oii prmoê Rmgàm^ atrophe t), etc. 
— Dans le manuicrit de léSS^ on lit, au lieu de oet lept der- 
niers vers, ceux qui ratTent : 

Et, bien qu*enfant du crime, il platt à tout lea yeux. 
Cupidon prend chez lui set plut certainet armet; 
Ce que Narcitte aimoit nVnt jamait tant de eharmet : 
Autti s'est-il rangé mille cœurs sons set lois. 
Le bruit de sa bMuté sort bientôt de ces bois; 
Déjà la Renommée, à courir toujours prête. 
Monstre qui jusqu'au ciel enfin porte sa tête.... 

3. c Étoit-il Toisin de la Grèce ou de la Scythie, étott-Q situé 
tout l'Onrte ou dant les climats brûlants de l'Afrique? s {PsyM^ 
Kme ir^omo III M.-'L,^ p. 3o.) 

4. Voyéa ibidem^ liTret x et 11 (tome III if.-Z., p. a6, 187 et 174). 

5 Une âme de rocher ne t'en fût pat taurée. 

(CoanoLLi, U Menteur^ Tert 6o6.) 

a. Ovide aous montre Cupidon blessant ta mère elle-nême 
(Uttc X, Tert 5aS-5t8) : 

Namfu pkaretraius dum iat pmr oscttla matri^ 
Jt9teius esstanii dêsirinsit arundine pectus^ etc. 

•<- ....Amour roulant ung iour te renger de ta mère, 



Et tiehe d'assembler tout ce qa'elle a d'attraîu'. 
Jamais on ne lui vit an tel dessein de plaire : ss 

Rien ne loi semble bien; les Grâces ont beau &ire*. 

Enfin, s'acoompagnant des pins discrets Amours', 

Aux monts idaUeiis' elle dresse* son cours*. 

Son char, qui trace en l'air de longs traits de Inmî^^, 

Edcnt de ton cirquoît la flèche plni unere; 
Paii la tinnt contre elle au coeur la lur ficba 
Et eiuemble l'unour d'Adoni* lu; laicha : 
AdoDÙ et berger et cbatiear tout eaiemble. 
Dont U beauté parfaite aux image* reuemble 

(Roi*ÀBD, élégie t.) 
t. Ce* quatre demiert Ters ne le trouTent point dam le maint- 
Krit de i658. 

1. Let Grleet, eompagnet de V^nui, chargée* de la parer ; 
.... Ce* trois UBun dont la fille de l'onde 
Se fait terTir. 

(La LuaelUt, Ter* 95-96.) 
3. I Si Toui Toui aecompagnei en ce *ojrage de Toi Mme*,.., 
Bou* n'anroni que faire pour noui entretenir, ■ (Balsac, LeStrt», I, 
in.) Comparez Ici Ltxiquei da Malktrbt et i» CenuilU. 
i, Ci-deHu*, Ten 39 et note 3. 

S. « Elle dreua donc ki pa* ren le lieu où elle avoit tu cette 
famée. ■ {PijrelU^ lirre 11, lone III It,-L., p. g8.} « Drc«*an» notre 
pramenade, ma fille, ter* cette belle gratte où j'at proni* d'aller. » 
(HotiiKi, let AmaitU magnifiqutt, acte III, «cène i, tome VII, p. 444 
et note i.) 
G. Sa courte. 

. . . . Ceit pour ton* qu'on l'a tu, Tainquenr de tant de prÏMM, 
D'un cour* imptïtueuK lisTener toi proTineei, 

(Rtcm, Aleaaadn, itn 377-378; 
ibidem, Ipklgénit, Ter* iSi.) 
D marche, il vole, il reoTeaie en ion court 
Ije* mnn épait, lei menaçantet toun. 

(VoLTAiHB, tome XI, p. 89.} 

7 Le dieu du jour achire ta carrière; 

ht tonlpteor • marqué cet lonp trait* de Inmî^, 
Ce* rayon*, etc. 

(Pifchi, lin* I, tome UI M.-L., p. ao.) 
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A bientôt achevé ramonreoie carrière. 60 

Elle trouve Adonis près des bords d'an ruisseau; 

Couché sur des gazons, il rêve au bruit de ^eau^ 

Il ne voit presque pas Tonde qu*il considère : 

Mais Féclat des beaux yeux qu^on adore en Cythère 

L*a bientôt retiré d*un penser* si profond. 6S 

Cet objet le surprend, Tétonne et le confond'; 

Il admire les traits de la fille de Tonde^ : 

Un long tissu de fleurs*, ornant sa tresse blonde, 

A^oit abandonné ses cheveux aux zéphyrs; 

Son écharpe, qui vole au gré de leurs soupirs*, 70 

N'attendes point lei traits que ion ohar fait éclore. 

{Les FUUs de Minie^ Tert 90.) 

Le soleil, dont la TÎolenee 
Nona a fait languir si longtemps. 
Arme de feux moins éclatants 
Les rajons que son char nous lance. 

(J.-B. RonsiBAU, liTre III, ode m, strophe i.) 

I, Elle troure Adonis qui rêve au hruit de Teau, 
Couché négligemment sur les bords d*un ruisseau. 

(Manuscrit de i658.) 
a. G-dessns, p. 188 et note 8, 

3. Pkge iGo : 

Nos deux époux, surpris, étonnés, confondus. 

— ^yf^ admire. Admirer c'est trop peu : 

Son étonnement est extrême. 
Ce doux objet, etc. 

{Le roi CwuUuJe^ Ters a8-3o.) 

4. G-dessos, p. i3i, note 3. 

— - G*est ainsi que Ters Paphos 

On Tit jadu sur les flots 
Voguer la fille de Tonde. 

(Ode pour Madame^ tome V M,-L.^ p. 41.) 

5. Ce front rojal, ce front n'est couronné 
Que de tissus et de mjrte et de rose! 

(VoLTAiEi, tome XI, p. 1 10.) 

Compares Lamartine, Méditations (II, tii) : « le rert tissu de la 
ranee et du lierre ». 

6. G-desaotts, Ters a 19-130. 
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aisM voir les trésors de sa gorge d*«lbfttre', 

idis en cet état Mars en fAt idolâtre*, 

>iUDd stuc champs de l'Olympe on célébra des jeux 

oar les Titans défaits par son braa valenreux*. 

ien ne manque i Vénus, nî les lis, ni les roses', 

ï le mélange exquis des plus aimables choses, 

î ce charme secret dont l'œil est enchanté, 

i la grâce, pins belle encor que la beauté*. 

'elle oa vous voit, Aminte : une glace fidèle 

ons peut de tous ces traits présenter nn modèle* ; 

t. Dani l'op^ de Galalée, aele II, Kin« I : a •on «•in d' 
ttra ■. Chex H«rot, tome III, p. 88 : 
Et dort 1k petite follutre 
DeMoi U gorge d'«lb«itT« 
De M dame, lidoolcement...; 

Elle a irez bien otMir gorge d'albattre, 

Ce doulx parler, ce clair teinct, oei beaux jeulx ; 

bn Jodelle, tonte II, p. 38 : 

.... Soit la boneb* roibe, ou Kiit le col d'albaure; 
lea Voltaire, Éptirt au reï Je Pruiu (tome XIV, p. G8) : 



Lei cbannei arrandû du teîn de Pompadour. 
1. Vofe* Iti Amevt i» Mmri tt dt yému, un det rragmenu du 
mgt ie raiu (tome II! V.-Z., p. s3o-i33). 

3. Ce n'ett pai de la défaite det <■ Titant >, cet fil* du Ciel et de 
Terre, qu'on fallait honnenr i Mar*, mail de celle de* a G^antt ■ 

li le* Toulnrent Tcnger, Le vainqueur de* Titan*, c'eM Japitcr 
irrelX, fable xni, Ter* ii}. 

4. Tome V, p. i36 et note* i, i. 

5. La*! où ett maintenant la ieona et bonne grâce, 
Et ton gentil c*prit, plut beau que la beauté? 

(HiCDiuun m* Rocau, OEuvre*, Paris, 1579, in'4*, 
*onnM k «m jimit.) 
Tett l'id^ déreloppée dan* la lxxxti* ëpigramme de Catulle. 

6. Ponr cet bommage i Aminte, compara le fragment Tti du 
01^ J* Waux (tome III U.-L., p. aia). 
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Et, 8*3 falloit juger de rolqet k pl«i dkm. 
Le tort seroit douteux entre yénus et Toai\ 

Tandis qne le héros admire Cythérée, 

Elle rend par ces mots son âme rassurée': 

« Trop aimable mortel, ne crains point maa a^ect; is 

Qne de la part d* Amonr rien ne te soit suspect : 

En ces lieux écartés c*est lui seul qui m^amène. 

Le Gel est ma patrie, et Papbos mon domaine : 

Je les quitte pour toi'; vois si tu veux m*aimer. » 

Le transport d*Adonis ne se peut exprimer. 90 

« O dieux, s*écria-t-il, n*est-ce point quelque songe? 

Puis-je embrasser Terreur^ où ce discours me plonge? 

Charmante déité, vous dois-je ajouter fin*? 

Quoi ! TOUS quittez les cieux, et les quittez pour moi! 

Il me seroit permis d'aimer une Immortelle ! 9S 

— Amour rend ses sujets tous égaux, lui dit-elle; 

La beauté, dont les traits même aux dieux sont si doux 



I. Bapproehei le conte xi de la in* partie, 
a. Dans le manoierit de i65S, on lit, an lien des dix-hnit wri 
qui précèdent, les deux miTanta : 

La channante Vénus, d'éclat enTÎronnée, 
Rend par ces mou le calme a son âme étonnée. 

3. C^ta piri forma non jam CrikereU eurml 
litiora; non alto repeiit Papnon mfuore dnetam^ 
Piteosmmfuo Gniémn, gropidmmpe jémathtmtm metalii, 
Ahttinei et eodo^ ealo prmferhir jidonis, 

(Orma, Métamorphoses^ Ivm X, Ters Sag-SSi.) 

4. Et s*il n*alloit parfois régler la riolenee 
Dont la chaste recluse embrasse Toraison.,.. 

{Poème de la Captîpiti de saint Male^ Ters 5i4-5i5.) 

5. Qiez Corneille, Œdipe (acte IV, scène n, rers i33i) : 

.... A Phorbas ajouteries-rons foi? 

Compares Malherbe (tome I,p. 3o3} : « donner foi i qnel^'on t. 
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Est qaelqne chose eiieor de plus divin qae nous^. 
Nous aimons, nous aimons, ainsi qne tonte chose : 
Le ponyoir de mon fils de moi-même dispose : i oo 

Tout est né ponr aimer. » Ainsi psrle Vénns; 
Et ses yeux éloquents en disent beaucoup plus*, 
Qs persuadent mieux qne ce qu^a dit sa bouche*. 
Ses regards, truchements^ de Fardeur* qui k touche, 
Sa beauté souveraine, et les traits de son fils, i oS 

Ont contraint Mars d'aimer*: que peut faire Adonis? 
Il aime, il sent couler un brasier dans ses veines^ ; 

I. Vert qa*on retrouTe presque textuellement dans la tragédie 
^AckiUê («ete I, teène m) : 

La beauté, dont les traita même aux dieux aont ai doux, 
Est quelque chote encor de pluf puiitant que nous. 

— Offirons tout ce qu'on doit d'encens, d'honneurs suprêmes, 
Aux dieux, à la beauté plus divine qu'eux-mêmes. 

(Aanai Cnymia, Att tTaimer^ xm.) 

s. Gi-desana, p. i88 et note 7. 

— Une déesse dit tont ce qu'elle a dans Time. 

(Livre XII, fable i, vers 47.) 

3. Belle Bouche dit « j'aime » ; et le disons-nous pas, 

Sans aucun bruit? notre langage, 
Muet qu'il est, plaît davantage 
Que eca perles, ce chant, et eea autasa appaa 
Avec quoi Belle Bouche engage. 

(£« Difertnd de Beaux Yeux et de Belle Bouche^ 
tome V Af.-L., p, 79.) 

4. Tome III, p. 167 et note 5. Vojex aussi oi-dessous, p. 33o : 

Ce truchement pour nous dit aasea notre mal. 

5. Vers Sa. — 6, Vers 7a. 

- — Autrefois le dieu Bfars, 

Blessé par Cnpidon d'une flèche dorée, etc. 

(Les Amours de Mars et de Fému^ d^à cités, 
tome m M.'L.^ p. aSo.) 

Quoique je porte dans le sein 

Des brasiers qui n'ont point de fin.... 

(VormaB, Répotue m Jf. Arnaud,) 

l'indigne brasier qui eonsnmoit mon ccrar, 
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Les plaitirt qa*il attend sont accnis pur ses peines* : 
n dôiie, il espère, il cnint, il scatonmel 
A<{m les plus grands biens n*ont rien qoî sent ^al'. uo 
Ténns s*en iqierooit, et feint qn*elle Tignoie : 
Tous deux de leur amour semUent douter eneore; 
Et, pour s*en assorer, chacon de ees amants 
Mille fois en nn jour fiiit les mêmes serments*. 

Il ne me reste plui que U teale rougeiir. 

(RoTKOu, Femeesiai^ acte II, leène n.) 

Son bratier ett trop grand, rien ne peut l'amortir. 
(GoABSiLLB, la Galerie du Pmlmû^ ren Soy.) 

Xai pria, j*ai fiiit couler dans mes lirâlnntes Tcmes 
Un poison.. .. 

(lUcm, Pkèdn^ ren 1637-16S8.) 

Je sens de Tetne en Teine une sobtile flamme 
Coorir par tout mon corps sitàt que je te Tois. 
(B01U14V, traduction dn Suklîme de Longin, chapitre Tin.) 

c Elle sentit la flamme qni conloit dëjà dans son sein. » (Finbor, 
Télàtmqme^ lirre VI.) « ••.. Ce fut dans ce temple qne Ytem 
TÎt pour la première fois Adonis : le poison coula an cœur de It 
dëeaie. » (Movrsqotbu, U Temple de Gmide^ cbant i.) 

I. Cêx Tattente d*un bien augmente le désir. 

(RovsABD, tome II, p. 98.) 

a. Ah ! si tous connoissiez, comme moi, certain mal 
Qui nous plaît et qui nous enchante ! 
Il n^est bien sous le ciel qui tous parilt égal. 

(LÂTre Vin, fable .xm, Ters3i-33.) 

Rapproches cette stanee de Voiture (p. a6) : 

Tandis qu*un feu secret me brAle et me dëTore, 
J*ai des plaisirs à qui rien n*est ëgal. 

Et je Tois au fort de mon mal 
Les cieux ouTcrts dans les jeux que j*adore. 

3. Au lieu des ringt-huît Ters qui précèdent, on lit dans le 
nuscrit de i658 les Tingt-quatre Ters suirants : 

Dans ces sombres forêts c*eit lui seul qui m*amène : 
Eocor qu'il soit mon fils, c*est l'auteur de ma peine; 
Il m*obiige a quitter les cienx, où je ne Toi 
Rien de si grand qne loi, ni de si beau que moi. 
Pour toi, je viens chercher un séjour sohtaire, 
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telles BoQt lei doDceun qu'en ces bois ils goàtèient'! 
vous de qui les voix jnsqa'aux astres montèrent, 
rsque par vos chansons tout l'univers charmé 
iDs ouït célébrer oe couple bien-aimé, 
andfl et nobles esprits, chantres incomparables, 
:Iez parmi ces sons* vos accords admirables*. no 
iho, qoi ne tait rien, vous conta ces amonrs; 
>iis les vîtes gravés an fond des antres sourds* : 

Et Knonoe mm auteli i moîni que de te plaire. 
Je ponrroii employer mon fili et tout tet traiu; 
Huf je ne taux deToîr ton ccmr qu'à met attnitf : 
Tn ne le peux du moini refuier a ma flamme. 

— IMewe, répond-il, que i'adora en mon ime, 
Regardez queli faonneun Votre DiTÎnîtJ 

Peut exiger de moi dani un boit icirté. 

Je MÛ Totre puttianoe i Paphoi touveraine ; 

Celle de votre fiU tant tout eût Hi vaine. 

Et, ti je n'eoite vu vot célettet attrait*, 

J'euate empécbë mon cour d'ttre en butte à tet traiti. 

Hait nont ett-il permit d'aimer une Immortelle? 

— Tout lea tnjett d'Amonr tout égaux, lui dit-elle. 
Et même la beauté, dont let traitt tont ti doux, 
Ett quelque choie encor de plot divin que noui. a 
Cependant que Vénui par cet moti l'encourage, 

Il admire ton port, ta taille, el ton viiage : 
Lenrt yeux, qui ponr t^moiot n'ont que let jeux dn jour. 
Ne te rencontrent point tant te parler d'amnor, 
I. Dieux! quel] objeti! ett-cc Flore et Zépbjre? 

Elt-ce Pêjcbi qui careiae l'Amour? 
Ett-ce Vénni que le fili de Cjnire 
Tient dan* tet lirat loin dei rajoni du jour, 
Taudit qne Mart ett jaloux et toupire? 

(VoLTiiKS, tome XI, p. a j.) 
*. Ci^eMoiu, p. 33o et note 5. 

3. An lien de cet quatre demien vert, on lit ceux qui HÙTent, 
It de i658 : 



Qnand par vona-méme instruit de teit ravittementt, 
Voua cfaanties le* plaiur* goâtét par not amant*, 
Si jamtit j'en* betoin de* fâveurt du Pamatie, 
Faitet^qoe je réponde k vot chant* plein* de grice. 
... Or an fond de ce boi* un certkio antre éloii. 
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Faites que j*eii retrouve aa temple de Mémoire * 
Les monuments sacrés, sources* de votre gloire, 
Et qne, m'étant fiirmé sur vos savantes mains, isS 
Ces vers poissent passer' aux derniers des humains ! 
Tout ce qui natt de doux en Tamoureux empire ^, 
Quand d'une égale ardeur Fun pour Tautre on soupire, 
Et que, de la contrainte ayant banni les lois, 
On se peut assurer' au silence des bois% i3o 

Jours devenus moments, moments filés de soie^, 

Sourd et maet, et d'amoureuse affaire. 
(La Fianeég du roi de Garb^^ rers aoo-soi et note i.) 

Voyei auMt ci-detious, les Tert 161-169 et la firiante; et le 
Tert 690 de Popéra de Daphué : 

Loget-tu dans le ciel ou dana lei antres sourds? 

I. Ci-dessus, p. 917, note a, ligne la. — Dans le second Dih 
cours à Mme de la SahUère, tome V Jf.^t., p. i55 : 

rirois plus haut peut-être au temple de Mémoire. 

a* Auteurs^ dans le manuscrit de i6$8. 

3. Ceci puisse passer. (Ibidem,) 

4t Ci-dessus, rers as, et tome IV, p. 3i et note 5. 

5. Aroir confiance. 

Des dieux cornus la grand^ troppe lasciue 
Ne permettoit les nymphes s'asseurer 
Feust au repos, feust pour désaltérer, etc. 

(Du Bellat, tome II, p. 78.) 

Faut-il que je m^assure an rapport de mes jeux ? 

(MoLiÈas, Dom Garde de Na9arre^ rers iaa3.) 

Comparez le Misanthrope^ rers 1407; et les Lexiques de Caraeilk eC 
de Kaeine, 

6. Dans le Sauge de Faux (tome III M.^L.^ p. ai 5) : 

Vous aimiex, disoit-on, le silence des bois. 

— Dans la Clochette^ rers 69 : 

O belles, ^ritex 
Le fond des bois, et leur raste silence. 

7. Image très fréquente chez nos poètes : 

.... Ainsi les tiens {tes jours) filés de soie 
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réables soapirs, pleurs enfants de la joie, 
sux, sermenta et regardai tranaporta, ravissementa, 
ilange dont se fait le bonheur des amanta , 
at par ce couple heureux fut lors mis en usage. 1 3 5 
ntôt ils choisissoient Tépaisseur d*un ombrage : 
I aoua dea chênes vieux où leurs chiffres gravés^ 
aont avec lea troncs accrus et conserves, 
vilement étendus* ils consumoient les heures*, 
QS avoir pour témoins, en ces sombres demeures, 140 
le* les chantres des bois*, pour confidents qu'Amour, 

Paissent se Tolr combles de joîe 
Même au delà de tes désirs, 

(Ode au Âoi^ tome V M.'-L., p. 49-) 

Les Pàraaes d*iine même soie. 
Ne dériaent pas toas nos jours. 

(AIalhbebb, tome I, p. 53.) 

Ainsi de tant d*or et de soie 
Ton £ge déride son cours, 
Que tu reçoÎTes tous les jours 
Nourelles matières de joie. 

{Ihidem^ p. ii6; et p. 3l3.) 

t. Comparez ia Fîaneét du rot de Garbe^ Ters 137-398, et 970 et 
fants : 

Si les ari>res parloient, il feroît bel ou!r 

Ceux de ce bois; car la forêt n^est pleine 
Que des monuments amoureux 
QuHispal nous a laissés, glorieux de sa proie, etc. ; 

rioste, chant xxiii, stances 106, 107, xsg, i3o; etCbaulieo, au 
vtUur d€ Bouillon : 

Arbre, croissez, disois-je, où nos chiffres tracés 
Consacrent à TAmour nos noms entrelacés. 

s. On ne les ro/oit point à Pentour des hameaux 
Mollement étendus donnir sons les ormeaux. 

(Saint Hale^ vers 1 35-1 36.) 

3. Au Ters 68 de Belphégor : a consumer certain temps ». 

4. Voyez, pour ce tour un peu TÎeilli, les exemples de Des- 
rtes, Corneille, Racine, la Bruyère, Saint-Simon, etc., que donne 
ttré à Tarticle Sahs, g*. 

5. Mêle«-7 les sons éclatants 
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Qui teul goidoit leun pas en cet hemeax léioiir'. 
Tantôt sor des tapis d^herbe tendre et sacrée* 
Adonis s^endormoit auprès de Cjthérée', 
Dont les yeaX| enivrés par des charmes paissants, us 
Attacboient an héros leurs regards languissants*. 
Bien souvent ils chantoient les douceurs de leurs peines' : 



De tout ce que les boU ont d*agréablcs chantrat. 

{Psyché^ livre i, tome III M,^L,^ p. 43.) 

Let petiu oifeaux. 
Cet chantres li doux et si bcaoz ! 

(R▲Gna^ Poésies diwwses^ tome IV, p. s8.} 

I . Il arrira qoe ce fripon d* Amonr 

Guida leun pat vert ce lien solitaire. 

{lA Fiancée du roi de Gorbe^ rers aoS-906.) 

9. Vers 8. — Dans le manoscrit de i658, au lien de ces 
Ters, on lit les soÎTants : 

Mollement étendus ils consommoient les heures, 
Tandis que Philomèle, en ces sombres demeures, 
Se plaignoit aux échos et d*une triste roix 
Accusoit de son sort le silence des bois, 
Tantôt sur des gaxons d*herbe tendre et sacrée.... 

9. Ch-deasus, vers la. 
— a Ecee 

Opportuna sua hlamUiur popuius umhra; 
Datque iorum eespes; ûbet iac reqiùeseere tecum 
(JE# requievit) htauo » : pressUque gramea^ et ipsum; 
laque siau juveais^ posita eervue^ reelinis^ eie, 

(Otidx, ibidem^ rers 554 ^^ suiTants.) 

4. Dans le manuscrit de i658» au lieu de ces deux derniers Tcn« 
on lit les suirants : 

Qui repaissoit ses yeux des beautés du héros, 
Pendant qu*il jouissoit d*un paisible repos. 

5. Dedans une cabane ils sont au point du ionr, 
Ils font dedans ung antre à miajr leur seiour, 
Au soir ils sont couchés sous le plaisant ombrage 
Ou d*ung ohesne glandeux ou d*ung antre saunage, 
Estendus dessus Therbe, où en cent mille tours 
La mère des Amours exerce ses amours, 

En cent mille façons Tembrasse et le rebaîse ; 
tiuy, qui sent dans le cueur une pareille braise, 
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Et quelquefois assis sur le bord des fontaines. 
Tandis que cent cailloux, luttant' à chaque bond^, 
Suivoient les longs replis du cristal' vagabond, 1 5o 
m Voyez, disoit Vénus, ces ruisseaux et leur course ; 
Ainsi jamais le Temps ne remonte à sa source : 
Vainement pour les dieux il fuit d^un pas léger* ; 
Mais vous autres mortels le devez ménager*, 
G>u8acrant à T Amour la saison la plus belle*. » 1 55 
Souvent, pour divertir leur ardeur mutuelle, 

Entonne sa musette, et pour la contenter 
Leurs plaisantes ardeurs ne cesse de chanter. 

(RoHSAUD, ëlëgie v.) 

I. Luitans^ pour luttons, dans Tédition originale. Ni TAcadémie, 
ni Furetière, ne donnent cette Tieille orthographe que nous re- 
trouTerons ci-dessous, au Ters %gy. Robert Etienne et Nicot ont 
Uttcter; Richelet dit que Tusage préfère luite à luite. Voyez l'Histo- 
rique de Littrë au mot Luttsa. 

a. Dans le Songe Je Vaux (tome III M.-L,, p. 19a) : 

Errer dans un jardin, s*ëgarer dans un bois, 
Se coucher sur des fleurs, respirer leur haleine, 
Écouter en rdrant le bruit d'une fontaine, 
Ou celui d'un ruisseau roulant sur des cailloux, 
Tout cela, je Ta voue, a des charmes bien doux. 

3. Ci- dessus, p. i55etnote 1. 

4* En Tain à notre égard il fuit d*un pas léger. 

(Manuscrit de i658.) 

^ Fainement, puisqu'ils ne sauraient vieillir ni mourir. 

5. Sur la fuite du Temps, qui non seulement ne peut remonter 
à la source, mais qui toujours marche, rapprochez la fable ti du 
livre XI, vers a6 ; et le second Discourt à Mme de la Sablière , vers 
ii-i3 : 

Le Temps marche toujours ; ni force ni prière, 

Sacrifices ni vœux, n'allongent la carrière. 

Il faudroit ménager ce qu'on va nous ravir, etc. 

6. Et pendant vos beaux jours employer votre aèle. 

(Manuscrit de i658.) 

— Dans le chœur qui termine l'opéra de Galate'e : 

Humains, qui devez tous un voyage à Cythère, 

J. DB LA FoiTTAm. TI l6 
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Us dansoient aux chansons S de Nymphes entooréf . 
G>inbien de fois la lone a leurs pas éclairés ', 
Ety couvrant de ses rais* Témail d'une prairie*, 
Les a TUS à Fenvi fouler Therbe fleurie ! 1 60 

Ne laÎMez point passer la saison des beaox jours; 

Le temps d*aimer ne dure guère. 
Et celui de mourir, hélas ! dure toujours. 

I. c Us dansèrent queltpies chansons arec la suivante. » (PijeUt 
lÎTre n, tome III If .-/•., p. i5i.) a Cëtoit aux chansons que Ton 
dansoit. 9 (Le Songe de Faux^ ibidem, p. a 18.) « Clymène chante 
cette gaTotte, que toute la troupe danse, la répétant après elle, s 
(Daphmé^ acte I, scène u.) « Cet hymne étoit une chanson à danser.» 
(lUcm, tome VI, p. 54*) 

Les dieux de Tamoureux délire.... 
Arec toi dansent aux chansons. 
(VoLTAiBB, épitre à M. de Saint-Lamùert de Tannée 1749.) 

.... Et des hameaux Toisins, les filles, les garçons. 
Allaient k Sans^Sonci pour danser aux chansons. 

(AvDBiBux, U Meunier de Sûtu-^ouci,) 

9. Voyes ci-dessus, p. 908 et note 6. 

3. Hai^ rayon, qui est encore employé, 'lelon Vangelas {Re- 
marques^ p. 19a), lorsqu'il s*agit, comme ici, de la lune, a ne se dit 
plus des rayons du soleil ni en prose ni en Ters 9. L* Académie le 
donne dans toutes ses éditions, mais en notant, depuis la troisième, 
qu*il est inusité en prose et n*est même plus guère d*nsage en poésie. 
Furetière a fidt la même obsenration. 

— .... Ainsi qu'on roit de nuit 

Briller les rais de la lune qui luît 
Dessus la neige, etc. 

(RoirsAaD, tome I, p. 61.) 

Nymphes, qui dessus la prée 
Balles aux rais de la nuit 
D'nne danse mesurée, etc. 

(RxHT BxixiAU, tome I, p. a38.) 

« Au rai de la lune. 9 (VorruRB^ tome n, p. 963.) 

4. Dans le manuscrit de i658 : 

Et sur le tendre émail d'une rerte prairie. 

•^ Rapprochez Ronsard, tome I, p. 417 ' ^ Temail d*ung pré ^ 
Racinei tome IV, p. 99 : a le tendre émail de la fougère 9, p. 3^ 
« le Tif émail de la Tcrdure 9^ Mme de Sévigné, tome X, p. t^i 



Combîea de fois 1« jour a vu ' les autres* creux 
Complices des larcins de ce couple amoureux'! 
Hais n'entreprenons pas d'dter le voile sombre 
De ces plaïsin amis du silence et de l'ombre*. 

n est temps de passer au funeste moment i g s 

Où la triste Vénus doit quitter son amant. 
Du bruit de ses amours Papbos est alarmée; 
On dit qu'au fond d'un bois la déesse charmée*, 
Inntîle aux mortels, et sans soîo* de leurs vœux, 
Renonce au culte vain de ses temples fameux. i;o 

Ponr dissiper ce bruit, la reine de Cythère 
Teat quitter pour un temps ce séjour solitaire'. 
Qne ce cruel dessein lui donne de douleurs*! 
Un jour que son amant la voyoit toute en pleurs, 
■ Déesse, lui dit-il, qui causez mes alarmes', 1 7 5 

Quel ennui" si profond vous oblige à ces larmes? 

• Cda (et» beaas habiu) fuioït le plut bel effet du monde, comme 
l'email d'un pirterre i, li FonUine, Ptycht, lirre i (tome III M.-L., 
p. 56) : a IVmail de* pirterre* 1, cEc. 

1. Ci-deua», ren 114, Tingt-troiiième vert de la variante. 

1. Page 17 et nMe 3. 

3, Combien de foii le jour a tu le« antre» aourdi 

Complice* de* laicùu qn'oni produit* letin amonn ! 
(Manu*critdei658.) 
j. Tome V, p. ^i3; etci-des*n*. Ter* t3o. 

5. Ver* 14S : ■ le* jeux eniTi^* ptr de* charme* paillant* 1. 

6. SantioDci: rapprocbei le Ter* 87 delà fablexxidn livre Xtl. 

7. Q-de*iiu, Ter* 1 14, cinquième ren de la Tarianie. 

8. Dan* l'JditioD de 1669 : 

Que ce cruel detieio lui cium de donteur* ! 
g. Dam le mannicrit de t658, au lieu de ce* troïi dernim Ter*, 
oa lit ceux qui luirent : 

Et faire qu'Adonîi louhaite *ei faveur*. 
Un jour que le héroi, la voyant toute en pleur*. 
Lai dit : a Objet divin dout j'ndore le* charme*.... f 
!.. P.J..93.1nol... 
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Vous aurois-je offensée, ou ne m'aimez-vons plus? 

— Ahl dit-elle, quittez ces soupçons superflus; 
Adonis tacheroit en vain de me déplaire' : 

Ces pleurs naissent d'amour, et non pas de colère; iSo 
D'un déplaisir secret* mon cœur se sent atteint : 
Il faut que je vous quitte, et le Sort m'y contraint; 
Il le faut. Vous pleurez ! Du moins, en mon absence, 
G>nservez-moi toujours un cœur plein de constance'; 
Ne pensez qu'à moi seule, et qu'un indigne choix iSS 
Ne vous attache point aux nymphes de ces bois. 
Leurs fers après les miens ont pour vous de la honte ^ 
Surtout de votre sang il me faut rendre compte. 
Ne chassez point aux ours, aux sangliers '', aux lioDs', 

X. Vous TOUS efforceriez en Tain de me déplaire. 

(Itfanuscrit de i658.) 
a. Ci-desms, p. 191. 

!l. Il le faat. Vous pleurez! Est-ce de mon absence? 
Au moins soyez ndèle, ayez de la constance. 

(Manuscrit de i658.) 
4« Seraient honteux pour tous. 

— Ne TOUS soumette point aux nymphes de ces bois. 
Leurs fers après les miens sont pour Toas pleins de honte. 

(Manuscrit de r658.) 

5. Tome II, p. 334 ^ note 5. 

6. Dans Oride, Venus s*est faite chasseresse {ibidem, Ters 535 et 
suiTants), afin de se rapprocher d* Adonis; mais elle ne chasse que 
les animaux timides; elle se garde bien de poursuiTre les bétei 
féroces (Ters 539-54x) : 

A fortihut abstinet aprîs; 
Raptoresque lupos^ armaiotque unguibus ursot 
Fitatj et armenti saturatos emde Uones ; 

et elle conseille à son amant de les éviter comme elle (Ten 54^ 
55», et 705-707). 

—^ Chasse les daims légers et les saunages cheures, 
Et les cueurs effrayez des connils et des Heures ; 
en paix les sangliers, les lions et les ours. 

(RoHSASD, élégie t.) 
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Lrdez-yoas d*irriter tous ces monstres félons^ : 196 
issez* les animaux qui, fiers et pleins de rage', 
( cherchent leur salut qu^en montrant leur courage* ; 
s daims et les chevreuils, en fuyant devant vous, 
inneront à vos sens des plaisirs bien plus doux *. 
vous aime, et ma crainte a d'assez justes causes'; 19S 
sied bien en amour^ de craindre toutes choses : 
te deviendrois-je, hélas ! si le Sort rigoureux 
ï privoit pour jamais de Tobjet de mes vœux'? » 

, se fondant en pleurs*, on voit croître ses charmes **: 

:. Ronsard applique aiusi la même ëpithète à une hète (tome I, 

B6), et la Fontaine aux ongles d'une lionne dans le Poème de lu 

9tinié de saini Male^ rers 473- 

u Fttfez^ dans le manuscrit de i658. 

l. Livre I, fable x, vers 8; et ci-dessous, rers i4o- 

[ Qum non ierga fugm^ sed pugnm peetora prmbtnt, 

(Otiob, ibidem^ Ters 706.) 

u Et coupables qu'ils sont de cent cruels repas, 

Ne veulent point mourir qu*en vengeant leur trépas. 

(Manuscrit de i658.) 

). Le besoin d'expliquer ces a justes causes » amène dans Ovide 

t le long épisode d'Atalante et d*Hippomène (vers 560-704) dont 

amours de Vénus et d* Adonis ne sont cbez lui que le prétexte et 

ladre. 

. Ci-dessos, p. 179, et p. 194 et note i. 

. Dans le manuscrit de i658, nous lisons ici ces deux vers : 

Si quelque coup fatal vous forçoit à périr, 
Que deviendroit Vénus en ne pouvant mourir? 

• Vojrez, pour ce participe absolu, tome V, p. 344 ^t >>o^® 6 ; 
pour la locution : a se fondre en pleurs t, les Lexi^uet de àtai- 
ïe, Corneille et Sévigné, L'Académie, dès sa première édition, 
imettait que le neutre : a fondre en pleurs » . 
o. Walckenaer rapproche de ce vers celui-ci d'Ovide {les Amours^ 
e II, élégie v, vers 44) • 

Moiîa erat in vultu, nuuta deeenter erat; 
«tte phrase de Fénelon [TéUmaquê^ livre i) : « Les larmes qai 
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Adonis lui répond seulement par des larmes. aoo 

Elle ne peut partir de ces aimables lieux ; 
Cent humides baisers achèvent ses adieux. 
O vous, tristes plaisirs où leur âme se noie. 
Vains et derniers efforts d*une imparfaite joie, 
Moments pour qui* le Sort rend leurs vœux superfloi, 
Délicieux moments, vous ne reviendrez plus ! 

Adonis voit un char descendre de la nue : 

Cythérée y montant* disparoît à sa vue. 

Cest en vain que des yeux il la suit dans les airs': 

Rien ne s*offre à ses sens que Thorreur des déserts^; a lo 

Les Vents, sourds à ses cris, renforcent '^ leur haleine. 

Tout ce qu'il vient de voir lui semble une ombre vaine; 

Il appelle Vénus, fait retentir les bois, 

Et n'entend qu'un écho qui répond à sa voix. 

Cest lors que, repassant dans* sa triste mémoire »i5 

Ce que naguère il eut de plaisirs et de gloire^, 

coulèrent le long de set joues donnèrent un noureau lustre & la 
beauté. » — Dans la Matrone^ rers iSa et note 4, et vers 146 : 

Jeune et belle, elle aToit sous ses pleurs de Téclat. 

I. Tome III, p. ii3. 

1. Feeta levi curru médias Cytherea ptr auras ^ etc. 

(Otidb, Métamorphoses^ ibidem, vers 717.) 

3. Comparez le premier Discours à Mme de la Sablière y yen 90-91 '• 

Elle lui dit adieu, prend sa rolëe, et rit 

De rhomme qui, confus, des yeux en rain la suit. 

4. Dans le manuscrit de i658, on lit, au lieu de ces trois der- 
niers Ters : 

Vénus, en j montant, disparoît à sa Tue. 

En Tain d^un regard fixe il la suit dans les airs : 

Rien ne s^oflre à ses yeux que Thorreur des déserts. 

5. Tome Y, p. 4o5 et note a. 

6. Zr, dans le manuscrit de i658. 

7. Quand Roland sut les plaisirs et la gloure 
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Il tache à* rappeler ce bonheur sans pareil* : 
Semblable à ces amants trompés par le sommeil, 
Qui rappellent en vain pendant la nuit obscure 
Le souvenir confus d*une douce imposture*. aao 

Tel Adonis repense à Theur* qu'il a perdu; 
Il le conte aux forêts'', et n*est point entendu : 
Tout ce qui Tenvironne est privé* de tendresse; 
Et, soit que des douleurs la nuit enchanteresse'' 
Plonge les malheureux au suc de ses pavots *, aa5 

Que dans U grotte aroit eus son rirai.... 

[Les Aveux indiscrets^ yen 87-88.) 

Là finit de Ps/ché le bonheur et la gloire. 

(Pjjrcke\ lirre i, tome III M,-L,^ p. 78.) 

I. Tome V, p. 594 et note 4. 

a. D*un triomphe si doux Thonneur et le plaisir 
Ne se perd qu'en laissant des restes de désir. 

{Les Filles de Minée ^ rers 43x*4^^*) 

3. Seulement au sommeil j'ai du contentement. 
Qui la fait roir présente à mes /eux toute nue, 
Et chatouille mon mal d'un faux ressentiment; 
Mais il ne me dit pas ce qu'elle est derenue. 

(RMGViEBi^ Plainte^ Ters 109-113.) 

4. Au bonheur : comparez, pour l'emploi, autrefois si commun, 
de oe mot Aeur, les Lexiques de Malherbe^ Corneille^ Racine et la 
Bruyère, / 

5. Dans Us Filles de Minée ^ Ters a 16 : 

.... Conte aux Tents, couteaux bois ses déplaisirs secrets. 
Rapprochez Galatée, rers iio-iii : 

Que sert d'en parler aux zéphyrs? 

Il faut les dire {ses désirs] k ce qu'on aime. 

6. Exempt ^ dans le manuscrit de i658. 

7. Qui charme, qui calme, les douleurs : emploi bien rare de ce 
mot avec un complément. Chez Rotrou, Hereuie mourant^ aete II, 
scène xr : 

Agréable enchanteur de mes jeunes années.... 

8. Dans la fable in du lirre XI, rers ao : 

Il choisit une nuit libérale en parots. 
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Soit que Tafllre da jour lamène iems tn^miix, 

Adonis sans relâche aux plaintes s^aiiandonne ; 

De sanglots redoublés sa demeure résonne. 

Cet amant toujours pleure, et toujours les 

En volant vers Paphos sont chargés de soupirs'. aSo 

La molle' oisiveté, la triste solitude, 

Poisons dont il nourrit sa noire inquiétude*. 

Le livrent tout entier au vain ressouvenir '^ 

Qui le vient malgré lui sans cesse entretenir*. 

Enfin, pour divertir^ Tennui* qui le possède*, a3S 

On lui dit que la chasse est un puissant remède^. 

I. Dans le maniucrit de i658, on lit, aa lien de cet cinq dcr» 
nien ren, ceux qoi suiTcnt : 

Sous les profonds replis d*an Toile ténébreux 
Caehe ma yenx des morteb le sort des malheureux. 
Soit que Tastre brillant qui le jour nous enrôle 
De ceux qui sont heureux ressuscite la joie. 
Le héros toujours pleure.... 

a. Rapprochez de ces deux jolis rers le rers lo de Ai CourtuêM 
amoureuse et la note. 

3. Même épithète et même hémistiche dans le Songe de Feus 
(tome III H.'L,, p. 189), et chez Racine, Bajazei^ acte I, scène i, 
rers 116. 

4. Ci-dessus, p. ia8 et note 6. 

5. Le lirrent tout entier au cruel sourenir. 

(Manuscrit de i658.) 

6. Dsuu le Petit Chieu^ rers i33-i36 : 

Et cette solitude. 
Rien loin d*étre un remède à son inquiétude, 

En derint même Taliment, 
Par le loisir qu*ii eut d*7 plaindre son tourment. 

7. Pour détourner. — Chez Molière, les Fourberies de Seupiu 
(acte U, scène xi) : c cherchant à dirertir cette tristesse, etc. » 

8. Page 143 et note 10. 

9. Lirre IV, fable xx, Ters 1 1 . 

10. La chasse lui semble être un sourerain remède. 

(Manuscrit de i658.) 
Comparez les Filles de Mutée ^ rers 117. 
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Ikns ces lieux pleins de paix, sent avecqne ramonr, 

Ce plaisir oocnpoit les héros d'alentour. 

Adoni? les assemble, et se plaint de l'outrage 

Que ces champs ont reçu* d'au sanglier* plein de rage*. 

Ce tyran des forêts porte partout l'effroi; 

Il ne peut riea souffîir de sAr autour de soi. 

L'avare* laboureur* se plaint à sa ëunille* 

Qne sa dent a détrait l'espoir* de la faucille : 

L'un craint pour aes vergers, l'autre pour ses guérets; 

n foule aux pieds les dons de Flore et de Cérès' : 

Monstre énorme et cruel, qui souille* les fontaines, 

Qui fait bruire les monts, qui désole" les plaines, 

Et, sans craindre l'effort des voisins alarmés. 

S'apprête à recueillir les grains qu'ils ont semés". iSo 

Tâcher de le surprendre est tenter l'impossible : 



I. Qa'ont reçu ce» Tergert. (Uaauicrît de iSSS.) 
a. Ci-deHoi, ren t8g. 

3. Comparez, pour tout ce tableau de la chaïae, l'^piiodc du 
HUglier de Calydoa chez 0*ide (Mèiamorphotet , lÎTre VIII , 
KM i6o^4S); Ronsard, U Boeagt royal (tome II dei OEuttci, 
p. 34-3S); et la fable de F^nelon iniitulfe Chaut de Diane. 

4. An MD*, à la foii, d'arare et d'a*ide (tome IV, p. 36i et 
note 1), mail, ici, a*ide d'une acidité légilime. 

5. Blaînt et maint laboureur. (ManuKrit de 16SS.) 

6. Au tende pluijtendu du mot: tomeaIII,p. iiS,IV,p. 470. 

7. Duu b fable t du liTre IX, ven 14 : 

Notre écolier 
Gitoit juiqn'anx bouton*, douce et frUe etp^nuce. 

8. Autre double perrannification ; ( Flore a et « Poraone s, 
dana la fable i du lirre VIII, xen i5-i6 et note 1 1. 

9. Rappelont qu'en langage de riatrîe Tendrait de la mare où le 
langlier a'eit vautra, a l'eat )oaUU i, te nomme i *ouîl d. 

10. Katagi, dam le manutcrit de iSSS. 

II. It modo creicmti legtlei preeuleal m herba; 
Nimc maluru metil fitiuri vola eoloni ; 

£1 «trtrtm im ipieU intercipil : area frulira. 
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n habite en un fort*, épais, inaccessible; 

Tel on v(Ht qn^an brigand fiuneux et redouté 

Se cache après ses vols en un antre écarté. 

Fait des champs d'alentoor de vastes cimetières, »5S 

Ravage impunément des provinces entières. 

Laisse gronder les lois, se rit de leur courroux'. 

Et ne craint point la mort, qu'il porte au sein de tous : 

L^épaisseur des forêts le dérobe aux supplices. 

Cest ainsi que le monstre a ces bois pour com^ices'; 

Mais le moment fatal est enfin arrivé, 

Où, malgré sa fureur, en son sang abreuvé. 

Des dégâts qu'il a faits il va payer Tusure. 

Hélas! qu'il vendra cher sa mortelle blessure*! 

Un matin que F Aurore au teint frais et riant a6$ 

A peine avoit ouvert les portes d'Orient*, 

La jeunesse voisine autour du bois s'assemble : 

Jamais tant de héros ne s'étoient vus ensemble. 

Anténor le premier sort des bras du sommeil. 

Et vient au rendez^vous attendre le soleil; 970 

Ei frustra exspeeiani promUstu horrta messes, 

(Otihx, Métamorphoses^ lirre VIII, rers 390-193.) 

I. Tome I, p. 417 et note 4; et passbm. 

a. Eit-ce une allosion aux frères Guilleri, les trois Ikmeox lui' 
gands du temps de Henri IV, qoi commandaient une Téritabler 
armée? 

3. Ci-dessus, rers i6s, 

4. Hélas! que chèrement il Tendra sa blessure ! 

(Manuscrit de i658.) 

5. Dans le conte du Remède^ ren 74^7^ • 

.... L* Aurore aux doigts de rose 
Ayant ourert les portes d'Orient. 

Dans les Filles de Minêe^ Ters 94^ • « TAube au teint frais » \ dans 
les Poésies diverses (tome V àl.^t,f p. a i3) : a la frdche et riante 
Aurore 1». 
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La déesse des bois* n^est point si matinale : 

Cent fois il a surpris Tamante de Céphale'; 

Et sa plaintive épouse a maudit mille fois 

Les veneurs et les chiens, le gibier et les bois. 

Il est bientôt suivi du satrape* Alcamène, 975 

Dont le long attirail^ couvre* toute la plaine. 

Cest en vain* que ses gens se sont chargés de rets : 

Lear nombre est assez grand pour ceindre les forets. 

On y voit arriver Bronte au cœur indomptable, 

Et le vieillard Capys, chasseur infatigable, aSo 

Qui, depuis son jeune âge ayi^nt aimé^ les bois. 

Rend et chiens et veneurs attentifs à sa voix. 

Si le jeune Adonis Teût aussi voulu croire*, 

Il n'auroit pas si tôt traversé Tonde noire*. 

Gomment Tauroit-il cru, puisqu*en vain ses amours** a s 5 

I. Diane : dem siivarum, 

a. L*Aiirore. — Sur Thistoire de Gëphale, voyes les MîUu de 
Umé€^ ren 173*373 et les notes. 

3. Du pompeux^ dans le manuscrit de i658. 

4. Tome I, p. 194. 

5. Ce Roi vit un troupeau qui courroit tous les champs. 

(Lirre X, MAe ix, Ters 11.} 

6. Cest sans en aroir besoin. 

7. jâftuu suivi^ dans le manuscrit de i658. 

8. Ci-dessous, Ters 481-485 : 

....Capys, Tarrétant, s^écrie : a Où courea-TOus? 
Quelle bouillante ardeur au përil tous engage? 
Il est besoin de ruse, et non pas de courage. 
ITaTancez pas, fîiyez. x> 

9. LeStyx : comparez tome II, p. 33o. 

10. Page 909 et note 4- — Ses amours^ celle qui arait son amour : 
aeeeption que nous trouTons dans le Dictionnaire de 1* Académie 
dès sa première édition. — Dans le Poème de la Captivité de saint 
Maie^ Ters 91-93 : 

On eût TU ses amours 
Lui tendre en Tain les bras implorant son secours; 
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L^avoient sollicité d^avoir soin de ses jours ? 
Par le beaa CalUon la troupe est augmentée. 
Gilippe vient après, fils du riche Acantée. 
Le premier, pour tous biens, n*a que les dons du coips; 
L^antre, pour tous appas ', possède des trésors. «90 
Tous deux aiment Qiloris, et Chloris n^aime qu^elle : 
Ils sont pourtant parés des faveurs de la belle*. 
Phlègre accourt, et Minuis, Palmire aux blonds cheveux, 
Le robuste Crantor aux bras durs et nerveux, 
Le Lycien Télame, Agénor de Carie, 195 

Le vaillant Triptolôme, honneur de la Syrie', 
Paphe expert à lutter*, Mopse à lancer le dard, 
Lycaste, Palémon, Glauque, Hilus, Amilcar; 
Cent autres que je tais, troupe épaisse et confuse : 
Mais peut-on oublier la charmante Aréthuse, 3 00 

Aréthuse au teint vif, aux yeux doux et perçants. 
Qui pour le blond Palmire a des feux' innocents? 
On ne Tinstruisit point à manier* la laine ; 
Courir dans les forêts, suivre un cerf dans la plaine, 
Ce sont tous ses plaisirs : heureuse si son cœur 3o5 
Eût pu se garantir d*amour comme de peur^ ! 

dam Top^ de Daphni (acte I, acène t) : 

Ou monarques oa dieux n*eiitt«£ chet tos amours, etc. ; 
dans l'âégie ni, rers 96 : 

Mes amis me cherchoient, et parfois mes amours. 

I. Ci-dessus, vers 4z et note 6. 

a. De ses rubans, de ses couleurs. — 3. Page 68 et note 5. 

4. Luiter dans le texte : ci-dessus, rers 149 et note i. 

6. Chez Corneille, la Place Royale (acte I, scène i, Tcrt 3] : 

Et ne m^entretiens plus des feux qu*il a pour moi. 

6. Mettre en auTre, filer, tisser. Rapprochez la Coupe enchantée^ 
Ters 199-130 et note 3 : 

Au reste, elle n*avoit au monde sa pareille 
A manier un caneras. 

7. Dans le manuscrit de x658 : 
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On la voit arriver sur un cheval superbe. 

Dont à peine les pas sont imprimés sur Therbe ^; 

D*ane charge si belle il semble glorieux '. 

Et, comme elle, Adonis attire tous les yeux ; 3 1 o 

D'une fatale ardeur déjà son front s'allume ; 

n marche avec un air plus fier que de coutume. 

Tel Apollon marchoit quand Ténorme Python* 

L'obligea de quitter Tombre de THélicon^. 

Par Tordre de Capys la troupe se partage. 3 1 5 

De tant de gens épars le nombreux équipage*, 
Leurs cris, l'aboi des chiens, les cors mêlés de voix. 

Ce furent ses plaisirs : lieureuse si son cœur 

Eût pu se rendre exempt d*amour comme de penr ! 

I. Comme ceux des caTales d*Érîcbthonius (IluuU^ Yvrtt XX, 
▼ers 997-939). — Au rers 438 de Saint Malc : « leurs pas imprimes 
sur l'arène 9. 

9. Dans la ÎMt des Deux Mulets (it" du lîrre I, rers 3) : 

Celui-ci, glorieux d*une charge si belle.... 

3. Te quoque^ masime Python, 

TuM genuit (tellus) ; populuque novis, incogniia serpens^ 
Terror eras : tantum spatii de monte teneptu i 

(Otidb, Métamorphoses, livre I, vers 438*44o*) 

~ Dana une lettre à M. Fouequet (tome III M.^L,, p. 994) : 

.... Apollon, des traits de son carquois 
Ayant du fier Python percé Ténorme masse, 
Triompha sur le Parnasse, 

Dans Fopëra de Daphni, acte I, scène m : 

Par Tos puissants efforts, invincible Apollon, 
On ne craint plus ici les fureurs de Python. 

4. Tel autrefois marchant de son double vallon 
Contre un vaste serpent le divin Apollon. 

(Manuscrit de i658.) 

5. Voyez tome II, p. 987 et note 9; et comparez ci-dessus, au 
vers 976 : a le long attirail ». 
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xbAm de ces bds*. 
Le ôd ointestit, ks échos x eonfoDdentf 
De ievn palais Toôtés* toas ^Kcmble Oa répondent. }ig 
Lo cerfs, m Baôidre braii à se sanrer si prompts, 
Les linûles tro^ieanx des ddms an larges &ont$', 
Sent contraints de qnlter Icvs demenres* secrètes : 
I^ bots B*a pfais ponr cnx d*a«ez sombres retraites. 
On coort dans les sentïas, on IraTersc les forts*; Iil 
OacoD, poor les percer, redooble ses efforts. 

Anlôaddo bois «roi^nne eandomumle et sale': 
ÎÂ, le monstre se pÛt mas. npeors qu'elle exhale *; 
Il s'yvantre sans cesse, et cbérit on sèjoar 
Jusqu'alors ^noré des martels et dn jonr*. a» 

On ne Peu peat chasser : du souci de sa TÎe 

I. Une IV, fable xxn, vc» 49. 
9. ToaM IV, p. «4 M BOie %. 

3. édbo B«ae répead, Édto toajom UtcMe 
D^aw ToAie oa é'm» rae tÉMoia de m iibife . 

{Ptjthd, Une I, tome m Jf.-t,, p. i3.) 

4. ....HaîMccTf cnÏMif an hite &ari imarf. 

(RonUD, toBc I, p. 388.) 

5. O t m i mt ë ot Ir sot propre powr «ignifier lr« aulnitt* iônré» 
de boM et de IwiMoat, In laillii ^paîi, on le rctircat le* eofi. 

6. Ven s5s et Mote t. 

7. Ctmctwm taiiûtrmt, fiu h dtmitim rïrï 
^^(■crBM fturïtlii *f, «c. 

(/i;^H. Une Vm, Tcn 334-335.) 
Coapanx Rouard, io»e II, p. 3S : 

Aa Bilien cna^Moil «ae mm faajctue, etc. 

8. Iku k maniMorit de 16S8 : 

U le MonMre ae paît de* npeon qa'cUe ^hale. 

9. Junaû désert ne fat moin* eonno dei htuuint ; 
A peine le loleil en nToit les ebaaïu. 

{Poimt Jt U Captirili it Mil Jfa/c, rcr« iSl-lSl.) 
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Bien plus i sa valeur qu*à sa flûte il se fie S 

Les cors ont beau sonner, Tair a beau retentir, 

Rien ne sauroit encor Tobliger à partir. 

Cependant les Destins hâtent sa dernière heure. 33 5 

Diyope la première évente* sa demeure' : 

Les antres chiens, par elle aussitôt avertis. 

Répondent a sa voix, frappent Tair de leurs cris^, 

Entraînent les chasseurs, abandonnent leur quête *; 

Tonte la meute accourt, et vient lancer la bête*, 340 

S'anime en la voyant, redouble son ardeur^ ; 

Mais le fier animal n'a point encor de peur. 

Le coursier d'Adonis, né sur les bords du Xanthe*^ 

Ne peut plus retenir son ardeur violente : 

Une jument d'Ida l'engendra d'un des Vents* ; 3 45 

1. Ci-detsu8, yen 191 et note 4. — Id^ toate contraire an 
▼en 48 de Saint Mole : 

On ne sort qu^en fuyant rainqueur de ces combats. 

9. Tome V, p. 839 et note i. 

3. Dryope au sage nez érente sa demeure. 

(Manuscrit de i658.) 

4. .„»SKvltque eanum lairatus in auras, 

(VxaoïLB, Enéide^ lirre V, reri a57.) 

5. Lines m, fable xTni, vers 17, Y, fable xx, rers 13. 

6. Le lièvre étoit gîté dessous un maître chou. 
On le quête ; on le lance.... 

(Livre IV, fable iv, vers 47*48.) 

7. Vers 3)6 : a redouble ses efforts 9. 

8. Tome II, p. 170 et note 4. 

9. Sur cette attribution d'origine, sur cette ancienne croyance 
qui Tient sans doute de ce que les cbevaux semblent aspirer le vent 
avec délices, To/ez Virgile, Géorgiquet (livre III, vers a69-i83) : 

nias dueit amor trans Gargara^ transque sonantem 
Aseemium; superan^nonies et flumina trônant: 
Cotitinuoque^ av'uUs ubi suhdita flamma meduiUs, 
yerê magis^ quia 9ere ealor redit Qssibus^ iUsa 
Ore ommês 9ersm in Zefhyrum stant rupibus altis^ 
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Les forêts Tont noiurî pendant ses premiers ans. 
Il ne craint point des monts les puissantes barrières, 
Ni Taspect étonnant* des profondes rivières*. 
Ni le penchant affreux des rocs et des vallons; 
D'haleine en le suivant manquent les Aquilons. 35o 
Adonis le retient' pour mieux suivre la chasse. 

Exeeptantque levés auras; et stepe sine ulUs 
Conjugiis vento grapuir, mirahUe Jictuf 
Sasaper etscopulos et depressas eonpalles 
Diffugiunt,.,; 

et comparez ArUtote, JEttstoire des tuùmaux (ti, i8); Varron, de Xe 
rustiea (II, i, 19); Columelle (Y, xxni, 3 et suivanu); Pline (tiu, 
41); Jaatm, Histoires (XLIV, lu, x); Élien(iT, 6); Oppien, de Ven^ 
tume (in, 355); etc. Dëjà Homère, ///aife(liTreXyi, Ters i49-x5i), 
arait domié le Zépbjre pour père anx deux chevaux d* Achille 
Xanthe et Balie; rapprochez les cavales d'Érichthonius {ibidem^ 
livre XX, vers aiS). Entre les trente-deux Vents personnifiés pir 
la fable, c*est Favonius ou Zéphyre qui parait le plus propice à 
cette fécondation miraculeuse; mais, à Texception d*£ums, les 
cavales les aiment tous, s*accommodent de tous. Parmi beaucoup 
d*autres écrivains, le Tasse, dans sa JêrusaUm délivrée (chant VII, 
stance lxxvi), à propos du cheval de Raymond, du Bellay, dans sei 
Jeux rustieques (tome II des Couvres, p. 3Bi) : 

le ne veulx plus contr*imîter la flamme 
De ces iumeos, qui, pleines bien souuent, 
Pour leur mary n*ont aultre que le vent. 
Quand le printemps, miracle de TEspagne, 
Les espoinçonne à trauers la campagne, 

et André Chénier, dans son Hermès^ se sont souvenus de cet antique 
symbole : 

Comme on feint qu'au printemps d'amoureux aignillons 
La cavale agitée erre dans les vallons, 
Et, n'ayant d'autre époux que Tair qu^elle respire, 
Devient épouse et mère au souffle du Zéphyre.... 

I. Effnyant. 

9. .... Primus et ire viam^ et fluuios tentare minaces 
Audet^ etc. 

(ViaoïLB, Géorgiques^ livre III, vers 77 et suivants.) 
3« Comprime son ardeur violente. 
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Enfin le monstre est joint par deux chiens dont la race 

Vient du vite* Lélaps*, qai fîit Tunique prix 

Des larmes dont Céphale apaisa sa Procris : 

Ces deux chiens sont Mélampe' et Tardente SyLvage. 

Lear sort ftit différent, mais non pas leur courage : 

Par rhomicide^ dent Mëlampe est mis à mort; 

Sylvage au poil de tigre attendoit même sort, 

Lorsque Tun des chasseurs se présente' à la bête. 

Sur lui tourne aussitôt Teffort de la tempête * : 3 60 

n connoit, mais trop tard, qu*il s'est trop avancé ; 

Son visage pâlit, son sang devient glacé; 

L*image du trépas en ses yeux est empreinte ^ : 

Sur le teint des mourants la mort n'est pas mieux peinte. 

Sa peur est pourtant vaine, et, sans être blessé, 365 

Du monstre qui le heurte il se sent* terrassé. 

Nisus, ayant cherché son salut sur un arbre. 

Rit de voir ce chasseur plus firoid que n'est un marbre ^. 

I. LÎTre y, fable xni, yen ai. 

9. AatXo^i tourbillon de yent, tempête, ouragan; nom de chien 
chez Oride (âfétamorphosis, liyres III, yen an, VII, yen 771) : il 
t*agit, dans le premier passage, d'un des chiens d*Actéon, dans le 
second, de celai de Procris et de Cëphale; Martial fidt allusion à 
oe dernier (Èpigrammes^ XI, i.xix, yen 5). 

3. Oyide, Mitamorphates^ liyre ni, yen 9o6 et 908. — Cest 
aussi le nom du chien d'Astrée dans le roman d'Honoré d*Urfë. 

4. Pour remploi, très fréquent en poésie, de ce mot comme épi- 
thète, royez les Lexiques Je Malherbe et de Àaeine. 

5. Comparez le premier Discours à Mme de la Sablière^ yen jS, 

6. liyre I, fable xxn, yen 9. 

7. Chez Corneille, Cedipe^ acte I, scène i : 

.... [Son] front, déjà pâle et glacé. 

Porte empreint le à^pas dont il est menacé. 

8. t II se yoit », dans le manuscrit de i658. 

9. Contemple ce chasseur étendu comme un marbre. 

(Ibidem.) 

Rapprochez les yen 17 et suiyantt de la fable xx du liyre V 
J. DB xjk Postai», yi 17 
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Mais lai-même a sujet de trembler à son tour : 
Le sanglier coupe Tarbre^; et les lieux d'alentour 370 
Résonnent du firacas dont sa chute est suivie : 
Nisus encore en Tair fait des vœux pour sa vie. 
G>nterai-je en détail tant de puissants efforts, 
Des chiens et des chasseurs les différentes morts. 
Leurs exploits avec eux cachés sous Tombre noire? 375 
Seules vous les savez, 6 filles de Mémoire : 
Venez donc m mspirer'; et, conduisant ma voix, 
Faites-moi dignement célébrer ces exploits. 

Deux lices d'Ânténor, Lycoris et Niphale, 
Veulent qu'aux yeux de tous leur ardeur se signale. 3lo 
Le vieux Gipys lui-même eut soin de les dresser : 
Au sanglier Tune et Tautre est prête ' i se lancer- 
Un mâtin les devance, et se jette en leur place ; 
C'est Phlégon*, qui souvent aux loups donne la chasse; 
Armé d*un fort collier qu'on a semé*^ de clous*, 385 

L^un des deux G>mpagnon8 grimpe au faîte d^un arbre; 
L^aotre, plus froid que n*eft un marbre, etc. ; 

et Ronftard, tome II, p. 968 : 

Se moqueroit on pas de quelque combattant.... 
Ayant sans coup ruer le cueur plua froid que glace? 

I. ArhorU mtituit, qu» stabat proxima^ ramts^ 
Despexitque loeo tutus ^ quem fugerat^ hostem. 
Dentibus ille ferox in quemo stipite triiisy 
Immmet êxitiOf ete, 

(Otidb, Métamorphoses, lirre VIII, Ters 367-370.) 

s. Ah ! ai j'ëtoîs aidé des filles de Mémoire ! 

(Psyché, liTre i, lome III M.^L,^ p. 86.) 

3> Tome V, p. 43a et note 4. 

4. Phlégon était aussi le nom d'un des chexaux du Soleil. 

5. c Garni s, dans le manuscrit de i658. 

6. D*un gorgerin : tome III, p. 4^ «< i^ote 9» 

•>— Bien armés de colliers tout hérissés de clous. 

(RoKSULO, tome II, p. 88«) 
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A roreille do monstre it s'atuche en courroux : 
Hais il sent aussitAt le redoutable ivoire' ; 
Sei flancs sont déconsas* ; et, pour comble de gloire. 
Il combat en monraot, et ne veut point lâcher 
L'endroit oii sur le monstre il vient de s'attacher. 390 
Cependant le sanglier* passe à d'autres trophées : 
Conibien voit-on sons Ini de trames étonfiëes! 
Combien en conpe-t-il*! Que d'hommes terrassés : 
Que de chiens abattus, mourants, morts, et blessés! 
Cheranz, arbres, chasseurs, tout éproave sa rage, sps 
Tel passe un tourbillon, messager de l'orage; 
Telle descend la fondre*, et d'un soudain fracas 
Brise, brûle, détruit, met les rochers i bas. 
Crantor d'un bras nerveux* lance un dard à la béte : 
Elle en frémit de rage, écume, et tourne tête, 400 

Et son poil hérissé semble de toutes parts 
Présenter au chasseur une forêt de dards^ 
Il n'en a point pourunt le cœur touché de crainte; 
Par deux fois du sangUer il évite l'atteinte'; 
Deux fois le monstre passe, et ne brise en passant (oS 
Que l'épieu dont Crantor se couvre en cet instant. 
U revient au chasseur; la fuite est inutile : 

1. Le* redoutable! diieoMei, 

3. Compare! tome II, p. 34g et note i3 : 



a L'aDÏinal >, dan* le nuniucrit de i658. — 4. Page 181. 
lu in hoilei 
iii nubibui ipus. 
(Otidb, ibidtm, yen 333-33s-) 

6. Ver. 19^. 

7. El ttim Jtai'u limilti hattilibui honailf 
Siojiljiu vtlul vallum^ relui alla haiiiila, letu, 

{Ibidtm, f en iSi-iiB.) 
S. G-deiiui, p. S04 cl Dotfl 5* 
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Crantor aux environs n^apercoit point d^asileS 

En yain du coup fatal il vent se détourner; 

Ne pouvant que mourir, il meurt sans s*étonner** 410 

Pour punir son vainqueur' toute la troupe aj^roche; 
L*un lui présente un dard, Fautre un trait lui déooclie : 
Le fer ou se rebouche^i ou ne fait qu^entamer 
Sa peau, que d'un poil dur le Gel voulut armer, 
n se lance aux épieux*, il prévient leur atteinte* ; 4 1 s 
Plus le péril est grand, moins il montre de crainte : 

I. Dani le manufcrit de i658, on lit : 

Que IVpiea dont Crantor arme ton bras puiasant ; 

La fuite en cet instant loi derient inutile : 

Dans les lieux d^alentour il ne roit point d'asile. 

s. Vers 348; et tome I, p. 5. 

3. c L*animal s, dans le manuscrit de i658. 

4> S^émousse. Comme le remarque Walckenaer, le mot rtèmh 
ekêr a actuellement une tout autre signification; mais celle que 
lui donne ici la Fontaine est la seule qui se troure indiquée dam 
la i** édition du Dictionnaire de PÀcadëmie; et il cite deux exeoD' 
pies, Pun de Marot, l'autre de Sénecë. Âjoutons-en deux de Hsrot 
(tomes I, p. 19, III, p. iSs); deux de du Bellay (tome I, p. i49i 
440); cinq de Remy Belleau (tomes I, p. i54, 307, II, p. 6s, 8s, 
i83); deux de Jodelle (tomes I, p. is4« H, p. 10); trois de Mon- 
taigne (tomes I, p. 6, II, p. 355, et p. 996) : « Le fer n^ peot 
mordre et rebouche contre s ; celui-ci de Régnier (ëpitre i,Ters 93)) : 

Que ton cœur de leurs traits rebouche la malice ; 

cet autre de Malherbe (tome II, p. 9) : a C'est un Grec, de qol les 
pointes trop déliées se rebouchent le plus sourent » ; cet autre de 
Voiture (p. z3) : 

Voici mon amour sur la touche : 
Juges s*ii marque nettement, 
Et si sa pointe rebouche ; 

dans V Emile de J.-J. Rousseau (lirre II) : a Son corps sera U coi- 
rasse qui rebouchera tous les trails s ; Toyez aussi ci-dessoos,p. 166, 
note a. 

5. Vers 389. 

6. Ci-dessttS| rers 404, ci*dessous, rers 5o3 et Sso. 
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C'est ainsi qu'un guerrier pressé de toutes parts* 

Ne songe qu'à périr aa niiiien des hasards* : 

De soldats entassés son bras jonche la terre; 

Il semble qu'en lui seul se termine la guerre : 4ao 

Ceitain de succomber, il fait pourtant effort, 

Non pour ne pmnt mourir, maïs pour venger sa mort. 

Tel et plus valeureux te monstre se présente* ; 

Plus le nombre s'acordt, plus sa fureur s'augmente : 

L'on a les flancs Daverts, l'autre les reins rompus; os 

Il miche et foule aux pieds ceux qui sont abattos*. 

La troupe des chasseurs en devient moins hardie; 

L'ardear qu'ils témoignoient est hîentdt refroidie, 

Palmire toutefois s'avance malgré tous ; 

Ce n'est pas du sanglier qoe son cœur craint les coups ; 

Aréthase lui futjadu plus redoutable; 

Jadis sourde à ses vœux, mais alors bvorable*, 

Elle voit son amant poussé d'un beau désir, 

Et le voit avec crainte autant qu'avec plaisir*. 

■ Quoi ! mes bras, lui dit-il, sont conduits par les vôtres^, 

I, Genre de comparaitoa dont notre poète ■ liH sonrent un li 
bon parti. Livre XII, fable xxiii. Ter* 3i-34 : 



a, iUpprochïi le Paima da Quinquina, chant 11, Ters a36. 
3, Ci-detMU, vers 35g et note 5. 
— Tel et plu* fier encor l'animal ae pr^t«nle. 

[Hanuicril d« i65B.) 

4 An contraire, il l'elaoca et le) mit CD de*ordre, 

Mauacrant la moitié, puil, en lei lecouant. 
Du groin le* enleuoit, et t'en alloit louant. 
Et mort* le* eitendoit *nr le do* de la plaine. 

(RoM*UD, tome II, p. 35.) 

5. Ven 3oo et *iiiTant*. 

6. Compares Itt FHUj 4e Min^, Ter* 3i8-3io. 

7. Qnoîl me* brai, lui dît-il, *ont anim^ de* TAtre*. 

(Uanu«crit de i65S. 
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Henremc s'il ponvmtvoir les pleurs qu'il fait eonler. 
La moitié des chasseurs, à te plaindre employée, 
Suitlatmte Aréthuseea ses larmes noyée. 4O0 

Non loin de cet endroit un ruisseau &it son cours ; 

Adonis s'y repose après mille détonra. 

Les nymphes, de qui l'œil voit les choses futures, 

L'avoient fait égarer en des routes obscures. 

Le son des cors se perd par un charme ' inconnu; 4S$ 

C'est en vain que leur bruit à ses sens est venu. 

Ne sachant où porter sa course vagabonde, 

Il s'arrête en passant au cristal' de cette onde. 

Mais les nymphes ont beau s'opposer aux Destins : 

Contre un ordre fatal tous leurs charmes sont vains*. 

Adonis en ce lieu voit apporter Palmire; 

Ce spectacle l'émeut, et redouble son ire* : 

A tarder plus longtemps on ne peut l'obliger; 

Il regarde la gloire, et non pas le danger. 

Il part, se fait guider, rencontre le carnage*. 47S 

Cependant le sanglier s'étoit fait un passage , 

Et, coorant vers son fort', il se lançoit parfois 

Aux chiens^, qui dans lecielpoussoient de vains abois', 

I. Lii FilUs Jt ifmie, ren t^S, -Àionù, tct* i45. 
3. Ci-deuiu, p. «41 et note 3. 

3. Comptraz ta «cène t de l'acle II de Galaiie. 

4. Page 110 et note s. 

— AdoDU en ce lieu Toit Palmire qu'on porte; 

Sa colère en derient plu» ardente et plui forte. 

(Huiutcrït de i65S.) 

5. Dani Iti PUlti dt Miai», vert 106 et DOle i ; 

D'au carnage récent m gueule ut tonte teinte, 
C. Ven aSa et 3i5. — 7. Ven 38i et 4i5. 
B. lUt mil, tperwilqut eaaet, ut quùqiu nuittt 

Oitita, tl «Uijuo Itttraittu Juiip^l ielu, 

(0«IM, ihidtm, vert 343-344.) 
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On ne Tose approcher; tous les traits qo^on loi lance, 
Étant poussés de loin, perdent leur violence* 4S0 

Le héros seul s^avance, et craint pen son coorronz. 
Mais Capys, Tarrétant, s*écrie : a Oii courez-vous*? 
Quelle bouillante ardeur au péril vous engage? 
Il est besoin de rnse, et non pas de courage. 
N*avancez pas, fuyez; il vient à vous, ô dienx !» 4s s 
Adonis, sans répondra, au ciel lève les yeux. 
« DéessCi ce dit-il', qu*adore ma pensée, 
Si je cours au péril, n*en sois point offensée ; 
Guide plutôt mon bras, redouble son effort' ; 
Fais que ce trait lancé donne au monstre la mort^. » 

A ces mots dans les airs le trait se fait entendre : 
A Tendroit où le monstre a la peau la plus tendre 
Il en reçoit le coup, se sent ouvrir les flancs *| 
De rage et de douleur frémit, grince les dents*, 
Rappelle sa fureur, et court à la vengeance. 495 

Plein d'ardeur et léger. Adonis le devance. 
On craint pour le héros; mais il sait éviter 

I, Vcrf a83-a84: 

Si le jeune Adonis Peut autti touIu croire, 
11 n*auroit pas si tôt traTersé Ponde noire. 

1. Tome IV, p. 109 et note a. 

3. Vers 3i6. 

4. Da mUù^ quod pttUur^ eerto eontmgere teio, 

(Otidb, ièîdem^ rers 35 1.) 

— Guide ma main, déesse, et m'enseigne le lieu 
D'où ie pourrai sanglant retirer mon epieu. 

(RonsAU), tome n, p. 36.) 

5. Vers 4i5. 

6. L*Âcadémie, dans les quatre premières éditions de son Die* 
tionnaire, n'admet que cette forme active : « grincer les dents ». A 
partir de la cinquième elle ajoute : c On dit aussi : a grincer des 
c dents »• 
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Les coups qu'à cet abord* la dent lui vent porter. 

Toat ce que peut l'adresse étant jointe an counge, 

Ce que pour se venger teate l'aveugle rage, Soo 

Se fît lors remarquer par les chasseurs épars*. 

Tous ensemble au sanglier voudroient lancer leurs dards, 

Mais pent-être Adonis en recevrait l'atteinte*. 

Ou cmel animal ayant chassé la crainte, 

Eq foole ils ooorent tous droit aux fîers assaillants. 5o5 

Courex, courez, chasseurs un peu trop tard vaillants ; 

Détournez de vos noms an étemel reproche : 

Vos efforts sont trop lents, déjà le coup approche ; 

Que n'en ai-je onbUé les funestes moments! 

Pourquoi n'ont pas péri ces tristes monaments' ? s i o 

Fant-il qu'à nos neveux j'en raconte l'histoire t 

Enfin de ces forêts l'ornement et la gloire, 

Le plus beaa des mortels, l'amour de tous les yeux*. 

Par le vouloir du Sort ensanglante * ces lieux. 

Le cruel animal s'enferre dans ses armes, 5 1 5 

Et d'un conp ansaitaSt il détruit mille charmes^. 

Ses derniers attentats ne sont pas impunis ; 

t. Tome V, p. 453 et note 3, et ci-de*(ut, p. 3o3. 
1. Ver. 3l6. 

— Se fit Ion ans cbuieun remarquer dei deux paru. 

(Hanuacrit de i658,) 
3. Ven 4tS. 
4> Compares Tcrs 194: 

,,.. Le« monomentt lacréi, lourcet de Totre gloire, 

5. Ci-detMU, ren 38 : 

n temble #tre forme pour le plaïiir dea jeax. 

6. Roagît de «on propre tang. 

— .... Enaaitgtaiitant l'autel qi)'il tenoU embrawé. 

(EUcnn, JnJromequt, acte m, icène tiii.) 

7. Ven 41 et note 6. 
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Il sent son cœur percé de Tépieu d*Adonis, 

Et, lui poussant au flanc sa défense cruelle, 

Meurt, et porte en mourant une atteinte^ mortelle*. $10 

D*un sang impur et noir il purge Tunivers; 

Ses yeux d*un somme' dur sont pressés et couverts, 

Il demeure plongé dans la nuit la plus noire; 

Et le vainqueur à peine a connu sa victoire, 

Joui de la vengeance et goûté ses transports, SaS 

Qu*il sent un froid démon ^ s'emparer de son corps. 

De ses yeux si brillants la lumière est éteinte ; 

On ne voit plus Féclat dont sa bouche étoit peinte, 

On n*en voit que les traits; et Taveugle trépas 

Parcourt tous les endroits où régnoient tant d*appas*. 

Ainsi Thonoeur des prés*, les fleurs, présent de Flore, 

Filles du blond Soleil et des pleurs de T Aurore', 

I. Vert 5o3. 

a. Le fer te reboucha ; le sanglier ettonnë 
Se recale à costë, puit à front retourné 
Luj poutta de trauen ses défenses en Taine, 
Et tout palle et tout froid Fettendit tnr la plaine. 

(RovtABD, élégie t.) 

3. Page 34 et note 8. 

4. Rapprochez le Poème du Quinquina^ chant i, rert a 53. 

5. Ci-dettut, yen 5 16 et note 7. — 6. Vert 196. 

7. Et TOUS, charmantes fleurt, 

Doucet fillet det pleurt 
De la naittante Aurore.... 

{Galatée^ acte I, acène i.) 

C*est pour moi que coulent let pleurt 
Qu*en te leTant Terte 1* Aurore. 

(Ia Songe de Vaux^ n* fragment.) 

Dant cet lieux let dons de Flore 
Font accourir les Zéph jrs, 
Et let larmet de FAurore 
Se joignent à leurs soupirs. 
Let fleurt n*en tout que plut belles, etc. 
(Aâtrée^ Prologue, rert 37-41.) 

Cueillez Therbe et let fleurt 
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Si la faux les atteint, perdent en un moment 
De leurs irives couleurs le plus rare ornement ^ 

La troupe des chasseurs, au héros accourue, 535 

Par des cris redoubles lui fait ouvrir la vue' : 
Il cherche encore un coup la lumière des cieux*; 
n pousse un long soupir, il referme les yeux. 
Et le dernier moment qui retient sa belle âme^ 
S*empIoie au souvenir* de Tobjet qui Tenflamme. S40 
On fait pour Tarréter des efforts superflus : 
Elle s*envole aux airs, le corps ne la sent plus. 

Prêtez-moi des soupirs, 6 Vents*, qui sur vos ailes 

Portâtes à Vénus de si tristes nouvelles. 

Elle accourt aussit6t, et, voyant son amant, 545 

Remplit les environs d*un vain gémissement. 

Telle sur un ormeau se plaint la tourterelle, 

Quand Tadroit giboyeur^ a, d*une main cruelle, 

Ponr Toui l'Aube noturit la terre de tes pleun. 

(Saint Malc^ yen 187-188.) 

I Purpwtus çtluti eum flos^ suceiius aratro^ 

Langueseit morîens. 

(ViAOïLB, Enéide^ lirre IX, yen 435*436.) 

Voyez aiiMÎ Catulle, XI» yen aa-a4» «t Oyide, Métamorphoses^ 
liyre X, yert 190-195. 

9. Lei yeux : ci-deMui, p. 18 et note 5. 

3. Dans les Filles de Minée, yers i3i : 

Il ne regarde point la lumière des cienx. 

4* Et le dernier moment que tarde sa belle ame. 

(Manuscrit de i658«) 

5. Chez Malherbe (tome II, p. 56a) : « .... La résolution qu'ils 
ayoient prise de s'employer à la yertu. » 

6. Doux yents, s*ëcrioit-i], prêtez-moi des soupirs! 

(Les Filles de Minée, yers sao.) 

7. La plupart de nos Dictionnaires expliquent gièojreur par 
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Fah mourir a ses yeax Tobjet de ses amours*; 

Elle passe i gémir et les nuits et les jours*, 55o 

De moment en moment renouvelant sa plainte, 

Sans que d*aucun remords la Parque soit atteinte. 

Tout ce bruit, quoique juste, au veut est répandu'; 

L*Enfer ne lui rend point le bien qu*elle a perdu*: 

On ne le peut flédiir*; les cris dont il est cause 555 

Ne font point qu*à nos vœux il rende quelque chose. 

Vénus rimplore en vain par de tristes accents; 

Son désespoir éclate en regrets impuissants ; 

Ses cheveux sont épars, ses yeux nojés de larmes; 

Sous d'humides torrents ils resserrent leurs charmes. 

Comme on voit au printemps les beautés du soleil 

Gicher sons des vapeurs leur éclat sans pareil. 

Après mille sanglots enfin elle s*écrie : 

« Mon amour n*a donc pu te faire aimer la vie! 

Tu me quittes, cruel! Au moins ouvre les yeux, 565 

Montre-toi plus sensible à mes tristes adieux; 

a celni qui chsMe beaucoup d ; rÀcadëmie, dans set quatre pre- 
mières éditions, par c celui qui chasse STec Farqaebnse d. 

I. Il Tcult désormais ressembler 

A la lojale turterelle 
Qui seule se tient à part elle, 
Aprea qu'elle a perdu son pair. 

(Chabkks D'OauÉAMS, Quîitamê ttmmotur,) 

s. Voyez la tourterelle, entendes-la gémir. 

(Clymèmej rers 5i.) 

^- Née gemere ûeria cetsahit turtur ab ulmo, 

(ViAGiLB, églogne i, rers Sg.) 

3. Ci-dessus, p. 191 et note 4* 

4» Et l'avare Achëron ne lâche point sa proie. 

(Ragihb, Phèdre^ acte II, scène ti, vers 6s5.) 

Comparez VBifpolyie de Sénèque, vers si^-aii et 6s3-6s6 

5 Manesaue adiit regemque tremendwm^ 

Neseiaquê numanis preeibus mansuescere corda, 

(ViRoiLB, Géorgiquei^ lirre IV, vers 4^470.) 
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Vois de quelles douleurs ton amante est atteinte ^ ! 
Hélas! j*ai beau crier* : il est sourd à ma plainte. 
Une étemelle nuit' Toblige à me quitter ^; 
Mes pleurs ni mes soupirs ne peuvent l'arrêter. 570 
Encor si je pouvois le suivre en ces lieux sombres*! 
Que ne m*est-il permis d'errer parmi les ombres ! 
Destins, si vous vouliez le voir si tôt périr', 
Falloit-il m'obliger à ne jamais mourir^ ? 

I. LasI auant que partir, parles encore à moi. 
Dérobe du sommeil tes lumières, et Yoi 
En quelle passion tu m*as ici laissée, 
Qui meurs de cent trépas pour n'estre trépassée ! 

(RoirsÂAD, tome II, p. 198.) 

s. Tome III, p. aig et note la. 

3. Les filles du Destin 

Filent aux habitants {des enfers) une nuit sans matin. 
[Psfché^ livre 11, tome III M.-L,^ p. 157.) 

4. Le cruel ne veut pas seulement mVcouier. 

(Manuscrit de i658.) 

5. « Aux noirs et tristes lieux n {la Matrone tCÉphèse^ yers 65). 
— Dans les Filles de Minée ^ vers lai : 

Âttends-moi, je te vais rejoindre aux rires sombres. 

6. On lit, dans le manuscrit de i658, au lieu de ce yers, les cinq 
qui suirent : 

Mais TEnfer à mes jeux se cacbe yainementi 
Je le trouye partout où n*est point mon amant, 
Destins qui me Tôtez, que vos lois sont barbares ! 
Ayes-yous pu toucher à des trésors si rares ? 
Et puisque yous youliez le yoir si tôt périr.... 

7. Dans le Petit Chien ^ yers i65 : 

Midheureuses pourtant \Jes nymphes) de ne pouvoir mourir. 

La même idée est exprimée, comme nous Tayons dit, dans Popéra 
de Daphni (acte Y, scène y); et dans celui de Galatée (acte II, 
scène y), où cette nymphe, qui n'a pu obtenir pour Acis, son 
amant, l'immortalité, déplore de ne pouvoir au moins mourir elle 
aussi quand il mourra : 

Quoi! mon Berger mourrai Destin, pour tonte grâce, 
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Vous ne répondez point. Adieu donc, ô beUe àme ; 
Emporte chez les morts ce baiser tout de flamme * : 600 
Je ne te verrai plus; adieu, cher Adonis'! » 

I. Voyez tome Y, p. 53 et note 3. -* Dant Pidjlle citée de 
Bion (ren ii-i4): 

Ovdbxfi xaX xb ifCkoL{ui, to ui^icots K^Tcptc aç^att. 
KuiTpiBt |ilv t6 o^(M(, xat ou l^t&oimç ioéaoLttf 
diXX'oûx ol%tv *j^oci>vic, S viv OvdSoxovr* If (lototy. 

— Chez Remj Belleau, cité à la notice : 

Cyprine Ta méfiant sa bouchette bleimie 
A la bouche d^Adon, yefue de Theureux bien 
Qa*elle touloit baisant mesler auec le sien. 

— Or adieu, cher ami, d'ung éternel adieu : 
Prends de moi ce baiser, et le garde au milieu 
Des ondes d'Acheron, et, malgré Proserpine, 
Que tousiours mon haleine eschauffe ta poitrine. 

(RovsABD, tome II, p. 199.) 

a> Oride, qui a résumé en sept rers la chaste et la mort d^Ado- 
nis, décrit plus longuement et en rers touchants la douleur de 
Vénus (Ters 717-739). La Fontaine ne lui a pas emprunté la méta- 
morphose du jeune chasseur en anémone : 

• ••• Agnovit longe gemitum morientit^ et aléas 
Flêsii aves illue; utquB mthere vidit ab alto 
Exanimem^ inque suo jactantem sanguine corpus^ 
Desiluit^ pariterque siniu^ pariterque eapillos 
Riupit<^ et iudignu percussit peetora palmis; 
Questaque cum fatis : « At non tamen omnia pestri 
Juris erunt, inquit; luetus monumenta manebunt 
Semper^ Adoni^ mei; repetitaqae mortis imago 
Annua plangoris peraget sîmulamina nostri. 
At eruor in florem mutabitur .* an tibi quondam 
Femineos artus in olentes pertere mentnas^ 
Persepkone^ licuit? nobis Cinrreius héros 
InviauB mutaius erit? » Sic fata^ eruorem 
Hectare odorat o sparsit; qui tactus ab illo 
Intumuit^ sic^ ut pluvio perlueida cœlo 
Surgere bulla sotet ; nec plena longior hora 
Faeta mara est^ quum flos de sanguine eoneolor ortust 
Qualem, qum lento celant sub eortice granum, 
Punica ferre soient : brevis est tamen usas in illo; 
JVamque maie Imrentem^ et nimia levitate caducum 
Excutiunt idem^ qui prmstant nomina pcnti» 
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Ainsi Vénus cessa. Les rochers, à ses cris^ 
Quittant leur dureté, répandirent des larmes' : 
Zéphyre en soupira : le jour voila ses charmes ; 
D*un pas précipité sous les eaux il s*enfuit, 60 5 

Et laissa dans ces lieux une profonde nuit'. 

I. DuM rëlëgie de Ronsard, elle ne cesse pas seulement de crier, 
elle cesse aussi bientôt de Taimer : 

Aussi tost qu'il fut mort, Amour d*aultre costë 
Luj a plus tost que rent son regret emporte, 
Si qnVlle, oui estoit n'a ^eres tant esprise 
D'Adonis, 1 oublia pour aimer ung Ancbise, 
Ungpasteur phrygien, qui, par les prez herbeux 
De Aanthe recourbé, faisoit paistre ses bœufs. 
Telles sont et seront les amitiez des femmes, 
Qui au commencement sont plus chaudes que flammes : 
Ce ne sont que soupirs ; mais enfin leur amour 
Ressemble aux fleurs d'aunl qui ne durent qu'ung iour. 

a. Cest ainsi qu'en un bois Psychë contoit aux arbres 
Sa douleur, dont l'excès faisoit fendre les marbres. 

{Psyché^ livre 11, tome III M,-L., p. ifa.) 

3. Le Soleil, las de voir ce spectacle barbare, 
Précipite sa course, et, passant sous les eaux, 
Va porter la clarté chez des peuples nouTeaux. 
L'horreur de ces déserts s'accrott par son absence; 
La Nuit Tient sur un char conduit nar le Silence, 
Il amène avec lui la crainte en l'unirers. 

(Ibidem^ livre i, tome III M.'L,^ p. 33.) 
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DB LA 

CAPTIVITÉ DE SAINT MALC. 

Cett à rinstigation, k la requête, des toUtairet de Poit-Rojal 
que la Fontaine compoia ce poème tire d*une lettre de saint Jé- 
rôme, traduite par Amauld d*Andillj* : EputoU dipi Hitnmpmidê 
FUm Maiehi manachi eaptivi tcripta ante annum Christi 3gs. 

Noof aronona ne ponroir partager Fadmiration qa*il inspira à 
quelques lecteurs, entre antres à J.*B. Rousseau, qui le qualifia 
d' a admirable » : « Je possède la nourelle édition des OEunes 
posthumes de la Fontaine, où j*ai trouré beaucoup plus de trop 
que de moins, car je souffre toutes les fois que je rois dans les on- 
"TTages d*un grand homme quelque chose qui n^est pas digne de lui.... 
n jT a pourtant un Poème de saint Maie qui est admirable, s (Lettre 
du 5 anil 1796 à M. Boutet, tome I, p. 157, du recueil de Leitrts 
de /.•i9. Houtseau publiées par Louis Racine, GenèTe, 1750^ in-is.) 

Le poète Lebrun en a porté ce jugement dans une note manu- 
scrite de son exemplaire des QBuwres diwersês de notre auteur : 
« Ce petit poème, quoique le sujet en soit pieux, est rempli d*in- 
térét, de vers heureux et de beautés neures, s 

Un de nos contemporains, Ch. Lenonnant, ne s*est pas montré 
moins enthousiaste : « Qui a lu la CapûpUé dû tattU Maie ? Qui sait 
que la Fontaine s*est inspiré des Pères du désert pour écrire les 
Ters les plus homériques de notre langue? a (Des Auoeiailotu reih 
gieuses^ afc., Paris, 184$, in-8*, p. a6.) 

Ce n*est pas après sa conversion, c'est à cinquante-detiz ans« 
très peu de temps arant l'impression de la IV* partie de ses ConteS| 
qu'il se résigna par complaisance k la rédaction de cet ouTrage, 
pour lequel nous renro jons aux renseignements donnés dans notre 
tome I, p. cm-GTi. 

I. Dans les Fies des saUus Pères des déserts (Paris, i647*i653, 
n-4*), p* II 3-1 39, et réimprimée dans les OEufres dtperses d'Ar- 
nauld d'AudiUy (Paris, 167$, în-foL), tome II, p. iSS-iqS. 



LÀ CAPTIVITE DE SAINT HALC. a;! 

« On M demande, renurqcB Sunle-Benre {Porl-Bejrml, tom« V, 
p. 13), ce qoi ■ pn l'amener k rimer cette hiiimiette Mcrëe d'aprci 
MÎBt Jâ4me et toute en l'honnenr de I« TÎrginitri, La Pontaîne 
n'était pai chatte ; H. d'AndiUy on cpielque antre lui aon corneille 
•et exercice comme pfoitence et oomme exemple. La obaiteté, Ini 
ania-t-oa dit, eK tonjoart poMÎble, le Ciel aidant; et il l'atna era 
dorant quelque* jonn. C'était dur pourtant de donner oe pennun 
de laîni Halc i la Fontaine ; une idjlle de Daphnît et Chlaé lui au- 
rait mieux eonrcnn. Il a fait de ton mieux, mait on l'aperçoit trop 
que l'ennui t'a pri* en oUlHant. i 

Rappeloni rhidoire de Juttine et de C; prien, de Valàîen et de 
Cécile, dani la LigtitJt ioréti eelle d'Injuiïoiui et de Scolaatiqne 
cfaes Grégoire de Tourt (Uttc I, chapitre xui] ; et le Jtttljn de 
Lunaitine, qui a été, lui, beaucoup plui heuretuement iiupîcé que 
notre poite. 

Le poime parut en 167} à Paria, chez Qande Barbin, in-ta, de 
quatre feniUeta liminairei et de cinquante ptgei chiOréM, dont 
Toisi le titre : 

POEME 

DE LA CAPTIVITÉ DE SAINT MALC 

PAR U. DE LA FONTAINE. 

A PARIS, 

Ati Paléû, $tr le *tamd Patron it Ui SnM* CHyetf». 

MDCLXXUI. 

ArEC PRgUISSlOS. 

Il n'a ni priTÎlip ni acheré d'imprimer, mail une permiuion. 

Chardon de la Rochette prétend, dani tme note de la page 56 
de Vouloir» Je M. dt la Femlaiiie, par Mathieu Haraia, que cette 
édition, derenoe fort rare, et prefqne introuvable, fat inpprîmée 
il ton apparition, parée que l'épltre dédicatoire donnait inddnent 
an eardinal de Bouillon le titn A'Abeue Séréniuime. Le P. Adij, 
dana une note mannaorite qui ae trouve en tête de l'exemplaire de 
ce livret qui appartenait k Walcïenaer, dit qne ce fut la Fontaine 
Ini-mCme qoî en fit détruire le* exemplairee, pour la mflme nÙMii, 
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et avMÎ parce qa*îl était mal Mtiibit de ton poènie ; il aurait réiola, 
aMiire-t-41, de le retoucher et d*eii publier nue nonrelle éditimi iii-4% 
mab ne mit pat ce projet à esécation. Ajoutons que sur renm- 
plaire de la Bibliothèque nationale SMmistime (ci-deetna, p. %j9\ 
a été effiioé, et remplacé par le mot Émmtmiiutme^ ce qni scmUe 
eonfirmer Paisertion de Chardon de la Rochette et da P. Adry. 



A S. A. MGR. LE CARDINAL DE BOUILLONS 

caiJiD AUMdmxa i» pbajigb. 

MONSBIGNEUR, 

Votre Altesse Éminentissime ne refusera pas sa pro- 
tection an poème que je lui dédie : tout ce qui porte le 
caractère de piété est auprès de tous d*une recomman- 
dation trop puissante. Cest pour moi un juste sujet d^es- 
pérer dans Toccasion qui s*offre aujourd'hui : mais, si 
j*ose dire la vérité, mes souhaits ne se bornent point à 
cet avantage; je voudrois que cette idylle', outre la sain- 
teté du sujet, ne vous parût pas entièrement dénuée 

I. Emmanuel-Théodose de la Tonr-d'Aurergne, duc d*Albret, 
né le a 4 août i643, mort le s mars 171 5. li reçut le chapeau de 
cardinal le 5 août 1669; il était grand aumAnier de France depoii 
1671; il fut prÎTé de cette charge en 1700 : Toyes les Mémoires de 
Saint-Simon, tome XI, p. 94-104; les ven que lui adresn la Fon- 
taine i^ris son brevet de eardmalûi (tome V M^^L.j p. 70); et ceux- 
ci qu*il écrivait à m sœur la princeiie de BaTière {ibidem^ p. 68-69) : 

Le duc d*Albret donne k Fétude 
Sa principale inquiétude; 
Toujours il augmente en saroir. 
Je suit jeune auez pour le Toir 
Au-dcMus des premières têtes. 
Son bel esprit, ses mœurs honnêtes, 
L'élèreront à tel degré 
Qu'enfin je m*en contenterai. 

a. Cet IdiU^ dans l'édition originale. L'Académie, dans les deux 
premières éditions de son Dictionnaire, fiiit ce nom du mascu- 
lin : « Quelques-uns, ajoute-t-dle, le font du féminin. » 



LA CAPTIVITÉ DE SAINT MALC. 277 

m 

des beautés de la poésie. Vous ne les dédaignez pat 
cet beautés divines, et les grâces de cette langue que 
parioit le peuple prophète. La lecture des livres saints 
vont en a appris les principaux traits. C*est là que la sa- 
gesse divine rend ses oracles avec plus d*élévation, plut 
de majesté, et plus de force, que n*en ont les Virgile et 
les Homère. Je ne veux pas dire que ces derniers vous 
soient inconnus : ignorez-vous rien de ce qui mérite 
d'être su par une personne de votre rang? Le Parnasse 
n*a point d'endroits oii vous soyez capable de vous éga- 
rer. Certes, Monseigneur, il est glorieux pour vous de 
pouvoir ainsi démêler les diverses routes d'une contrée 
où vous vous êtes arrêté si peu. Que si votre goût peut 
donner le prix* aux beautés de la poésie, il le peut bien 
mieux donner à celles de Téloquence. Je vous ai entendu 
juger de nos orateurs avec un discernement qu'on ne 
peut assez admirer: tout cela sans autre secours que ce- 
lui d'une bienheureuse naissance, et par des talents que 
vous ne tenez ni des précepteurs ni des livres. Cest aux 
lumières nées avec vous' que vous êtes redevable de cet 
progrès dont tout le monde s'est, étonné. Ce qui con- 
sume la vie de plusieurs vieillards enchaînés aux livres 
dès leur enfance, la jeunesse d'un prince l'a fait; et 
nous l'avons vu, et la renommée l'a publié. Elle a joint 
au bruit de votre savoir celui de ces mœurs si pures', et 
d'une sagesse qui est la fille du temps chez les autres, 

I. Tome m, p. 3o3. 

9. Cet flatteries rappellent celles que le poète adresse aux dues 
da Maine et de Bourgogne (îAû&m, p. 100 et 179). • 

3. c Ses mœurs étoient infimes, dit Saint-Simon (tome XI, 
p. loi), il ne s'en cachoit pas; et le Roi, qui abhorra toujours ee 
TÎce jus<pie dans son propre frère, le souffrit dans M. de Vendôme 
et dans le cardinal de Bouillon, non seulement sans peine, nuiis 
il en fit longtemps ses faroris. a Si nous en croyons les Mémoire 
ie Choi^ (tome LXIII de la collection Petitot, p. i55), sa rie fut 
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et qvd le devanoe ebes vous. Un mérite si singulier a été 
nnivenellement reconnu* Celui qui dispense les trésors 
du Qel\ et le monarque qui par ses armes victorienses 
s^est rendu l'arbitre de TEurope, ont concouru et de &• 
yenrs et d'estime * ponr vous élever. Après des témoi* 
gnages d'un si grand poids, mes louanges seroient 
inutiles i votre gloire* Je ne dois igouter ici qu'une 
protestation* respectueuse d'être toute ma vie. 
Monseigneur, 

De Votre Altesse Sérénissime% 

Le très bumble et très obéissant 
serviteur, 

Db hh FONTAIIIB. 

Reine des esprits purs, protectrice puissante. 

Qui des dons de ton fils rends Tâme jouissante", 

Et de qui la faveur se fait à tous sentir. 

Procurant Finnooence, ou bien le repentir, 

Mère des bienheureux. Vierge enfin, je t'implore. 5 

Fais que dans mes diansons* aujourd'hui je t'honore; 

« exemplaire », maU leulement, il est mi, c durant le ooon de 
•ea études a. G>iiipares ci-dessna, p, 276, la fin de la note i. 

s. Le Pape. 

a. Locution à remarquer : ont rÎTalisé de, etc. Rapproches la 
fable XT du lirre Vil, rers ij^ 

3* Aisuranoe ; tome Y, p. 3ii et note 3. 

4* Sur cette aonscription, et sur la Tanité, sur les prétentions à 
la frinterU^ du cardinal de Bouillon, royes ci-dessus, p. 175, et 
Séfigné, tome X, p. 944-24$, s47i >Sa, etc., Saint-Simon, tome II, 
p. i3, et p. 83-85 : c •... Les mêmes qui s'étoient fait donner 
1* « Altesse a, comme lessourerains, ont pris aussi le « Sérénissime s 
presque aussitôt quUls l'ont ru iuTenter. a — Plus haut (p. 976), 
notre poète s'était contenté de Tappeler « Éminentissime s. 

5. Ci-dessus, p. 46. 

6. Mes chants. 

O TOUS de qui les roix jusqu'aux astres montèrent, 
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Bannis-en ees Taina trana, criminellea douaeara* 
Que j^alloia mendier jadis chez l es. neuf Sœnr s» 
Dans oe nouTean travail mon but est de te plaire *• 

Je chante d*un héros la Tertu solitaire, 1 é 

Ces déserts» ces forêts, ces antres écartés, 
Des faToris du Gel autrefois habités* : • . 

Les lions et les saints ont eu même demeure^. 
Là, Mal c prioit, jeânoit, soupiroit i toute heure, 
Pleuroit, non ses péchés, mais ceux qu*en notre cceur 
A versés le serpent dont Christ est le vainqueur. 
Malc avott dans ces lieux confiné sa jeunesse', 
Vivoit sous les conseils d'un saint plein de sagesse, . 
Conservoit avec soin le trésor précieux 
Que nous tenons d'une eau dont la source est aux cieux*. 
Les auteurs de ses jours descendus sous la tombe, 
Aux tréso rs tem porels le jeune saint succombci 
ûoit qu'on en peut Jbuï lans <Stf e* oiisinel. 
Que souvent on tient d*eux Théritage étemel, 
Qu'on n'a qu'à faire entrer, par un pieux usage, 

Lorsque par rot chaniont tout TunÎTers charmé 
Vont ooft cëlëbrer ce couple bien aimé, 
Grands et nobles esprits, (àiantres tneomparabkt, atcj 

ÇddomSf yen 1 16-1 19.) 
I, Allusicm à ses contes. 

9. Il arait déjà prêté son nom en 167 1 au Mumil âê poimê ekrd^ 
tiemtts et dwertês de Loménie de Brieone : Tojeft notre tome I, 
p. cn-cm. 

3. Rapprochez U Diable en enfer ^ Ters 97-31. 

4. Les Oies y Ters 68-71. — .... Ei quasi adeps separatus a earme^ 
sic Daeid a fitus Israël, Cum leonibus lusit quasi cum agnis ; et in unis 
sîmiTtter feeit sieut in agnis ovium. (Seeiésiaitique^ obapitre xLVir, 
Tersets 9 et 3.) 

5. Dans le Faucon ^ ren 78 et note 5 : 

Là Fédéric alla se confiner, 
fi. L*eau de la grâce, l'eau du baptême. 
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Les membres da Seigneur et leur chef en partage*. 
Fonette appas* de Tor, moteur de nos desseins*, 
Qae ne peox-tn sor noos, si tu plais même aux saints! 

liale annonce an vieillard censeur de sa jeunesse 
Qu'il va de ses tfeux recueillir la richesse : 3o 

Qu'il tache d'empêcher que des biens assez grands 
Ne sment mal dispensés ^ par d'avares* parents* ; 
(Qu'il vent fonder un dottre^ et destine le reste 
A vivre sans éclat]', toujours simple et modeste. 



lÀ, 



I. Donner aux pauvres, et donner a Dieu, e*est-4-dii« à FÉsUte. 

•i— Voê muiem estU corpus ChrUti^ et mamirm de memiro, (Saint Paul, 

r* ëpttre aux Corinthiens, chapitre xn, verset 17.) c .... On sa- 

voit seulement que nous édons tons membres d'un chef crucifié. » 

Hfiffur^**»! Seraion pour le mercredi des cendres, «ar U Jténe.) 

9. ^ppf% dans Tédition originale, et non appéU, 

3. Yoyex Belphégor^ vers 99-xoo et note 6 ; et la comëdie de Je 
pomt ffemiâ tmmt perd^ scène xni : 

Écueil de tout le monde ! Or, quelle est ta puissance ! 
4* Employés, distribués, départis. 

— > Quant à son temps bien le sut dispenser. 

{tpkeipke ttuM pmresseux,) 



5. Avides, cupides, intéressés :. ci-dessus, p. 949 et note 4. 

6. G>mpareB ces vers du Tmrtufe de MoUère (acte IV, scène 1] : 

«... Si je me résons à recevoir du père 

Cette donation qu*il a voulu me faire, 

Ce n*est, à dire vrai, que parce que je crains 

Que tout ce bien ne tombe en de méchantes mains. 

Qu'il ne trouve des gens qui, Tayant en partage, 

Étk fassent dans le monde un criminel usage. 

Et ne s'en servent pas, ainsi que j'ai dessein. 

Pour la gloire du Ciel et le bien du prochain ; 

et Boileau (satire X, vers 604-606) : 

Il est bon d*empècher ces emplois fastueux 
D*étre donnés peut-être à des âmes mondaines, 
Eprises du néant des vanités humaines. 

7. Rapproches le Petit ChUm^ vers 33. 
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Donnant un saint exemple, et par ses soins pieux 35 
Peut^tre plus utile au sièele* qa*en ces lieux. 

« Mon fils, dit le vieillard, il faut qu'ayee franchise 

Je vous ouvre mon cœur touchant votre entreprise. 

Où' vous exposez- vous? et qu*allez-vous tenter? 

En de nouveaux périls pourquoi vous rejeter? 40 

De triompher toujours seriez-vous bien capable? 

Ah ! si vous le croyez, Torgueil vous rend coupable ; 

Sinon votre imprudence a déjà mérité 

Les reproches d*un Dieu justement irrité. 

Fuyez, fuyez, mon fils, le monde et ses amorces* : 4 s 

Il est plein de dangers qui surpassent vos forces ^. 

Fuyez For; mais fuyez encor d*autres appas : 

On ne sort qu'en fuyant vainqueur de ces combats*. 

La paix que nous goûtons a*t-elle moins de charmes? 

Quoi! vous hasarderiez le fruit de tant de larmes, So 

I. Aa monde. On disait : homme de on da iiède, técnller, 
laTcpie, femme de siècle, chanson de siècle, etc. 

— Dieu détruira le siècle au jour de sa fureur. 

(Traduction paraphrasée de la prose DaW irœ^ 
tome V M,^L,^ p. 197.) 

— Chea Racine {Abrégé de rkUtoire de Port^Royal^ tome IV des 
OEoTres, p. 5o6): « Dieu a permis qu^elle soit restée dans le 
siècle, afin que plus de personnes pussent apprendre de sa bouche 
ce miracle si étonnant, a 

a. A quoi : tome II, p. ao8 ; et pasùm. 
3. Ci-dessus, p. 85 et note 9. 

4 Le plus sûr chemin pour aller rers les cieux, 

Cest d*afiermir nos pas sur le mépris du mondé. 
Ce dangereux flatteur de nos foibles esprits 
Oppose mille attraits à ce juste mépris ; 
Qui s*en laisse éblouir s*en laisse tôt séduire, etc. 

(CoBSXiUA, f Imitation de Jésm^Christ^ lirre I, chapitre t, 
Ters 43-47 •) 

5. Rapprochez U Diable en enfer^ Ters a et 10. 
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Et celui de ce sang qu^iin Dieu yena pour vous ! » 
A ces mots le TÎeillard se jette à ses genoux. 

Malo le quitte en pleurant : triste et funeste absenoe ! 
n abandonne an sort sa fragile innocence, 
S*engage en des chemins pleins de périls et longs, s S 
D*Édesse' à Béroé' sont de vastes sablons' : 
L^astre dont les clartés sont esclaves du monde 
Parcourt avec ennui cette plaine inféconde : 
S*il y voit quelque objet, c*est un objet d*horrenr. 
Maint Arabe voisin y portoit la teneur. 60 

Du passant égorgé le corps sans sépulture 
D*un ventre carnassier devenoit la pâture. 
On voyoit succéder, en ces cmek séjours, 
Aux brigands les lions, aux lions les vautonn : 
Marcher seul en ces lieux eût en de Timpradence. 6 S 
La fortune joint Malo i des gens sans défense : 
Peu de jeunesse entre eux, force vieillards craintifs, 
Femmes, famille \ enfSmts aux cœun déjà captifs. 

Ils traversoient la plaine aux zéphyn inconnue : 

s . Ville de la Mëtopotsmie. — a. Ville de Sjrie, aujoard*hvi Akp. 

3. .... Aatant encore 

Qae detfof la nue more 
Y A de tablont menus. 

(Rext Biluuu, tome I, p. 980.] 

Mon Dieu, qa*ils sont beaux et blonds 

Vos doublons! 
Faites-en chercher encoies, 

Demi-Mores, 
Parmi ros jaunes sablons. 

(Satire Mémippée^ tome I, p. aoa.) 

Je passai la mer rouge et les sablons braies. 

(Dbshabkts, Us FUUnuuùrts^ acte V, seène txi.) 

Comparer les Lexifuês de Malherbe et Je ConteilU, 

4* Toute la famille, et les serritenrs eux-mêmes : p. 949. 
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Un gros* de Seirasins vient s'offrir à leur vue, 7 

Milice da démon, gens hideux ethagarda'. 

Engeance* qui portoit la mort dans ses regards. 

La cohorte dn saint d*abord^ est dispersée : 

Équipage*, trésors, jeune épouse est laissée*. 

Telle fuit la colombe, oubliant ses amours^, 7 5 

A Taspect du milan qui menace ses jours. 

Telle Tombre d*ttn loup* dans les yerts pâturages 

Écarte les troupeaux attentifr aux herbages*. 

Les compagnons de Malc ^ épandus'* par ces champs, 

Tomboient sans résister sous le fer des brigands. So 

De toutes parts Thorreur^^régnoit en ce spectacle: 

La proie apportoit seule au meurtre de Tobstacle**. 

Ceux que Famour du gain tira de leur foyer 

Perdoient d^^on an de peine en un jour le loyer". 

Les pères chargés d*ans, laissant leurs tendres gages, s $ 

Fuyoient leur propre mort en ces funestes plages^, 



I. Une troupe, c Un grot d'Arabes en ebemin let ayant rencon- 
trés, etc. » (i!s Flamcéê du roi de Garhe^ Tcrs 706 et note i). 
9. A k mine bagarde {fhidem^ rers «57). 

3. Ci-dessQs, p. i5i et note a. 

4. Tout d*abord, tout aussitôt : tome IV, p. 401 et note 5. 

5. Voyes la Fitmedê^ ren 71$ et note 7, 

6. L*héro1ne dn poème, entre autres. 

7. Ci-deisns, p. aSi, 970, etc. 

8. Un loup parut; tout le troupeau s^eniîiit. 
Ce n'étoit pas un loup, ce nVn ëtoit que Tombre. 

(Livre IX, fable nx, Ters 36-97.) 

9. Malgré leur attention à paitre. 

10. Ci-dessus, p. i53et note i. -* 11. Page 16 et note !• 

19. Les Sarrasins n*oubliaient de tuer que pour piller; ou ils ne 
tuaient <pie ceux dont ils ne pouraient tirer profit. 
i3. Le salaire : tome III, p. 3i4 ^ aote 9. 
14. Plages de sables. 

— Tel on Toit <pi*on lion, roi de Tardente plage, 
De sang et de meurtre altéré, 
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Et pour deux joan de vie abandonnoient un bien 
Près de qui* vivre un siècle aux vrais pères n*est rien. 
L*amant et la compagne à ses vœux destinée 
Quittoient le doux espoir d'un prochain hyménée ' : 90 
Malheureux! Tun fuyoit; on eût vu ses amours' 
Lui tendre en vain les bras implorant^ son seoours. 

Une dame enoor jeune, et sage en sa conduite, 
Aux yeux de son époux dans les fers fut réduite. 
Le mari se sauva regrettant sa moitié ; 95 

La femme alla servir un mattre sans pitié : 
Au chef de ces brigands elle échut en partage. 

Cet homme possédoit un fertile héritage, 

Et de plusieurs troupeaux dans Tardente saison 

Vendoit à ses voisins le croit* et la toison. 1 00 

Notre héros suivit la dame en servitude. 

Ce fut lors, mais trop tard, que pour sa solitude, 

Pour son cher directeur* et ses sages avis, 

Il reprit des transports de pleurs en vain suivis. 

« Forêts, s*écrioit-il, retraites du Silence^, io5 

Porte sur les chasseurs un regard assuré. 

(Lettre au cheralier de Sillery, tome III M,'L,^ p. 44>') 

I. Au prix, en comparaison duquel. 

9 . Dans le Poème du Quinquina^ chant i, vers 168-969 : 

•... Une fille pleurante, et déjà destinée 

Aux prochaines douceurs d*nn heureux hyménée. 

3. Page a83 et note 7. 

4. Implorons f dans Pédition originale, malgré le régime direct, 
et, au Ters 85, laissant .* voyez tome III, p. 3i et note 11. 

5. Les agneaux de Tannée : livre IV, fable xn, vers 66. — c Ceulx 
qui ont droit de mettre bestes cheualines et vaches auec leon 
suites n*y mettront que le croist et suite de Tannée seulement. > 
(Cousiumier gênerai^ tome II, p. 8.) 

6. Le c censeur de sa jeunesse » (vers 39). 

7. a Le logis du dieu (du Sommeil) est au fond d*mi bois oÀ le 
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lieux dont j'ai combattu la douce violence \ >, 

Angéliques cités d*oii je me suis banni, 
I Je TOUS ai méprisés, déserts : j*en suis puni. f 
I Ne TOUS Yenrai-je plus? Quoi I songe, tu t'envoie»^. 
1,^^ Malcl tu vois lejfruit de tes desseins frivoles/ 1 1 
j Tene despleurs amers, puisqueTuTes pnve 
' De ces pleurs bienheureux où ton cœur s*est )ftvé. » 
\ Ainsi Malc reçrettoitjsa fortune passée. 

T^epêncTant des brigands la proie est entassée ; 

On remporte à grand bruit : ils s'en vont triomphants. 

Leur chef voulut que Malc adorât ses enfants, 
Honneur dont on ne doit s'attribuer les marques 
Qu'en voyant sous ses pieds les têtes des monarques*. 
Un Arabe exigea ce superbe tribut : 
Si Malc s'en défendit, s'il l'osa, s'il le put, i ao 

S'il en subit la loi sans peine et sans scrupule, 
Cest ce qu'en ce récit Phistoire dissimule'. 

Bien qu'à peine la dame achevât son printemps. 
Que son teint eût des jours^ aussi frais qu'éclatants, 
L'Arabe n'en fit voir qu'une estime légère : 1 9 S 

Il lui donna l'emploi d'une simple bergère. 
Avec Malc l'envoya pour garder ses troupeaux : 

Silenoe et la Solitade font leur sëjour. » (Le Swtgê d* Vûux^ tome III 
M.-h.^^ p. 188.) 

Sous tes ombrages Tertf loge la Solitude. 

{AianMyym 3i.) 

I. Gi-detsouf, vert 5 14 et note 7. 
9. Gomme Louis XIV. 

3. Elle ne dissimule rien au contraire : Perpenimtu ad mUriarêm 
êolitndmem^ ubi^ dominam lièerasque es more gentit adorare jtusi^UT' 
wUes flectiMus(tuaïCd HieronTmi Opéra, Fïta M€dehi moimeki capiipi^ 
tome rv, col. 91). 

4. Terme de peintres : Ujour^ U £i$on dont on objet est éclairé. 
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Bientôt entre leurs mains ils détinrent pins beaux. 



Le saint couple cherchoit les lieux les plus sauvages, 
S*approdioit des rocherSt s*éloignoit des rivages ; 1 3 o 
Lui-même il se fuyoit' ; et jamais dans ces bois 
Les échos n*ont formé des concerts de leurs voix. 
Aux jours ob Ton faisoit des vœux pour Tabondance', 
Ils ne paroissoient point aux jeux ni dans la danse : 
On ne les voyoit point à Tentour des hameaux 1 35 
HoUement étendus' dormir sous les ormeaux. 
Les entretiens oisifs et féconds en malices, 
Du mercenaire esclave ordinaires délices, 
Étoient fois avec soin de nos nouveaux bergers ; 
Ils n^envioient point Theur^ des troupeaux étrangers'. 
Jamais Tombre chez eux ne mit fin aux prières, 
Ni la main du Sommeil n'abaissa leurs paupières : 
La nuit se passoit toute en vœux, en oraison*. 
Dès que TAube empourproit les bords de Thorizon, 
Ib menoient leurs troupeaux loin de toutes approches. 

Malc aimoit un ruisseau coulant entre des roches. 
Des cèdres le couvroient d*ombrages toujours verts^ : 

1. lU t^éritaient l'un Tautie. 

s. Gomme à la fête det Rogationf, maif e*est une fête chrétiemie, 
qui tire ton origine, il est Trai, nocts FaTonf dit (p. 17$ et note 4}i 
des fêtes de Gérés, Ici et plus bas, notre poète semble oublier 
que nous sommes en Orient. 

3« Mollement étendus ils consumolent les heures. 

{JJoRii^ rers t39«) 

4. Le bonheur : ibidem^ Ters aat et note 3« 
S* Ou plutôt de eeux qui les gardaient* 

61 Voyez le Psautier^ Ters S6-S7 et noté 5 ; et Aonsard^ tome 1, 
p. i3i I 

En teuntt et Oraison ie passerois le lour. 

fi Une jeiMe ingétaue en ée lieu se Tient rendre, 
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Ib défendoient oe lieo da ohaiid et des hiyen» 

De degrés en degrés Teau tombant sur des marbres 

Mêlmt son brait aux vents engouffrés ^ dans les arbres. 

Jamais désert ne fut moins connu des humains ; 

A peine le soleil en savoit les chemins' .^ 

La bergère cherchoit les plus vastes campagnes : 

La ses seules brebis lui servoient de compagnes; 

Les vents en sa faveur leur offinoient un air doux* ; 1 5 5 

Le Gel les préservoit de la fureur des loups, 

Et, gardant leurs toisons exemptes de rapines, 

Ne leur laissoit payer nul tribut aux épines. 

Dans les dédales verts que formoient les halliers^, 

L*heibe tendre, le thym, les humbles violiers', iSo 

Présentoient aux troupeaux une pâture exquise. 

En des lieux découverts notre bergère assise 

Aux injures du hàle* exposoit ses attraits, 

Et goûter la fraîcheur sur oet bords toujonn Tertt. 

{Le FUuft Scamandrûy rert 36*37.) 

I Des autant engouffirët le triste sifflement. 

(liAMAamn, Joedjn^ m* époque.) 

a. Dans la fable m du lirre X, Ters 18 : 

Nul que Dieu seul et moi n*en connolt les cbemini; 

dans Jdomiij rers 33o : 

.... Un séjour 
Jnsqu*alors ignoré des mortels et du jour. 

3. Et comme un jour les rents, retenant leur baleine, etc. 

(LiTre IV, fable n, Ters 16.) 

4. Dans l'édition originale : halUîeru 

5. Giroflées sauvages. 

Parmi chardons et S^inenx balliers 
Naissent les fleurs des tendres rioliers. 

(Ajrot, Comnuné il fmt ouir^ tome I des QBuvfes 
morales de Plutarquci p. 85 «} 

A. Tome Vi p. 487 et note 4 : 

Le bile aToit fait tort 
A son Tisage, etc. 
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Et des pensera* d^autmi te Tengeoit sur ses traits. 
Sa béante loi doanoit d'étemelles alarmes. iSS 

Ses mains ayec plaisir animent détruit ses charmes' : 
MaiSf n'osant' attenter contre Foenvre des deux. 
Le soleil se chargeoît de ce crime peux. 
O vons, dont la blanchenr est sottTent empruntée \ 
Qae d*nn soin différent votre âme est agitée ! 170 

Si Toos ne tous Tonlez priver d*un bien' si doux. 
De ses dons natnrels an moins contentez-yoos. 



fï 



Tandis que la bergère en extase ravie* 

Prioit le saint des saints de veiller sur sa vie^. 

Les ministres divins' veilloient sur son troupeau. 1 ; 5 

Quelquefois la quenouille et Tartiste fuseau 

Lui délassoient Tesprit, et pour reprendre haleine 

De ses propres moutons elle filoit la laine. 

Pendant qu'elle goùtoit ce plaisir innocent, 

Tournant parfois les yenx sur son troupeau paissant, 

« Que vous êtes heureux, peuple doux'! disoit-elle. 

Vous passez sans pécher cette coune** mortelle : 

I. Gi-deifiif, p. 78 et note 5. 

s Et d'un coup amsitAt il détroit mille eharmet. 

{Adontê^ Yen 5 16.) 

3. Pour cet emploi du participe abtoln, Tojes ei-deMiu, p. 34^ 
et note 9* 

4. a Ou n'aToit point encore tu de cet femmes qui ont troaTé 
le lecret de devenir TieiUet à ringt ans et de paroître jeoncs à 
soixante, etc. » (Psyché^ livre i, tome III M,-L.^ p. 59.) — Compa- 
res r a éclat emprunté a de Bacine {Athalie^ vers 494)- 

5. La beauté. 

6. RaTÎ comme en extase a cet objet charmant.... 

(Les OteSj rers iSi.) 

7. Sur la pureté de sa Tie. — 8. Les anges. 

9* Que TOUS êtes beureux, troupeaux ! etc. 

{Galatée^ acte II, scène i.) 

io« a Si les bonnet gens TÎTcnt encore, ils ne saoroicnt être fort 
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On loue en vons voyant celai qui vous a faits ; 

Et nous, de qui les cœurs sont enclins aux forfaits, 

Laissons languir sa gloire, et d'un foible suffrage* 1 85 

Ne daignons relever son nom ni son ouvrage. 

Chères brebis, paissez ; cueillez Therbe et les fleurs : 

Pour vous TAube nourrit la terre de ses pleurs*; 

Vivez de leurs présents : inspirez-nous l'envie 

D'éviter les repas qui vous codluui la vie. — - . « 90 

Misérables humains', semence de tyrans. 

En quoi différez- vous des monstres dévorants*? > 

Tels étoient les pensers* de la sainte héroïne* 

/Pour Malc, il méditoit sur la triple origine 
jDe rhomme florissant, déchu, puis rétabli*. 195 

Du premier des mortels la faute est en oubli; 
Le'Giel pour Lucifer garde toujours sa haine. 
« Dieu tout bon, disoit Malc, si ton Fils par sa peine^ 
M*a sauvé de Tenfer', m'a remis dans mes droits, 
Garde-moi de les perdre une seconde fois ; 900 

éloipiéê du dernier aioment de leur conne. 9 {Psjcké^ 11m i, 
tome III ilf.-£., p. 55.) 

I. Tome V, p. 77, note i. 

s. Q-detfos, p. s66 : 

....Ainai l'homieur det prêt, les fleurs, préfent de Flore, 
Filles du blond Soleil et des pleors de rAurore.... 

3. Même hémistiche dans la Coupe ^ yen 369. 

4* Rapproches les t chiens dërorants » de Racine {AlhaUt^ 
acte n, scène r), les c vautours dëvorants » de Voltaire {OEdipé^ 
acte I, scène m), etc. 

5. Ci-dessus, vers i64* 

6. Racheté : ci-dessous, vers 199. — 7. La Passion. 

8. Roi qui fais tout trembler deTant ta majesté, 
Qui sauTes les élus par ta seule bonté, 
Source d'actes bénins et remplis de clémence, 
SouTiens-toi que pour moi tu descendis des cieux, etc. 
(Traduction paraphrasée de la prose Dies irm^ 
tome V M,'L,j p. 198.) 

J. m L4 FoflTAm. n 19 
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Fus qu*im jour mes trayanx par leur fin se oonromieiil. 
Je suis dans les périls, mille manx m*envîronnent| 
L*esclavage| la crainte, un maître menaçant; 
Et ce n*est pas encor le mal le plus pressant. 
Tu m*as donné pour aide au fort de la tourmente' ao5 
Une compagne sainte, il est Trai, mais charmante ; 
Son exemple est puissant, ses yeux le sont aussi' : 
De conduire les miens, Seigneur, prends le souci. » 

Le Gel combloit de dons cette humble modestie : 

L*ame ^e nos bergers du péché garantie aïo 

Ne se contentcnTpas de Tavoir évité. 

« Qu*avons-nous, disoient-ils, jusque-là mérité' ? 

Nous te sommes. Seigneur, serviteurs inutiles ; 

Aide-nous, rends nos cœurs en vertu plus fertiles ; 

Fais*nottS suivre la main qui nous a secourus. » i s 

Tu combattis pour nous, tu souffris, tu mourus; 

Nous vivons, nous passons nos jours dans Tespérance : 

Nos délices* seront le prix de ta souffrance. 

Ne nous feras-tu point imiter ces travaux? 

Quand auras-tu, Seigneur, tes enfiuitt pour rivaux? sao 

Si cette ambition te semble condamnable, 

Cest Tamour qui la cause : il rend tout pardonnable. 

Oui, Seigneur, nous t'aimons, nous Posons protester* : 

I. L*on ne pria let sainti qu^au fort de la tempête. 

(RioiriEB, Mtire n, rtn i34.) 
a. Ci-desMos, ren a88. 

3. .... Il dit en soi : c RnstiCf que lait-ta faire? 
Veiller, prier, jeûner, porter la haire ? 
Qu'ett-oe cela? moins que rien, tons le font a, etc. 

{ÙÊ DlahU M eii/«r, Ten 87-^.) 

4. NO0 délicet ëtemdlet. — « Et noua lembloit que nous fii»- 
•ions transportes es sonneraines délices.. •• dn ciel, a (Raaiuis, 
tome m, p. 95.) 

5. Afl&rmer, jurer : ci-dessus, p. 978 et note 3. 
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Mai» si Fefiet ne suit, que sert de s^en vanter*! 

Il faut porter ta croix, goûter de ton calice, 9a5 

Couvrir son front de cendre, et son corps d*un cilice'. » 

Tandis qu'ils se matoient' par ces saintes^ngueurs, 
Leurs troupeaux prospéroient^ aussi bien que leurs cœurs; 
L* Arabe en profitoit sans en savoir la cause. 
Ce brigand, pour le gain employant toute chose, 93 o 
Voulut les engager par de plus forts liens. 
Il crut que de s'enfuir ayant* mi^le moyeos, 
Ils se pourroient enfin soustraire à Tesclavage ; 
Qu^il falloit joindre aux fers les nœuds du mariage : 
Leur amour lui seroit un gage suffisant. 93s 

Les doux fruits dont Thymen leur feroit un présent* 
Angmenteroient ses biens, Tauroient encor pour maître. 
Humains, cruels humains, faut-il procurer Têtre^ 
Afin que ce bienfait enchaîne un innocent? 
Et ne se sauroit-il affranchir en naissant? * 940 

L* Arabe, ajrant ainsi double profit en vue, 
Donne aux chastes bergers une alarme imprévue. 
Leur proposé à tous deux un lien plein d'horreur. 



I. La foi qoî n^agît point, est-ce une foi sincère? 

(Racdib, MhalU^ acte I, fcène i.) 

1. Rapproches les chapitres xi et xii du livre II de rimiituiwt ie 
Jêsms-ChrUt traduite par Corneille (tome Vill des QËuTres, p. 937- 
958), qui sont comme la paraphrase de ces Ters. 

3. Tome IV, p. 9S0 et note 8. 

4* Ci-dessus, vers 198. 

5. AyuÊU^ dans l'édition originale. 

6. Leurs enfants. 

7» Mais n*as-tu point appris de qui j'ai reçu Pétre? 

(CoaniiXB, Œdipe, acte V, scène it.) 

.... Cet enfant obscur à qui j'ai donné l'être. 
(VoLTAiam, rOrphêlÎM de la Chine, acte II, scène m.) 
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c Ne nous fais point, dit ^alc, tomber dans cette eneor' : 

Celle que tu me veux joindre par rhyménée 945 

D'un légitime époux suivoit la destinée ; 

Tu la lui vins ravir : tu le pus par ta loi. 

Nous ne nous plaignons point de nos fers ni de toi, 

Redouble la rigueur d'un joug involontaire*. 

Mais, puisque notre Dieu nous défend Tadultère, i5o 

Laisse-nous résister à ton vouloir impur. 

Notre innocence t'est un gage' bien plus sûr : 

Quel service attends-tu de nous, quand notre zèle 

N'aura pour fondement qu'une ardeur criminelle ? 

Si tu crains qu^étant* bons nous ne quittions tes champs. 

Te fieras-tu sur nous quand nous serons méchants*? » 

L'Arabe à ce discours se sent transporter d'ire*. 

« Yil esclave, dit-il, tu m'oses contredire ! 

Meurs ou cède ; obéis, et garde désormais 

De m'alléguer ton Dieu, que je ne crus jamais^ » sSo 

Aussitôt de son glaive il dépouille la lame, 

Et Malc épouvanté s'approche de la dame. 

Le soir on les enferme en un lieu sans clartés* : 

Leur mariage n'eut que ces formalités. 

On n'y vit point d'Hymen ni de Junon paroître. «65 

Frivoles déités qui nous devez votre être*, 

I. Dans ce pëch^. — Voyez tome II, p. iqS, 

a Que nous supportons malgré nous. 

3. Vers a35. 

4* Éiaiu^ dans le texte original. 

5. Coupables selon notre loi : tome V, p. 4z7« 

6. Ci-dessus, p. 963 et note 4. 

7. En prescUant TEuangile où tu ne crus iamais.... 

(RoKSAED, Retponse à quelque predieant de Geneue») 

8. Comparez le Muletier^ yen 5a et note 6. 

9. Vers 938 et note 7. — Dans la comédie de Clymème^ vers 
399-393 : 
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Vous n^aocooTÛtes pas : oomment rauriez-vous pu ? 
Yotu n^êtes que des noms dont le charme est rompu \ 
Notre coaple étant seul eut recours aux prières ' : 
Tons deux avoient besoin de grâces singulières. a ; o 
Ils ne s^étoient point vus encor dans ces dangers' : 
Non que, portant leurs pas loin des autres bergers, 
L*enfer* n'eût quelquefois leur perte conspirée'; 
Mais des yeux du Seigneur leur conduite éclairée * 
Ne s*écartoit jamais delà divine loi. a; 5 

Le berger cette nuit se défia de soi : 
Sa cnûntei incontinent de désespoir suivie, 
Pour sauver sa pudeur mit en danger sa vie ; 
Et le même couteau qui dans mille besoins 
L*aidoit à s*acquitter de ses champêtres soins, aSo 

Ce couteau, dis-je, alloit du saint couper la trame ^; 
L'imprudent Malc, voulant mettre à couvert son àme,. 
S* en alloit de sa main la livrer au démon : 
Fureur qui n*étoit pas indigne de pardon. 

La lueur de Tacier avertit la bergère. a85 

« Que vois-je? cria-t-elle. O Ciel! qu'allez-vous faire? 

Non» Tieillissons enfin, font anunt que nous sommée 
De dieux née de la fable et forgés par let hommes. 

I. « Des noms dont le temps fait sa proie s (U FkuPê Stû- 
wuuulre^ vers i5). 

a. Pour nous conserver purs, la nuit, sous roU de Dieu, 
Après avoir prie, nous nous disons adieu. 
Et chacun va chercher sa couche solitaire. 

(LAMAaTXHB, Joceljrn^ rr* époque.) 

3. .... D*étre seul auprès de quelque belle 
Sans la toucher, il n*est victoire telle; 
Triomphes grands chex les anges en sont. 

(Le DiahU em 0nfer^ vers 90-91.) 

4. L'enfer portant leurs pas, etc. — ^ S.Ci-deisuf, p. s 4s et note a. 

6. Surveillée : tome IV, p. 417 et note i. 

7. Ci«dessus, p. aSg et note 4. 



994 POÉMBS. 

— Je vaiS| répondit Malc, prévenir les combats 
D'un «1 toajonrs présent, et toujours plein d*appas^ 
Noos ne nous fuirons plus' : notre àme est condamnée 
Aux dangers qu*à sa suite entraîne Thymënée. s 90 

Malgré nous désormais nous vivrons en commun : 
Deux parcs nous hébergeoient', nous n^en aurons plus 
Hélas! qui Tauroit cru que cette inquiétude [qu*un. 

Nous chercheroit au fond d'une âpre solitude* ! 
Tappréhende a la fin que le Gel irrité 99$ 

N^abandonne nos cœurs à leur fragilité : 
Cette fiiute entre époux nous semblera légère. 

^ • • 

-^ Il faut espérer mieux, dit la chaste bergère : "^ ' ' 
Dieu ne quittera pas ses enfants au besoin*. 
Si mon sexe est fragile, il en prendra le soin; 3 00 

Vous ai-je donné lieu d'en être en défiance*? 
Qu'ai-je finit pour causer cette injuste croyance? 
Votre soupçon m'outrage ; et vous avez dû voir 
Que je sais sur mes sens garder quelque pouvoir. 
Quand mon cœur auroit peine à s'en rendre le midtre, 3 o 5 
Êtes-vous mon époux? et le pouvez-vous être? 
Nous a-t-on pu lier' sans savoir si la mort 
M*a ravi ce mari qui m attache à son sort? 
Vous vous alarmez trop pour un vain hyménée : 
Je vous rends cette main que vous m'avez donnée*. 
Dissimulez pourtant, feignez, comportez-vous* 

I. Vert %oj. — a. Vert i3i. — 3. Tome V, p. a54, «60. 

4. Comparez les yen 33-34 d^jétlonts, 

5. Dien lama-c^U jamab tes enfants au besoin? 

(RAasB, MhalU^ rers 646.) 

6. Elle a lieu de douter et d'être en défiance. 

(CoEKBiLLB, U Maueur, rtn i336.) 

7. Véritablement, légitimement. 

8. Ci-dessus, p, ss et note 6. — 9. Tome V, p. «00 et note 4- 
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Gmime frère en secret» en public comme ëponx. 
Ainai vécut toujours mon mari véritable ^''^^^ 
Et si la qualité de viei^ est souhaitable, { 
Je la suis* : j*en fis vœu toute petite encor. 
Malgré les lois dliymen j'ai ganlé ce trésor, l 
Après Favoir sauvé d'un amour légitime, \ 

Youdrois-je maintenant le perdre par un crime?^ 
Non, Mak ; je ne crds pas «pie le Ciel le souffrît ; 
n m*en*^mpecberoit, quelque appât qui s'offirit; Sso 
Ne craignez plus, vivez; rEtemel vous Tordonne. 
Estimez-vous si peu cet être' qu*il vous donne? 
Votre corps est à lui ; ses mains Font façonné : 
Le droit d*en disposer ne vous est point d<mné '. 
Quelle imprudence à vous de finir votre course* 3iS 
Par le seul des péchés qui n*a point de ressource ! 
Toute faute s*expie ; on peut pleurer encor : 
Mais on ne peut plus rien s*étant donné la mort, 
"^^vex donc ; et tâchons de tromper ces barbares. » 

Le s aint ne put trouver de termes assez rares 33» 

Pour rendre grâce au Gel, et louer cette sœur 
Dont la sagesse étoit égale à la douceur. 
Cette nuit s^acheva comme les précédentes* : 
Dien leur fit employer en prières ardentes 

I . Tel est le texte de Tédition originale et des OEuprêi étPêrêês 
de 17299 tome I, p. aoS. 
s. Ci-detmty Ten s66. 

3. • De noler eet inttmet (l'inttÎBct de la eoniemitioB), e*eft 
ee qui n'eet pM permb, etc. » (Psyché^ livre n, tome III Jf.-£., 
p. io5.) -— « Plotienn tiennent qne nom ne ponuons a)Mndonner 
oefte fainiion da monde sans le commandement exprès de eelny 
qui nous y a mis, et que c'est à Dieu, qui nous a loj enno/ei non 
pour nous seulement, ony bien pour sa gloire et seruioe d'aultray, 
de nous donner eongë quand il lu/ plaira, non à nous de le 
prendre. » (Mohtaiovb, tome II, p. 39,) 

4. Wrs i8«. — 5. Vers 143. 
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Des momentf que Ton oioit innocemmeiit peidtu* 33 s 
Quand le somme a sur nous ses charmes répandus*. 
Le lendemain FArabe en ses champs les renvoie : 
Là montrant' aux bergers une apparente joie. 
Les larmesi les soupirs, et les austérités, 
Quand ils se trouvoient seuls, faisoient leurs voluptés : 3 40 
En eux-mêmes souvent ils cherchoient des retraites. 
On ne s'aperçut point de ces peines secrètes ; 
Qiacun crut qu'ils s'aimoient d'un amour conjugal : 
Aucun plaisir au leur ne sembloit être égal. 
On se le proposoit tons les jours pour exemple^ ; 345 
Et lorsque deux époux étoient conduits au temple, 
« Que le Gel, disoit-K>n, afin de vous combler. 
Fasse à Thymen de Malc le vôtre ressembler I » 

Le saint couple à la fin se lasse du mensonge ; 

En de nouveaux ennuis Tun et Tautre se plonge, 3So 

Toute feinte est sujet de scrupule i des saints, 

Et, quel que soit le but où* tendent leurs desseins, 

Si la candeur n y règne ainsi que Tinnocence, 

Ce qu'ils font pour un bien leur semble être une offense * . 

Malc à ces sentiments donnoit un jour des pleurs : 355 

Les larmes qu'il versoit faisoient courber les fleurs^. 

n vit auprès d'un tronc des légions nombreuses 

De fourmis qui sortoient de leurs cavernes creuses. 

L'une poussoit un faix; l'autre prètoit son dos : 

X. Dont on croit n'aroir pas de comptes à rendre. 

9. Pour ce tour et cet accord, comparei ci-dessus, ren %y^» 

3. Tandis quMls montraient, etc. 

4. Chacun se proposoit leur hjmen pour modèle, etc. 

' (Les Filles dé Minée^ yen 17 40 

5. Auquel : ci^dessus, p. »8i et note a. 

6. Un pëchë : tome Y, p. 534. 

7. Semblable exagération dans Psyché (liTre n, tome III if.-Z., 
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L*amoiir du bien public' empécboit le repos; 3e 

Les cbefii eneourageoient chacon par leur exemple. 

Un dn peuple étant mort, notre saint le contemple 

En forme de conyoi soigneusement porté 

Hors les toits fourmillants de Tavare* cité'. 

« Vous m^enseignez, dit«il, le chemin qu'il faut suivre : 

p. lai) : t Ressufcitant iTee seslarinet les heiliei que la euiicnle 
SToit iiiiit mourir.... » ; et dam Ui FitUi iê Ëtmée^ rers 368*969 * 

L^inforlnné mari, lant eeiw t^aflUgeant» 

Eût accni par set pleurs le no^ibre des fontaines. 

I. De « la publique utilité a {fa Matrant ttÉphèêe^ rersgS), 

a. Ci-dessus, p. s6o et note 5. 

3 Sic quoque cogitante me aspîeio formiearum gregem ahgutta 

•aUê farvtte* Viiarti entra ma/ara quam eoppora, Mm herharam 
fumdam sêmma for€^ cris trakabaai; atim egêrehant humum de f^^ 
reis^ et aquanim meatus aggeribus exdudehant, Illm rentarm hiemis 
mumores^ ne madefaeta kamiu in herbam horrea perteret illata senùaa 
prmeidehani. Mm luetu eelebri eorpora deftmda deportahant, Quodque 
magis wùrum est in ianto agmine^ egrediens non ohstabat intranti^ quin 
patins si quam vidissent sue fasee et onere eaneidisse^ suppasitis An- 
wieris adjurahant, Qmd multaf Pulchrmn mihi speetaculum dies illa 
prathuit, Unde reeardatus Salomonis^ ad formiearum soiertiam nos mit" 
tentis^ et pigras mentes tali eaemplo suseitantis^ eapi tssdere eaptipita^ 
tis^ et manasterii ceUuias fussrere^ ae formiearum iUarum desiderare 
similitudinem^ ubi laboratur in m éd ium^ eumque nihil eujusquam pro^ 
prium sit^ omnium omnia sont, (Sancti Hieronjmi opéra, Fîta MaU 
eki monaeki eaptiri^ tome IV, col. gS.) Cette description est imitée 
du TV^ livre de VÉnéide de Virgile, Ters 409-4079 traduits par du 
Bellay (tome I des CÊSupres^ p. SSg), et dont il s*est inspiré aussi 
dans son Diseaurs au Boy sur le faiet de ses quatre Estats (tome H, 

p. 493-494) : 

Vous voyriez par les champs, pour piller le monceau 
Du bled noUueau battu, marcher ce noir troupeau 
Par ung sentier estroiet : les uns vont et retoumenti 
Les aoltrts bastent eeux qui pareisenx séjournent. 
Ceux ci'tsaisnent les grains trop pcsans et trop gros, 
Ceux là les Tont poussant de l'espaule et du dos : 
Tout le chemin enfume. Auecq tel exercice 
Trauaille le paisant pour le commun seruice. 

Rapprochons un tableau analogue dans Psyché^ Uttc zx (tome III 
ilf.-£., p. i53-i54) « celui des travaux, de l'industrie des easiors, 
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Ce n^est pas pour soi seul qa^ici-bas on doit vhm ; 

Vos greniers* sont témoins que chacune de tous 

Tâche à contribuer au commun bien de tous*. 

Dans mon premier désert j*en pouTois autant (aire ; 

Et, sans contrevenir aux vœux d^un solitaire, 3;o 

Uexemple, le conseil, et le traraii des mains, 

Me pouvoient rendre utile à des troupes de saints : 

Aujourd'hui je languis dans un lâche esclavage ; 

Je sers pour conserver des jours de peu d*usage'. 

Le monde a bien besoin que Malc respire encor* ? 3;5 

Vil esclave, tu mens pour éviter la mort! 

Que ne résistois-tu, quand on força ton âme 

A se voir exposée aux beautés d*une femme ? 

Lorsqu^il ne fut plus temps tu courus au trépas. 

dans le premier Discours à Mme de la SMUre^ Tert 96-113; Mon- 
taigne (tome n, p. so3) : « Le philosophe Cleanthee vit (Pin- 
tarqne, de Plndustrie des animaux^ chapitre xn} des fourmis partir 
de leur fburmiliere, portana le corps d*ung fouimi mort Ten une 
aultre fourmilière de laquelle plusieurs aultres fourmb leur Tinrent 
au deuant, comme pour parler à eulx, etc. s ; et une anecdote qui 
est à la fin de V Histoire de la pie et des owrages de J. de la Fon» 
taime^ par Mathieu Marab : TOjrei notre tome I, p. Lxm. 
I. Lirre IV, fohle m, Ters 5i-5a : 

Ni mon grenier, ni mon armoire 
Ne se remplit à babiller. 

•^ Fade ad farmieam^ o piger! Ei considéra vias ejus^ ef disee sapieit^ 
tieua; ^um emn mom kabeai daeem^ aee preseeptorem^ née primcipem^ pO" 
rat in mstate eibtim sihi^ et congregai in messe quodeomedat, (Salohos, 
Proverbes ^ chapitre ti, Tersets 6-8.) 

a, c Les fourmis passent pour une excellente démocratie. EUe 
est au-dessus de tous les autres États, piiisq^^ tout le monde j est 
ëgal, et que chaque particulier y travaille, pdnr le bonheur de 
tous. »(VoLTAmx, Dietionnmrepkilasopki^fmamtovljùiê,)'Hktouh' 
nous d'ajouter que la réalité est loin d*étre d*aeoord avec ces belles 
phrases : on a pu observer que chez les fourmis, comme chei tons 
les autres animaux, régnent Tin justice et le privilège. 

3. Dé peu d*utilité. 

4. Compares tcts 35-36. ' 
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Quitte, quitte des lieux où Christ n'habite pas. 3 80 

Avec ses ennemis veux-tu passer ta vie? » 

n déclare à la sainte aussitôt son eUvie, 

Va s^asseoir àïïpp^ 'd'elle, et lui parle en ces mots : 

« Ma sœur, je me souviens que vos sages propos 

Déjà plus d'une fois m'ont retiré de peine. 3 8 5 

Naguère, en conduisant mon troupeau dans la plaine, 

Je songeois à l'état où* le sort nous réduit. 

Quelle est de nos travaux l'espérance et le fruit? 

Rien que de prolonger le cours de nos misères, 

Et vieillir, s'il se peut, sous des ordres sévères. 390 

Voilà dedans ces lieux le but de notre emploi : 

Nous y vivons pour vivre'; est-ce assez, dites-moi? 

Faut-il pas consacrer à l'auteur de son être* 

Tous ses soins, tout son temps, enfin tout ce qu*un maître 

Et qu'un père à la fois uniquement chéri 395 

Exige de devoirs d*un couple favori*? 

Dieu nous comble tous deux de ses faveurs célestes : 

Il nous a dégagés de cent pièges funestes*; 

Sa grâce est notre guide ainsi que notre appui; 

Nous ne persévérons dans le bien que par lui. 400 

Allons nous acquitter de ce bienfait immense*. 

Ici le jour finit, et puis il recommence, 

Sans que nous bénissions le saint nom qu'à demi, 

I. Yen 35a. 

9. Ponr respirer muw plus, et ne songer k rien. 

{Les Oiês^ ren 71.) 

3. Ci-deiMit, rers 3sa. — 4* ^^rs 13. * 

5. Ver» 909*3 10: 

Le Ciel combloît de dont cette humble modestie : 
L'âme de nos bergers du p^hé garantie, ete. 

6. Mais je Toudrois m*étre acquitte 
De cette grâce par arance. 

{Les OieSj vers 4f-4>*) 



3oo POiMBS. 

Ne vivant* pas pour Diea, maïs pour son ennemi. 

Ma soBor, si nons cherchions de pins douces demeures? 

Je vous ai (ait récit quelquefois de ces heures 

Qn*en des lieux séparés de tout profime abord* 

Je passois à louer Tarbitre de mon sort : 

Alors j*avois pitié des heureux de ce monde. 

Maintenant j^ai perdu cette paix si profonde : 41a 

Mon ooBur est agité malgré tous vos avis. 

Je ne me repens pas de les avoir suivis : 

Mais enfin jetez Fooil sur Tétat ob nous sommes. 

Vous êtes exposée aux malices' des hommes ; 

Je n*ai plus de mes bois les saintes voluptés. 4 1 s 

Ne reviendront-ils point ces biens que j*ai quittés ? 

Ah ! si vous jouissiez de leur douceur exquise I 

La fuite, direz-vous, ne nous est pas permise : 

De notre liberté F Arabe est possesseur. 

Et quel droit a sur nous un cruel ravisseur ? 490 

Brisons ses fers; fiiyons sans avoir de scrupule : 

Le mal est bien plus grand lorsque Ton dissimule. 

Quelque prétexte qu*ait un mensonge pieux, 

n est toujours mensonge, et toujours odieux^. 

Allons vivre sans feinte* en ces forêts obscures 49 s 

Oh j^ai trouvé jadis des retraites si sûres. 

Ne tentons plus le Gel, ayons une humble peur : 

Je vous promets des jours tout remplis de douceur. » 

\I1 se tut. Aussitôt la prudente bergère 
jApprouve les conseOs que le saint lui suggère. 430 

Il fidt choix de deux boucs les plus grands du troupeau, 
^s tue, ôte les chairs, change en outre leur peau. 

I. FÏ9§uu^ daas It texte ori^al. 
9. Vo/es oi-desfo», yen io~i«. 

3. A la mëehancetë, aox méchantes entreprUes. 

4. Veri35i-3S4. — 5. Yen 35i. 
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Notre couple 8*en sert à traverser des ondes 

Dont il falloit franchir les barrières profondes ; 

Le coorant les poussa bien loin sur l'autre bord *. 43 5 

Tons deux marchent en hâte où les guide leur sort. 

Ils avoient acheyé quatre stades à peine, 

Quand, trahis par leurs pas imprimés sur Tarène', 

Ils entendent de loin des chameaux et du bruit. 

Tournent tête '; et, voyant* que leur maître les suit, 

Se {««ssent, mais en vain ; tout ce qu'ils purent faire 

Fut de gagner un antre affreux et solitaire, 

Triste séjour de Tombre. En ses détours obscurs 

Régnoit une lionne, hôtesse de ses murs*. 

Elle y conçut un fan*, unique et tendre gage 445 

Des brûlantes ardeurs du roi de cette plage^. 

Mère nouvellement, on Teût vue allaiter 

Celai qu'elle venoit en ces lieux d'enfanter. 

Mais comment l'eût-on vue? A peine la lumière 

Osoit franchir* du seuil la démarche* première. 45o 

Par cent cruels repas cet antre diffamé^ 

t. Bien plut bas en aval. 

%m Rapproches utfi^ffw, Te» 3o8. 

3. Regardent derrière eux. 

4. Fofons^ et, au vers 479, attendons^ dans le texte original. 

5. Ci-dessus, p. s54 et note s. 

6. Telle est Torthographe de IVdition originale. 

— Mère Lionne aroit perdu son fan. 

(LiTie X, foble xn, vers i et note i.) 

7. Vers 86 et note i4* 

8. Ci-dessus, vers i5a. 

9. L'espace de terrain contenu dans le premier pas. 

10. Souillé, mal famé, redouté. -^ « L^endroit étoit plus connu 
et plus diffamé que le roisinage de Scylle et Chaiybde. a {Psyché^ 
livre n, tome III M.-L.^ p. 146.) t L'assemblée bien peu souuent 
se departoit que la tribune aux barangues ne fust souillée et diffa- 
mée de sang, a (Amtot, traduction de la FU de Cùar^ tome II, 
p. 356.) 



3os POKMB8. 

Se troaYoit en tout temps de eumage' semé. 

Le saint couple frémit, et s'arrête a Tentrée : 

Us n^osent pénétrer cette horrible contrée* ; 

Us cherchent quelque coin en tàtant et craintifs. 455 

L* Arabe croit déjà tenir ses fugitifs. 

U n'sYoit avec lui pour escorte et pour guide 

Qu*un esclaye fidèle, adroit, et peu timide. 

« Va me quérir, dit-il, ce couf4e qui s*en{nit. » 

Le cimeterre au poing Fesclave entre avec bruit. 460 

La lionne Tentend, rugit, et pleine d*ire' 

Accourt, se lance à lui*, Tabat et le déchire. 

De son séjour si long le maître est étonné ; 

Et d'un courroux aveugle aussitôt entraîné, 

« Est-ce crainte ou pitié, dit^il, qui te retarde? 46^ 

Quoi ! je n'ai pas encor cette troupe fuyarde ! 

Enfants de l'infortune, esprits nés pour les fers*. 

Je vous irai chercher tous trois jusqu*aux enfers. » 

Dans le gouffre à ces mots l'ardeur le précipite; 

Sa colère a bientôt le sort qu'elle mérite. 470 

A peine il est entré que les cruelles dents 

Et les ongles félons* s'impriment dans ses flancs. 

I^s saints, loin d'en avoir une secrète joie, 

Du parti le plus fort craignent d'être la proie, 

Font des vœux pour l'Arabe, et tous deux soupirants 4 7 5 

Souhaitent un remords du moins à leurs tyrans : 

Mais des suppôts^ de Bel* l'àme aux feux consacrée, 

t. Q-detins, p. a63 et note 5. 

1. Groind-je qu'un mortel, anuit sa dernière heure) 
Peut pénétrer det morts la profonde demeure? 

(RAGII^^ Phèdre y acte II, scène t.) 
3. Vers aS7. 

4* Compares Adonii^ Ters 38a : 

Au sanglier Tune et Tantre est prête t se lancer. 

5. Vers 68 : a coeurs déjà captifs 9. — 6« Page 14^ • 
7. Ci-dessus, p. 7 et note a. — 8. Baal. 



LÀ CAPTIVITÉ 0E SAINT MALC. 3o3 

Victiine nécessaire, i Tenfer est livrée. 

Le mattre et son esckve, attendant le trépas, 

(^sent ensanglantés, la mort leur tend les bras. 4S0 

La cruelle moitié dn monstre de Libye 

IVatne en ses magasins* leurs deux corps oii la vie 

Cherche encore nn refuge et quitte en gémissant 

Les hôtes que du Ciel elle obtint en naissant'. 

Le lionceau se baigne en leur sang avec joie ; 495 

n ne sait pas rugir, et s'instruit à la proie' ; 

Digne de ces leçons il commence à goûter* 

Les meurtres qu*il ne peut encore exécuter. 

Après qu'il a joui du crime de sa mère, 

Et qu'ils ont assouvi leur fiiim et leur colère, 490 

La Ûonne repense à ces actes sanglants, 

Emporte en d'autres lieux son fan avec les dents, 

Quitte l'obscur séjour* ; et se sentant coupable, 

Encor que faite au meurtre et de crainte incapable, 

Elle fiiit, et confie aux plus âpres rochers 4 g 5 

Du cruel nourrisson les jours qui lui sont chers. 

Malc cherche aussi bien qu'elle un plus certain asile : 
L'abord de ce séjour lui semble trop facile. 
L'odeur des animaux, la piste de leurs pas*, 
La vengeance^ et le bruit de ces cruels trépas, 5 00 

t. Tome in, p. 991. 

9. Dans la fable 11 du livre VII, Tcrt 4 : 

.é.. Pen de beaux corps, bAtes d*nne belle âme* 

3i Tome lll, p. 3y et note i5. 

4. Tome II, p. 436 et note 4. 

5. « Triste séjour de Tombre » (Ters 443). 

6. Vers 438s 

7. Que les amis, ^e la famille de TArabe, Toudront tirer de ces 
meurtres. 



3o4 POÈMES. 

Tout lui fait redouter qu'une troupe itifidèle * 

N*évente* les secrets que cet antre recèiei 

Ne trouve Timiocenti en cherchant les auteurs 

De Fattentat commis sur ses persécuteurs. 

La faim même, qui rend les saints ses tributaires, s «5 

Fait sortir nos héros de ces lieux* solitaires. 

Loin du peuple profiine ils vont finir leurs jours ; 

Un bourg de peu de nom ftiit enfin leurs amours^. 

Là le couple pieux aussitôt se sépare : 

De leur mensonge saint Toffense* se répare. Sio 

Cet hymen se dissout ; la dame entre en un lieu 

Oh cent vierges ont pris pour époux le vrai Dieu. 

Dans un cloitre éloigné Malc s'occupe au silence*; 

Et s'il n'aUoit parfois régler la violence^ 

Dont la chaste recluse embrasse Foraison*, 5 1 S 

Sa retraite pourroit s'appeler sa prison. 

Il y vit dans les pleursi nectar de pénitence*: 

Cest le seul dont ses vœux demandent Fabondance. 

Plus ange que mortel, il se prive des biens 

Qui sont de notre corps agréables soutiens : Siq 

Ce jeûne rigoureux n'accourcit'* point sa vie. 

I. Une troupe d'infidèles, 
s. Q-deMut, p. i55 et note s. 

3. c La nëceititë de manger fit sortir nos gens de ce lieu. » 
{Psyché^ Une i, tome III M.-L,, p. 19.) 

4. Tome V, p. aSg. 

5. Vers 354. 

6. Dans /a Matrone^ ren io3 et note 5 : c occupée à séi pleun ■• 

7. Terme de spiritualité : ardeur incessante de la dévotion* 
Compares ci-dessus, vers 106. 

8. Gonmie on dit : embrasser la dërotion, la Tertu, Terreur, ete. 

— Pttis-je embrasser Terreur où ce discours me plonge? 

{Adonis f Ters 91.) 

9. Tome n, p. iSS et note 10. 

10. Tome IV| p. 10 et note 4* 
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Des deux flambeaux du ciel' la course entre-suivie* 

A longtemps ramené la peine et le repos. 

Le repos aux humains, la peine au saint héros. 

Sans qu*il semble approcher du terme de sa course '. 5 a 5 

De son zélé fervent Finépuisable source 

Fomente* la chaleur qui retarde sa mort : 

Prés d'un siècle d'hivers'n'a pu Téteindre encor. 

Jérôme en est témoin, ce grand saint dpnt la plume 

Des faits du Dieu vivant expliqua le volume*. 53 o 

Il vit Malc, il apprit ces merveilles de lui'; 

Et mes légers accords les chantent aujourd'hui. 

Qui voudra les savoir d'une bouche plus digne 

lise chez d'Andilly^ cette aventure insigne*. 

Jérôme l'écrivoit lorsque le peuple franc 53 5 

Du bonheur des Romains arrêtoit le torrent*. 

I. Le soleil et la lune. 

a. Tome II, p. 997 et note 37. — Dans Topera de Daphné^ 
acte II, scène i : 

Ces plaisirs passeront : toat passe dans la TÎe; 
De aiffërents désirs elle est entre-suirie. 

3. Vers 3s5. 

4. Cî-dessons, p. 33o« 

5. La Bible, tradaite par lui de PhAreu en latin : c'est la ver- 
sion qui est connue sous le nom de Vulgate. 

6. Saint Jérôme dit aroir entendu raconter cette arenture par 
Malc lui-même, dans un petit bourg de Syrie nommé Marona, au 
midi de la rille d'Alep^ et au lerant de celle d*Antiocbe (sancti 
Hieronjmi Opéra, tome lY, col. 90-96). 

7. ENsns rédition originale : DandillL 

8. Yojex ci-dessus, le commencement de la notice. 

9 F'erum quid ago? Fracta navi de mereiAus disputa .... Prm» 

sentuim miseriarum pauca pereurram, Quod rari hue usque residemus^ 
non nostri meriti, sed Domini miserieordim est, Innumera6iles et fero^ 
eissimsg nationes universas Gallitu oceuparunt, Quidquid inter Alpes 
et Pfrenmum est^ quod Oeeano et JÊheno ineluditur^ Qaadusy Wandalus^ 
Sormata^ Halam^ Gipedes^ Meruli^ SasDoneSy Burgundiones^ Alemani^ 

J. m LA FoiTTAivs. Ti ao 



Je la chante en nn temps où snr tons les monaitpta 
Loaîs de sa valeur donne d'illustres marques S 
Cependant qu*à renvi sa rare piété 
Fait an sein de renreur régner la Térité. iitf 

Prince, qui par son choix remis le culte atix temples*^ 
Qni t*acqnis cet honneur par tes pieuiL exempleti 
Et que le haut savoir, le sang, et la vertu. 
Ont dès les jeunes ans de pourpre reTêtu% 
Je t'offre ce récit^ foible (rûit de mes veilles : ii! 

Mais s'il Faut que nos dons égalent tes merveilieèi 
Quel Homère osera placer devant ses vers 
Ton nom digne de vivre autant que TuniveM? 

ef, o lugenda respuilicat hoêtu Paruiênii vastanmt,,.» QuU hoc en* 
det? qum digno termone historim eomprehendeni .* Romam in gremiosuo^ 
mon pro gloriu^ sed pro salute piàgnairef Imù lie pugnûré quidetâ^ ied 
Quro et euneta tupelUetile vitam redimere ? (Epistola xci sancti Hie- 
ronymi ad Agenichiam, de Monogamia, toiii« IV, dol. ^48'749-) 

1. L5uIm XIV STait en 167a fait là conquête de la Hollande. 

a. Le cardinal de Bouillon arait été nommé en 1671 gfand au- 
mônier de France. 

3. Le Roi le fit cardinal^ ooauâe nôUa l'ardiis dit^ kSaoAt 1669; 
il n*aTait pas vingt-iix ana. 



LE OttlN^OlNA. 80^ 

^= a If lr l l..WI H' 1. Ml M Ml 1J I ' I fl'f "f[ iMfl a 

POÈME DU QUINQUINA. 

I 

C*ett k la ()einan()e, noii J*tm médecin, non d*an apothicaire, 
mai» de la ctiarmanie ducliesse de Bouillon, que la Fontaine com-^ 
posa ce poème médical, consentit à célébrer les vertus de ce fébri- 
fuge. La duchesse de Bouillon partageait 1 engouement de la au* 
ehesse de Mâzarin, sa sceur, pour dette pfécieuse écorce, dont 
l^anglais Tabor, qui se Csisait appeler le chcTalier l'albot, arait 
récemment propagé Temploi en France, arec la recommandation, 
iVppui, de l'aimable Hortense. En épousant chaleureusement la 
cause du puissant spécifique, ou, pour mieux dire, en suirant la 
mode nonTelle, les deux fcsurs rendirent sans doute serrice i Thn- 
manit^, mais notre poète, en les secondant, en se résignant & 
eette tache in^te, risqua cependant plutôt d*ennujer set con- 
temporains que de les couTaincre. 

t^eilt-toe céda-€-il à Tinânence d*an médecin de ses amis, l^ran- 
çois de la Salle, dit ifonginot*, qui avait pu&lié, sons le toile de 
Tanonjme, un traité intitulé : De la Guérison des fièvres par le Qui/i' 
quina (Ljon, 1679, Pa'^'i 1^80, i68z, i683, 1686, 1688, in-ia), 
traduit en latin par Théophile Bonnet, sous ce titre : Tractatus de 
fetrium cwatlone p€r usum QuinquUutj et imprimé dans le Zodîaeus 
medico^gùliieiu (Génère, 1683, in-4*, p. 161}. Mais nous ne le 
pensons pas : quelle que fÛt son amitié pour Monginot, cèlui-ci 
n^aorait pu le déterminer sans doute à entreprendre une pareille 
besogne. 

Ce remède n'arait été introduit en Europe qde reri i638, aprèft 
avoir gaéti d*nne fièvi« opiniâtre la eoBàteeso d*cl Giaolioo, ffemme 
du liooHToi du Pé^ti, gtiérison qui a^ait para presqoe miimaulcvne : 
d'on les noms de Cinehona^ ou poudre de la eo^téii»^ dàtkêàéê^ 
Chuhonaeée^ C'mchoHÏne^ etc. Les jésuites l'apportèrent vefs t649 «n 
Italie et en Espagne sous le nom d* < écoree du Pérou », < pôadM 
des pères a, c poudre des jésuites », puis a poudre dd cardinal 

1. Ffls de l'auteur du TraUé 4a aùmarpmtmn tU lé èanfi (PaÉÎa, 
i63i, in-4*), ^^ ^t médecin de Henri IV. 




I imnii 11 TTm|i1im. riiiiili'. !■ TTaiiihiai . riiBii il. Ii Mii|-|li«t iTi 
tlttU l m à*, le iat Je Lg« d)g»i »f qL, tt piaMe i i amxtt* ftmmnâfft 
iOamn» aval fié (■&» par bn, Loû XITa» pA k relatf 
à M iliMi I tm pr oUiBâom : Talbot ofalut poor loa ■ iimJiIi 
— ginii» «■epâtïGeuîeadeâeaz *3k Idom iTar d nae pcoma 
■■■■cOe Je dcBx MOIe b«MS, et le Rt>i Gl acbrto- ■ CmÛi et 1 
UifaoBBe ■•« pandc i|«ibIîI<' de ee fiSvifbge po«r les Upïtan. 
Ccit alon, teloa l'fijffina de lacâe (lettre à Boïlean im 
f} Met 1687), ^M, Ufièneet h BodcaidaDt, od oe vit plnib 
eosr que des g^> qai arsicat < le Tentre pIcÏB de qaîiiqaiai >. 

Tootclna ee >'a*aît poiat itt aana diOcnhé», un* Intla, qae, 
mIbl ^eis les eun» reteatûaute* qœ noee venooi de rappela, 
mtm»fiit tBBide prcores de Ubicorrojale, Talbot AaitanM 
à bife trio^ber MM réside. Toiâ (■ e0ét ee qoe Bont liaan daM 
Ici jrMwaa^I.n/.Kfa(duI<M»>,deUvrier iMS, article H : 

■ Cette ^earce da Pàtw. £1 PecUiniu*, afant ixà apporta a 
Eorope il 7 a qndqne treate-qoatrc ane, fit d'abord nu b4« (mtd 
knit. Branaôaa et CbifHct loi danninat Ouït d'âogce* qu'il teai- 
UiMt qne la nattDC n'avott rien qne ccU poor l* gn^titoa des fiine*. 
Mai* cQe d^cbat bâentdt de ■■ grande réputation, et poidant plu 
de qainie au elle a élà eo^aae CBacrelie. On ajoute à cela qnel- 
qaeara ii oai po^qwot cette drognene •e*oi>tintpai;piibanni]« 

t. n amût pabij, MM* le aoH dn ebendio- Talbot, PptfUgiâ, 
ar m imtiamat atcetmt of làt eu* amd art of fma, tntk lÂtr tign 
(L<Mdm, 1671, in^. 

s, JokaMMU lUt^Ui Ptdd'uù Mtd. D, P. Strtmisiimi Cimirim Prim- 
e^Ù tUg. .^rtkialri, neo^ùlui MiJatu/uj, lindtpoln tliem Dialogui. 
— Wraneofarli, impeiaU Joh, Sthaitiaiù Miclitlii, BihUopolm Kilo- 
mUn^U, 1684. iM-^: 

3. Ponr CbiOel, c'eu nae cnenr ywwiiii : to}«s ci-de«M>Bt, 
p. 3i3 et note 1. 
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dit qu^il 7 a quatre ans qa*aii Ângloit, inoonou juiqaet alon, ajant 
trouTéune certaine préparation du quinquina qui lui réussit deux 
ou trois fois, courut k Paris comme à une Tille très propre à faire 
trouTer une abondante moisson. Il n*y fut pas plus tdt arrivé qu'un 
grand nombre d*affiches firent connoitre de quoi il étoit capable, 
et d*abord sa maison se tronra enrironnée de fébricitanu. Son re- 
mMe réussit, soit par la favorable disposition de Tannée, soit par 
Telficace de la préoccupation. Le voilà donc en la bouche de tout 
le monde ; le voilà produit à la cour où il guérit Monsieur le Dau- 
phin. Après quoi, ce ne furent que présents, que pensions, qu'or^ 
dres de chevalerie, pour un nouveau venu qui étoit auparavant 
mêdicuM MahoUcut aut reepeius phmrmaeopoU^ à ce que dit cet auteur 
dont je rapporte le narré sans m'en rendre le garant. Cest ainsi, 
ajoute-t-il, que le quinquina est remonté dans son premier lustre, 
et qu'au lieu qu*on ne le vendoit que seise écus la livre, il en coûte 
aujourd'hui cent. Mais il est à craindre, dit-il, que ce remède an- 
glois ne tombe à son tour par le changement du caractère partica- 
lier des fièvres et des saisons. Je ne sais si ce pronostic aura lien, 
mais il me semble qu'on ne parle plus tant de ce fébrifuge. Celui 
d'un apothicaire provençal nonuné Savari fidt plus de bruit à pré- 
sent en France, dit-on, que Tanglois. a 

Deux mois après (numéro d'avril, article vm), les mêmes Not^ 
ftUu prennent très nettement parti pour le quinquina ; et l'on j 
trouve, avec les noms des principaux détracteurs auxquels fait 
allusion la Fontaine, les causes de l'animosité de < TÉcole a : 

« On doit nous envoyer incessamment cet ouvrage*. U est im- 
primé à Londres, où M. Guide exerce la médecine avec beaucoup 
de succès. En attendant nous faisons savoir qu'on s'est trompé ap- 
paremment dans la nouvelle qu'on nous a mandée le mois d'août 
dernier qu'il paroissoit à Paris un livre contre le quinquina. Il faut 
que l'on ait pris pour un livre déjà imprimé quelque livre manu- 
scrit, qui peut-être parottra bientôt, ou bien quelques thèses soute- 
nues à Paris dans les écoles de médecine contre l'usage du quin- 
quina. Nous avons vu celles qui ont été soutenues sous M. Denjran 

I. Ohserpatîont des bons et des mauvau usages du Quinquina dans les 
fàfres intermittentes^ avec la recherche des causes et du foyer de ces 
maladies^ etc,^ par M. Guide. Nous n'avons pu découvrir la date et 
le format de ce volume imprimé à Londres. 
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k 1 4^fMki9 iM3; mUm qui Aifrut ipotsim^ ^ofi^ |f. Peirein 
I0 f 4 4ll 0vrimr iM4« «l celkf qui flirtnl fontMiDCf Ip 9 imh pâ- 
Wif foii# M. db Man^ilain, hm iwei e| |^ autres f'nfXK^entpv*' 
filitinuenY i m^djit du quinquina, 

« C«l|e| 4f M. Pfinretu affinnant «u prQpivp lerypet que touf^ H 
vartu 4^ fffUw pourra na va qu'à dooucr un pa u dp répit, m^ mm 
a'a#t iwa lauMa îHm qui d« proaiat la paiiL qu*aAu d^ ranpafi^flr 
nua guarva plu» daugerauia, at qua« m la poi«ou «a cncba pour m 
peu da t^mp«, oa u'ati qu*afin da faira plu» da ra?agat api^ Cfla; 
qf^p plof om sa Hrl dç aa rpm^da, plu« on consuma In suc géui^i 
da« p^ati at qu'anfin aala laud la ^f banuaoup pluf courte. 

f CaKat 4« M. da MauYîliiio datant qua la «uo mélancolique, mi^ 
pandu m'A à proppt par la quinquina» cauif dai fi^vrai onntlnuei, 
4ac aptlimcf y det dévoiamanu, dat bjdn^iiiai, itp con^uliion», 
dfi iniamqiatioiit, dat abcès. Peu l'an laut qu'on n^ PO^% donm 
la catalogua dai inaUdiat dont la Halade imagiaaiia se Titmencc4« 
On cundut a qua la fièvia quaftc gu^it k cunti«*-tempf par cg x^ 
fi nèda m% un mal mmtal a. 

a Celle» da H. Dau^Mt poatanc qua la quinquinn uupgula te 
rnanM du Mng« qu*il oausa dat saivrbai danc la foie, dana la lut^i 

dans le mésentère, dans le panareat, qu*il produit daf b/dropisifli 
at que cfflui qui en » forti^ la Tanin af ag da l'opium, g t^u une 
oondqita plu# m4cbantg qualas autres, at a fait impunémantsases» 
ptf cncg# an faisant mouriv dat gant* En suite de quoi ou dit,aTC9 
une eicclamation très pathétique ; f tampt, ^ mmursl on B*a plof 
g batpiu de liTras, ni da saianca, ni da pratiqua, ni de probité, pour 
g ètrg un grgnd mMacin ; on n*a batoin que d'aflfrontaria, qug de 
a caqugt, quf 4c la la^auv de» fammat, qua da luxe, gt qua d'un 
g pgtron éminant, na fdt-on qu*una machina. » 

g Ce n*a^ doua point san« raîgon qua M. Afînot a dit qu'il H 
tfPUTg g ncppc dcf gens qui décriant le quinquina conuna upt 
drogua pgrniciausc, at qui soutiennant qua, s'il guérit le» ^è^nut 
ca uVn que par la fixation dai humeurs, et qu'ainsi a oatta guéri» 
« son est plu* dangareusa que la mal, puisque, par oa moyen, on 
a enferme le loup dans la bergerie. » Mais il est bien étonnant 
qu'on ne se rende pas è tant d'expériences incontestablec. CeeMes- 
eieuirs disent que le quinquiug fige le sang; mais pourquoi ne le 
gont-àls paf a«euréi du contraire, comme a fait M. Afinot, an mê- 
lant rinfusion da cette éaona arec du sang, on an la sannguaat 
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Amt \m ▼flinet? I«e livr^ de b G^Êéris^^ ih» /U§^ jNV <« QlKÙ^ 
^mo, compote par M. 4c M onginot, ffuneoi^ m^doeiii df Ptm, • 
MÛ bien reçn el imprimé UQt de fois, qii*OA peu( dire <{Uf e*eil 
#*oppoaer eu torrent que de «oatenir let thètet dont noue «vqm fiût 
ntatioii. Oq me dira qu'en matière de philosophie le bon parti 
^ preiqne toujours df # 'opposer un torrent, mais il 7 a beaucoup 
d*apparenoe qu*en aette repoQntre la ebo«) pa le passai pas aiimi* 
Qo*il me soit permis de rapporter eu qu%lit4 d'Uftoôen lea Hn 
lUiions d*un très grand nombre de gens. 

f Pf disent que, si ee n'ëtoit qu'un particulier qui d^^iilt If 
quinquina, on n'anroit pas raison de le trourer si étrange; mail 
on ne sauroit digérer que cela se fi^se dans des assemblées p«* 
Uiques at devant un corps célèbre. D*où Tient, demandent«ila, qnn 
les personnes sarantes qui en font partie laissent passer des eboccf 
qui commettent toute la Faculté? Pourquoi ne s*70ppoaent>ellespMi 

a Voici comment ils répondent ewi**mémes à leur demande. Ba 
disent que les oppositions des plus savants sont nullea, paicf qu'ila 
perdent leur cause à la pluralité des Toix. La raison pour quoi ils la 
perdent, o*est : x* parce que les TÎcax docteurs, qui croiroient se 
déshonorer s'ils abandonnoicnt leurs principes pour de nouTcUes 
découTcrtes, ne veulent jamais démordre de leurs anciens préju- 
gés; a* parce que les jeuncf médecins, ayant besQin de la recom- 
mandation des vieux pour se pousser dans la pmtique, n'osent leur 
déplaire en opinant. 

« C'est ce qui fait que l'on donne l'exclusion aux nouvelles dé* 
couvertes. N'allons point chercher des exemples éloignés dans les 
oppositions que la Faculté a formées contre l'opération de la pierre. 
contre l'antimoine, etc. » 

On peut encore consulter, sur les premiers pas et sur les progrès 
du quinquina en France, le Jferciire ^o/on/ d'octobre 167Q, p. i6Q| 
d'octobre 1680, p. 17» et suivantes; Racine, déjà cité, tome VL 
p. 588-590; Mme de Sévigné, tomes V, p. 559; YI, p. a7-a8^ et 
p. 39, on Talbot est qualifié d' « homme divin a ; VU, p. io3-zQi 
et p. 198-139 : < L'Anglois a promis au Roi sur sa tête, et si positi- 
vement, de guérir Monseigneur, dans quatre jours, et de la fièvre, et 
dn dévoiement, que, s'il n'y réussit, je crois qu'on le jettera par les 
fenêtres; mais, si ses prophéties sont aussi véritables qu'eUci l'^nt 
été pour tous las malades qu'il a traités, je dirai qu'il lui frut vn 
temple enmmc à Esoulape. C'est dommage que MolièM antt mmn% 
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il ferait nne scène merreilleiue de d*Aquiii qui est enragé de 
n^aToîr pas le bon remède, et de tons les antres médecins, qui sont 
accablés par les expériences, par les succès, et par les prophédei 
comme diyines de ce petit homme. Le Roi lui a fait composer ion 
remède dcrant lui, et lui confie la santé de Monseigneur. Poor 
Madame laDauphine, elle est déjà mieux s; VIII, p. loa, io5; 
IX, p. i55, 590, où elle continue à parler des « miracles ordi- 
naires » de Talbot; et passims la Bruyère, tome H, p. aoo; 
Mme de Motterille, Mémoirts (tome XL de la collection Petitot, 
p. 186); dans la correspondance de Bussy (tome V, p. i8a), une 
lettre de Mlle de Scudéiy du 14 novembre 1680 : « Toute k 
maison royale est guérie par le médecin anglois ; les autres méde- 
cins sont enragés contre lui : il a eu du Roi deux mille francs de 
pension et deux mille pistoles une fois payées. U s'appelle Talbot, 
et, comme tous sarex, d*Aquin est le premier médecin du Roi; le 
comte de Gramont a retourné une chanson de Topera d^JUesU^ 
•or la guârison de Madame la Daupbine : 

Talbot est rainqueur du trépas, 

D'Aquin ne lui résiste pas; 

La Dauphine est conralescente. 

Qu'un chacun chante : 
« Talbot est rainqueur du trépas, 
D'Aqnin ne lui résiste pas » ; 

le Pays, Jmitiés^ Amours et Amourettes (Paris, i685, in-ia),p, 58- 
60, où, en tète de sa lettre (xxxit) au rérérend père G..., théolo- 
gien de la compagnie de Jésus, il le conjure de lui envoyer du 
quinaquina, pour le guérir de la fièvre quarte : c Ge n'est pas 
asses d'avoir été mon maître, il faut présentement être mon m^ 
decin.,.. G'est à vous que j'ai recours pour recouvrer un certain 
bois qu'on appelle, si je ne me trompe, du quinaquina ; il s'en 
trouve en plusieurs lieux de falsifié, mais on m*a dit que le véri« 
table n'étoit que cbex vous, et que vos pères en étoient les seuls 
dépositaires. U n'est pas nécessaire de vous dire que c'est pour 
me guérir de la fièvre quarte. Vous savez assez la vertu de ce re- 
mède et la malignité de ce mal qui résiste à toute la science de 

I. Acte V, scène x d*Alceste^ ou le Triomphe tTAleUe^ tragédie 
lyrique, en cinq actes et en ven, paroles de Quinault, musique de 
Lnlii, raprésentée sur le théâtre du Palais-Royal le 19 janvier 1674. 



LE QUINQUINA. 3i3 

la médecine, et dont le poison n'a point diantre antidote que 
celui que je tous demande » ; la Relation de la cour de France en 
M.DG.XC par Ézéchiel Spanbeîm, enrojé extraordinaire de Brande- 
bourg (Paris, 1883, in>8*), p. 436 : c 11 (Louis XIV) ne laissa 
pas.... d'avoir, de diverses reprises, des accès de fièvre intermit- 
tente, dont il ne s'est guéri que par l'usage redoublé, et qui avoit 
pris grand cours à Paris depuis quelques années, et qu'on appeloit 
le remède du médecin anglois qui l'avoit introduit, k savoir du 
quinquina a ; plusieurs couplets en l'honneur de Talbot placés par 
Paul Lacroix dans les Œuvres inédites attribuées à la Fontaine (Pa- 
ria, x863, in-8*, p. iSg-iôi); une ode sur le quinquina adressée 
à Fagon, citée dans le Dictionnaire de Trévoux ; V Histoire de la 
Fontaine^ par Walckenaer (tome II, p. i8-a3); la Notice biogra- 
phique qui est en tète de notre tome I (p. cxxin-cxxiv) ; etc. ; et, 
parmi les ouvrages spéciaux relatifs à ce médicament, à sa pré- 
paration et à son emploi, outre ceux que nous avons déjà cit^, le 
traité intitulé Anastasis cortiàâ Peruviani seu Cfànm defensio^ par Sé- 
bastien Badus, médecin du cardinal Lugo (Gènes, 1661, in-4*); Im 
Connoiâsanee certaine et lapron^te et facile gaérison des fièvres^ avec 
de$ particularités curieuses et utiles sur le remède anglois^ par Nicolas 
de Blégny (Paris, 1680, 1681, i68a, i683, Bruxelles, i68a, in-ia), 
compilation qui est un modèle de réclame; les Admirables qualités 
du Kinkina confirmées par plusieurs expériences (Paris, 1689, in-ia), 
ouvrage réimprimé en 1694; Helvétiua, Traité des maladies Us plus 
fréquentes et des remèdes propres à les guérir^ Méthode pour traiter 
les fièvres intermittentes (Paris, 1739, in-13), tome II, p. ao-35; Ro- 
bert James, Dictionnaire médical (Londres, 1743, in-fol.), traduit 
par Diderot et autres (Paris, 1746, in-fol.), tome V, p. 1017, de 
la traduction; H. Ruiz, Quinologia^ a tratado del arbol de la Quina 
(Madrid, 179a, in-4*); Bonpland et Humboldt, Flore équinoxiale 
(Paris, 1 809-1 8a 5); Alibert, Traité des fièvres pernicieuses intermit* 
tentes (Paris, 1810, in-8*) ; WeddeU, Histoire naturelle des Quinquinas 
(Parts, i849« ù^'^<>10 « Briquet, Recherches expérintentales sur les pro^ 
priétésdu Quinquina et de ses composés (Paris, i855, in-8*); etc., etc. 
Un de ses plus ardents adversaires et détracteurs fut J.-J. Chif- 
flet, dans son pamphlet intitulé : Pulvis febrifugus orbis Amerieani 
ventUatus^ (Anvers, x653, in-8*, Paris, même année, in-4*). N'ou- 

I. FentiUuuSf éventée, et non vindicatus^ comme a écrit, dans la 
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Iilioiif pM non plpf Gui Patin qui, daii« i«t i^lfpw, Ta BMÎvtefo» 
isoiillMtta (tome» II, p. 107, iis ; pMi^ êoihê h4$^9fU prmtmêt lojo^ 
VU€u^ III, p. 19, 63, 391-391, 666). 

Un mélodrame a été inspiré par la déeouTerta de ce merreiU^Y 
fébrifu(^e : Amaïampo^ ou la Découptrtê du Qnîmquima^ de Monti^j, 
représenté an théâtre de la Gaîté eQ i836, et qqi anewif ditKii|| 
^ ce théâtre une grande affluence d*%pothic^îires, 

La preniière édition da fo^ 4u Qaift^^mtk est df |69a ; C*^ 09 
ili-is« don( Toici 1« titrer : 

POlME 

BU 

QUINQUINA, 

XT AUTaSS OUVEAGKS 

EN YE&S 

DE M, DE LA FONTJiNS. 

A PARIS, 

Chez Dans THixaaT, rue 

S. Jacc[ues, derant la mê du Plâtre 

à l'enseigne de la rille de Paris. 

Et 

CLâiTDB Babbot, sar le seeond Perron 
de la sainte Chapelle au Palais. 

M.DC.LXXXII. 
Avec PripiUge du Roy^ 

Le Prinlège est du a novembre 1681, l*AeheTé dHmprîmer pour 
la première fols da a4 janyier i68a. Ce volume, composé de 
a feuillets liminaires, un pour le titre, un pour l'extrait du Priri* 
lège et l'Achevé dUmprimer, et de 249 pages numérotées, con- 
tient : I à 56, le Poème du Quinquina, $7 â 79, /a Mairoue ttÈphète^ 
73 a 93, Belphégor^ 94 â 127, Galatée^ et is8 à 949, Daphnê, Le 
titre courant est e Œuvres diverses a pour les quatre premiers mor- 
ceaux, et a Daphné a pour cet opéra. 

Bihliothêca Beigiea^ Foppens, reproduisant ime fiinte dé transcrip- 
tion d^â vieille, peut-être volontaire. 
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A MADAimp LA QUC|IS3S£ DB BOUIL(.ON\ 

CHANT I. 

Je ne voulois chanter qne les héros d'Ésope'; 
Pour eux seuls en mes vers j'inyoquois Calliope. 
Même j^allois cesser', et regardois le port : 
La raison me disoit que mes mains étoient lasses*; 
Mais un ordre est venu plus puissant et plus fort 
Que la raison : cet ordre accompagné de gràceS| 
Ne laissant rien de libre au cœur ni dans Tesprit', 
M*a fait passer le but que je m'étois prescrit. 



I. Marie- Anne Maoeini, nièoe dn cardinal Maiarin, mariée \p 
ao avril i66s à Godelroy-BIaurice de la Tour-d* Auvergne, dno de 
Bonillon, grand chambellan de France, et morte le ao juin 17 149 
à rtge de soixante- quatre ans. Yoyei la Notice biographiqae, 
en tète de notre tome I, p. Lxmn-Lxxxi ; et un curieux portrait 
d*eUe chez Saint-Simon, tome X, p. 195-197. 

s. Comparez Tëpttre à Monseigneur le lyauphin^ en tète du livre I 
de§ Fablety vert i : 

Je chante les héroa dont Ésope est le père; 

et, pour le vers suivant, les vers i-3 de la fable i du Uvro II ; 

Quand j'aurob en naissant reçu de Gilliope 
Les dons qu*à ses amants cette Muse a promit, 
Je les consacrerois umf. mensonges d'Ésope, 

3. C'est en effet en 1679 qu*avait paru l'avant-dernier recueil 
des Fables cp'en lisant Tëpilogue on eût pu croire le dernier : 
tome III, p. 166. 

4. Ibidem^ p. 33o et note 9. — > Au chant n, vers ioi-io3 : 

Ne nous engageons point dans un déuil immense : 
Les longs travaux pour moi ne sont plus de saison. 

5. Dans la lettre de juin 1671 à la duchesse de Bouillon : 

Qu'Oljmpe a de beautës, de giâcet et de ohannes ! 
Elle sait enchanter 1^ espriu et les yeux. 
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Vous vous reooimoissez à ces traita, Uranie* : 
C'est pour vous obéir, et non point par mon choix, 10 
Qu'à des sujets profonds j'occupe mon génie, 
Disciple de Lucrèce une seconde fois*. 
Favorisez cet œuvre*; empêchez qu'on ne die* 
Que mes vers sous le poids languiront abattus : 
Itetégez les enfEmts d'une Muse hardie; i5 

Inspirez-moi; je veux qu'ici l'on étudie 
D'un présent d'ApoUon la force et les vertus. 

Après que les humains, œuvre de Prométhée *, 

Furent participants du* feu qu'au sein des dieux 

Il déroba pour nous d'une audace' effrontée, %q 

Jupiter assembla les habitants des cieux*^ 

« Cette engeance*, dit^il, est donc notre rivale! 

Punissons des humains l'infidèle artisan^: 

I. La Fontaine, qui appelle ailleon la duchesse de Bouillon 
Olympe (royea la note pnSÔëdente), a donne aussi cet autre nom 
d*Uranie à Mme de la Fayette (tome Y Jtf.-L., p. igS). 

9. Allusion au Discourt à Mme de la Sablière sur Tàme des bétes: 
tome II, p. 457. Il est bien évident qu^ici Lucrèce personnifie pour 
la Fontaine la poésie didactique. 

3. Tome III, p. 198 et note 10, et ci-dessus, p. 197, onaième 
ligne de la note »• 

4. Tome V, p. ao6 et note 6; etpassim, 

5. Tomes I, p. 18 et note i, II, p. i36 et note 11. —Notre 
poète a fait de Prométhée un des personnages du Prologue de 
Daphné (tome IV Jf.-£., p. x54-i55). 

6. Même locution dans le conte rr de la V* partie, Ters 63 : 

.... Sa gouvernante, 
Qui du secret n'étoit participante. 

7. Arec une audace. 

8. Livre XI, fable 11, vers aa : a II assembla les dieux, s 

9. Ci-dessus, p. a83 et note 3. 

10. Mot qui ne s^associe guère qu'arec un régime abstrait : 
m artisan de sa bonne ou mauvaise fortune, artisan de sa gnn- 
deur. etc. » — G>mparex livre IX, fidile tx, vers 9 et note 3. 
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Tfcchons par tout moyen * d'altérer son présent. 

Sa main du feu divin leur fut trop libérale : %s 

Désormais nos égaux, et tout fiers de nos biens, 

Os ne fréquenteront vos temples ni les miens. 

Envoyons-leur de maux une troupe fatale, 

Une source de vœux, un fonds pour nos autels*. » 

Tout rOlympe applaudit * : aussitôt les mortels 3 o 

Virent courir sur eux avecque violence / 

Pestes, fièvres, poisons répandus dans les airs. 

Pandore ouvrit sa boîte ^; et mille maux divers 

S*en vinrent au secours de notre intempérance*. 

Un des dieux fut touché du malheur des humains : 3 5 

Cest celui qui pour nous sans cesse ouvre les mains ; 

Cest Phébus Apollon. De lui vient la lumière, 

La chaleur qui descend au sein de notre mère, 

Les simples', leur emploi, la musique, les vers^, 

I. Tome y, p. ii3. 

a. Vert très heureusement elliptique. — Rapprochez la fable xin 
da livre IX : 

O ! combien le p^rii enrichiroit les dieux 

Si noua noua souTeniona dea tomix qu'il noua fait faire ! 

et la notice et lea notes de cette fable. 

3« Le maître du tonnerre 

Eut à peine acherë que chacun applaudit. 

(Lirre XI, fable u, rera ap-So.) 

4* Voyex tome I, p. a 31 et note 10; à Vjéppendieê du tome III, 
p. 379-380, une gracieuse allégorie de GelH; et ci-dessous, les 
Ters 284 du chant i, a66<-367 du chant n. 

5. Au sens le plus gënëral du mot. 

6. Lirre Y, fable tiii, vers i3-i4 : 

.... U connoit les vertus et les propriétés 
De tous les simples de ces prés. 

7. La Fontaine a ënuméré ailleurs, sur un ton quelque peu iro» 
nique, les divers talents d'Apollon : 

•... Vrai trésor de doctrine, 
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Et For, si cVst Uii bietl que Tor po«r ^tlni1rCT■^ i« 
Ce dieu, dis-jei touché dé rhumaîue lAîsère*^ 
Produisit un feinèdé ail pluê gi^tid- de nos maux : 
C'est Técorce du kiti^^ seconde pattaoéeS 
Loin des peuplée coilniid Apolloil Ta placée'^ : 
Entre elle et nous à' étend tout Teinpire des flots*. 4§ 

Berger, devin, architecte, et chanteur, 
Et docteur 
En médecine: 
Tantôt portant le jour en différenta quartiers, 
Tantôt faîiant des Tcrs en l*hohneur de Sjlyie. 
Je ne mVtonne pas, ayant trop de métitrk, 

S*il a peine à g*gner sa tie. 
{Le Sor^ de Vaux^ n* firagment, tome m M,^L,^ p. an; 
iùidem^ p. a3i.) 

I. Restriction analogue, ei-dessous, vers 1 37-1 ad et note a. 
1. Semblable inrersion au vers 1 5 de la fable ïr dii litre XI i 
a rhumaitt séjour %, 

3. Le poète écrit ici JCin, ailleurs Quin, Aucun de nos diction- 
naires, sauf Littré qui ne cite que notre auteur, ne donné iftn, Quia, 
ni Quina^ pour désigner cet arbre, mais Quinquina, Cependant au- 
jourd'hui encore on désigne sous le nom de Kina ou Quina eeN 
taines préparations pharmaeeatiqael ou teatre le quinquina. 

4. Quelle est la premièra? S'àgit-^il de eette fiUe d'Eêcukpe, 
Pataeea^ qui guénssait toutes les maladies, et dont parlent Pline 
(lirre XXV, chapitre u) et Vossiiis (lirre tV, chapitre LYiii)? ôU de 
ee prétendu remède unireréél, que Mme de Oenlis, apr^ beau- 
coup d*autres (Maison rustique^ tàtaé II, p. ES t)^ dit âireo iHÛion n*a- 
Toir jamais existé? 

5. La Fontaine, comme le renwrque Walckenaer, « indique une 
oontrée lointaine, mais n*ea désigne aucune en particulier, parce 
que de son temps on était encore incertain sur le pays d*où Tod 
tirait ]e quinquina. Les uns soutenaient qu^il Tenait de la Chine, et 
que c'était par cette raison qu'on le nommait china on Aûia; ils le 
désignaient en latin par les mots de cortex ehinensis^ éoorce de k 
Chine; d'autres, mieux instruits, aÉturaiefit que C'était une pro- 
duction du Pérou, et le nommaient cortex peruviêniiâ, » Vojex Blé- 
fny déjà eité| ia Connoissanee certaine et la prompte et faeiie gue'" 
riâon des fièvres^ etc., p. 18. 

6. Dans Psyché^ Virtt i, tome III Bi^-L,^ p. 37, « l'empire flot- 
tant s ; au liTre YIII, fable tx, ters i5, « le maritime empire m ; etc. 



LE QUINQUINA. Sig 

Peut-dtre il ft tôula Itt vehdre ft nos trftVftut' ; 

Peut-être il la devôit dotioèr potit técôùïpènÈt 

Aux h6tes d*tlii clîiliat od règiié rinnoeenee*. 

O toi qui produisis ce trësof sAns pareil, 

Cet arbre, ainsi que Tor, digne fils dU Soleil^ 5o 

Prince du doublé mont', eoiiimande autneuf pueellés* 

Que leur chœur pour tn*àider dëpbte deut d*eati!« blleéi 

JTai besoin aujourd'hiii de deut taletlts divers t 

L un est VûH dé toti fil4*, et Tautre, les bèAUz VeiHi 



**^*. 



Le mal le plus conimuii, et quel(}U*U(i itiênie assuré S S 
Que seul on le peut dire tib mal, à bien patler*, 
C*est la fièvre, autrëFdis espérance trop Sûre 

z. A nos fatigues, nous la faire acheter par nos peines. 

a. Tandis que noure poète semble s*ëTertuer k deviner les rai- 
sons qpi* Apollon a pu avoi^ de faire taâite cet arbre l>tëtieux par 
delà a tout Tempire des flots »^ Voltaire se ûooteole de dire aTèe 
son ironie habituelle : c .... Le quinquina, seul spécifique contre 
les fièvres intermittentes, place par la nature dans les montagnes du 
Pérou, tandis qu^elIe a mis la fièvre dans le reste du monde te 
(JSssm sur les mœurs ^ ebàpltre clU.t). 

3. Le Parnasse : biceps^ bifronë^ bifidus^ bteomU; Parruusi eor/uta : 
la eime des roehes qui doiiiinent la fontaine Gastaiie et Delphes. 
Compares Marot, tomes III, p. 173» IV, p. 6é : la c aïontagae à 
double croupe », III, pw ii3:« à deux testes s^ Ronsard, tome II, 
p. 189 : la a croupe iumelle », du Bellay, toiàié I, p. 146 : le 
c mont qui se fend en deux s, p. iSs t le c double aoupeau », 
|>. S06 : le « mont daux fois oomn a^ p. i33^ 199 : le « double 
mont », comme ici; une lettre de la Fontaine à Saint-Évremond da 
x8 décembre 1687 : « le dieu du dovblemimt a, et, dans la comé- 
die de Cfymèiu^ vers 5o5-5o8 : 

••••On croiroit au nombre des ouvrages 

Et des compositeurs, car chacun fait des vers, 

Qn il nous faudroit chercher un mont dans Tumveri, 

non pas double, mais triple. 

4. Tème V, p. S81 et note 4. 

5. Escnkpe : livré VUl^ fiibla an, ymi 4a et aota tt. 

6. Eaugération semblable afr-daisai, au tan 4fl. 



3ao POÈMES. 

A Qothon'y qnand ses mains se kssoient de filer*. 

Nous en avions en vain Forigine cherchée'; 

On prédisoit son cours, on savoit son progrès, 60 

On déterminoit ses effets ; 

Mais la cause en étoit cachée. 
« La fièvre, disoit-on, a son siège aux humeurs^, 
n se fait un foyer qui pousse ses vapeurs 

Jusqu'au cœur* qui les distribue 65 

Dans le sang dont la masse en est bientôt imbue. 
Ces amas enflammés, pernicieux trésors, 
Sur Taile des esprits aux familles errantes, 

S'en vont infecter tout le corps, 

Sources de fièvres différentes. ;o 

Si rhumeur bilieuse a causé ces transports, 

Le sang, véhicule fluide 

Des esprits ainsi corrompus, 
Par des accès de tierce à peine interrompus*, 
Va d'artère en artère attaquer le solide^. 75 

Toutes nos actions souffrent un changement : 
Le test* et le cerveau piqués violemment 

X. Une des trois Fkrqaei, celle que la Fontaine nomme le plm 
tonvent : compares let Filles dé Minée ^ vert xag et note 4* 

a. Rapproches, ponr cet quatre derniers ven, le début def jéhh 
maux malades de la peste, 

3. Ci-dcMos, p. 996 et note a. 

4* Poor cet emploi éléfpuit da datif, Toyes ci-deseos, p. 90 et 
note a. 

5. La plupart des ëditeuri mettent à tort, après cowr, une TÎr« 
gule qui n'est pas dans le texte original et qui fausse le sens. 

6. FièTre tierce, celle dont les accès reprennent tous les trois 
jours inclusivement, c'est-à-dire entre lesquels il 7 a un jour d*in- 
terralle, fièrre que Ton a de deux jours l'un. 

7. C'est un rëftumë de la doctrine médicale de Galien, qui atiit 
lui-même emprunté ces idées à la philosophie du médecin grec 
Érasistrate : « Le corps virant est formé de trois ordres de prin- 
cipes constituants, les solides, les humeurs, les esprits. » 

8. Testf têt, le crâne, la boîte osseuse qui couvre le cerveau. « Le 



LE QUINQUINA. 3ai 

Joignent à la douleur les songes, les chimères \ 
L*appétit de parler', effets trop ordinaires. 

Que si le venin dominant 80 

Se puise en la mélancolie', 
J*ai deux jours de repos *, puis le mal survenant 

Jette un long ennui sur ma vie. » 

Ainsi parle TÉcole et tous ses sectateurs*. 

cnuie, dit Ambroise Pare (lirre III, chapitre it), que noua ap- 
pelona le teat, est deaaua la teste comme ung heaume, d 

Ton test n'aura plus de peau. 

(RovsARD, tome I, p. 47.) 

Metme tous animaux, iuaqnes en leurs ceruelles 
Counertes de leur test.... 

(Baif, tome II, p. 7.) 

« Le test estoit sans comparaison plus dur aux iEgjrptiens qu'aux 
Persiens. » (MovTAioirB, tome I, p. 3 a a.) — L'Académie, qui 
donne test sans ohserration dans les deux premières éditions de 
son Dictionnaire, écrit têt dans les cinq dernières, en ajoutant : 
c II est Tieux. 9 

I. Le délire : il y a dans les écrits médicaux du temps des 
récits singuliers de « chimères», de a songes», chez les fiéTreilx, 
et surtout chez les atrabilaires dont il Ta être question. Mais plus 
étranges encore sont les remèdes que prescriraient les médecins 
pour guérir ces hallucinés : les myrobolans noirs, le fumeterre, le 
îupulus, le cuscute, le poljpodc de chêne, l'épithym, etc. 

a. Le besoin de parler. 

3. Les médecins distinguaient la « bile jaune », bUis lurîda^ 
flapa^ et la a bile noire », atra bil'u^ autrement nommée a atrabile », 
« mélancolie », « hypocondrie »• — Robert Burton a écrit un lÎTre 
très curieux sur la « mélancolie » : Tite Anatomy of melaneholy^ what 
it u^ with ail the kinds^ causes, ete,^ and seçeral cures of it (Oxford, 
i6ai, in-4*)) auquel Sterne a fait de nombreux emprunts. 

4. N'oublions pas qu'il s'agit ici, non plus de la fièrre tierce, 
mais de la fièrre quarte. 

5. Voilà le train du monde et de ses sectateurs. 

(Lirre XII, fable xn, Ters 19.) 

Comparez le tcis 49 de la fable xx du livre XI : « Aristolo et sa 
suite »• 

J. DB LA FOSTAOIK. TI SI 



3aa POÈMES. 

Leurs malades debout* après force lenteurs 8 s 

DonncHent cours* k cette doctrine : 

La nature, ou la médecine. 
Ou Tunion des deux, sur le mal agissoit. 

Qu'importe- qui? Ton guérissoit. 
Ou n'exterminoit pas la fièvre, on la lassoit*. 90 

Le bon tempérament, le séné, la saignée : 
Celle-ci, disoient-ils, ôtant le sang impur, 
Et non comme aujourd'hui des mortels dédaignée*; 
Celui-là, purgatif innocent et très sûr 
(Ils Font toujours cru tel); et le plus nécessaire, 95 

J'entends le bon tempérament, 
Rendu meilleur encor par le bon aliment*, 
Remettoient le malade en son train ordinaire. 
On se rétablissoit, mais toujours lentement. 

I. Remis debout. — - a. Grculation, crédit. 

3. Et non : a on la laÎMoit i, comme ëcrit Walckenaer^ 

4. Nous lisons dans la Correspondance de Gui Patin im bon 
nombre de passages très curieux sur la saignée (tomes I, p. 63, 
x65 : a Gui Patin saigné sept fois pour un rhume », 37$, II, p. 919, 
4so : a U ne se passe jour à Paris que nous ne Cessions saigner plu-* 
sieurs enfants à la mamelle et plusieurs septuagénaires, qui singuU 
ftlieiter indê eonvalescunt. H n*y a point de femme à- Paris qui ne 
▼euille bien croire à la saignée, et que son enfont soit saigné dans 
la fièrre, a la petite vérole, ou à la rougeole, ou aux dents, ou 
aux conTulsions, tant elles en ont tu d^expériences », III, p 86 : 
« le petit Roi saigné neuf fois, en i658, à Calais s, i37, 416, 4iS« 
4>9f 7>^9 etc.). Rapprochez une lettre de Mme de Sérigné da 
z5 octobre 1696 (tome X, p. 3a4) • «^ Étrange remède, qui fait 
répandre du sang quand il n*j en a déjà que trop de répandu! 
c*eftt brûler la bougie par les deux bouts, a Voyex, ihidem^ p. ii3, 
et tome VII, p. 388, 41 4* 4i5, etc. — a II est constant qu*en 
plusieurs occasions on ne peut se dispenser d*7 avoir recours (à 
la saignée) avant Tusage du remède. Il faut pourtant prendre 
garde que Pabus qu'on en pourroit faire épniseroit les forces et 
altéreroit les fonctions des parties, a (Movonror, Je U 
dês fièvres par U Quinquina, p. 66.) 

5. Ci-dessus, p. 77. 



LE QUINQUINA. 3a3 

Untf^^cure plas prompte ëtoit une merveille. loo 

Cependant la longueur 'Itninoit nos facultés'. 

S*il restolt des impuretés ', 
Les remèdes alors de nouveau répétés, 
Casse, rhubarbe, enfin mainte chose pareille*, 
Et surtout la diète, achevoient le surplus, io5 

Chassoient ces restes superflus, 
Relachoient, resserroient, faisoient un nouvel homme : 

Un nouvel homme! un homme usé^ 

I. La durée prolongée de la maladie. 
a. Dans la fable xxi da lirre I, Tcrt 36 : 

On nous mine par des longueurt. 

3. « La pnrgation.... est néeessatre aTant que de prendre le 
qainquina, lorsqu*il y a beaucoap d'impuretés dans le bas-ventre.... 
Cependant il est très vrai qu*il n*est pas besoin pour le donner 
qu^on ait épuisé toutes les mauTaises humeurs, s (Movgisot, 
ihiéUm^ p. 68.) 

4. Ces Ters ne font-il pas inéritaUement songer à la réponse 
iuYariable du « Bachelier » dans le troisième intermède du Malade 
imaginairg de Molière? 

Cfysterium donarê^ 
Pastea seignarêj 
Ensuitia purgare. . . . 

— Mais si maUuUa 
Opiniatria,..? 

— Clysterium^ etc. 

On peut rapprocher aussi de tout ce passage la cérémonie amplifiée 
de la même comédie. 

SBGinrous dogtob. 
.... Dicat unpeumihi Dominas prmtendcns 
Raison à priori et epitUnt 
Car rhubarba et le séné 
Per nos semper est ordonné 
Ad purganaam Puiramquo bUaf 
Si dicii hoCf orit ¥alde habile. 

BACKELnmVS. 

.... Rêspondeo vobit : 
Quia est in illis 
Virtus purgutiva^ 
Cujus est natura 
Istat duos biles evaeuare, 

5. C'est le mot de TheTenot, sous-bibliothécaire de Louis XIV, 



3t4 POiMKS. 

Lonqa^ayeo tant d*apprêt8 cet cbuttc * se comomme, 
Le txisor de la vie est bientôt épuisé '• 1 1 o 

Je ne yeux pour témoins de ces expériences 
Que les peuples sans lois, sans arts, et sans sciences : 
Les remèdes firéquents n'abrègent point leurs jours, 
Rien n'en hâte le long et le paisible cours. 

mu lit de mort du seigneur de Qiarleral, tué par la rhubarbe et 
Im aaignée : « Enfin, diaait le mëdeein, Toilà la fièrre qui s'en va! 
— Et moi, je tous dis que c^est le malade! » 

z. Q-destus, Ters i3 et note 3. 

%. Le traitement de la fièTre était tel que la Fontaine Tindique 
ici aTant le cheTalier Talbot, qui fit à cet égard une rérolution de 
médecine, et qui défendit, comme choses dangereuses, la diète, la 
saignée, et les purgations, pendant qu*on prenait son remède : rojtz 
iêêjidmirMeM qualitéi dm Kmkina^ wte,^ %• édition, Paris, 1694, in-ia, 
p. 17 et as. La première édition de ce li^re parut, comme nous 
PaTons dit, en 1689; etToici cependant ce que nous lisons dans les 
intéressantes jiliMftfi ««r Fnmfou P'^ roi de Fhmeê^ gurga fie privée et 
êon règru^ par Paulin Paris (Paris, i885, tome I, p. 55) : « E^ i5ii, 
François eut de yiolents accès de fièTre tierce qu'il promena de 
Romans à Valence, pendant les mois de juin et de juillet. Les mé- 
decins ne saTaient pas mieux les préTenir alors qu'ils ne le saTent 
aujourd'hui, et le quinquina ne leur donnait pas encore un moyen 
de les arrêter. On trouTe pourtant dans les Commentarii de Beau- 
oaire (livre Vil, p. 189) une phrase qui semblerait prouTcr que les 
Tertus de cette écorce fébrifuge n'étaient pas inconnues an seizième 
siècle en Europe. Après aToir parlé de la feuille de Tarbre nommé 
galac, employée pour la guérison du mal de Naples, il ajoute : 
Uiuntur nonnuUi êtiam china vel cina radiée^ qum tamen articularihas 
morhis suéUpondis eommoMor eue perhihetur; ea etiam imperatar Ca- 
roitu [jmiHttts] fréquenter ustu est. 9 Sans doute le quinquina, aTant 
d'être connu officiellement, pour ainsi dire, en Europe, était déjà 
employé par quelques personnes qui l'avaient rapporté du Pérou, à 
moins qu'on n'ait confondu ce fébrifuge aTcc la racine de gentiane, 
on quelque similaire, dont on se serrait jadis contre les fièvres inter- 
mittentes. -—Citons aussi, contre l'usage de la diète et de la saignée, 
ce passage de Van Helmont {Ortus Medicînm^ id est initia Phjsicm 
inaudita^ ete.^ 4* édition, Lyon, i655, in-fol., p. aSo), dans le cha- 
pitre intitulé Fletus ratio : Jam a quinquaginta hmc atims tmêeum 
ês^rior^ me flores sonore^ etiam non risos^ spretisque disette rtguUs^ 



LE QUINQUINA. 3a5 

Telle est des Iroqaois' la gent presque immortelle : 1 1 s 
La vie après cent ans chez eux est encor belle. 
Ils layent leurs enfants aux ruisseaux les plus froids ; 
La mère au tronc d'un arbre, ayecque son carquois» 
Attache la nouyelle et tendre créature ; 
Va sans art apprêter un mets non acheté *. i ao 

Ils ne trafiquent point des dons de la nature ; 
Nous Tendons cher les biens qui nous ont peu coûté. 
L*âge ob nous sommes vieux est leur adolescence. 
Enfin il faut mourir; car sans ce commun sort 
Peut-être ils se mettroient à Tabri de la mort i % S 

Par le secours de Tignorance. 

Pour nous, fils du savoir, ou, pour en parler mieux. 
Esclaves de ce don que nous ont fiiit les dieux*, 
Nous nous sommes prescrit une étude infinie: 
L'art est long*, et trop courts les termes de la vie*. 1 3o 

quam plurei simulmedîci, qui in naîtra urbe oherrani» Experior^ inquam^ 
me omnes fehres eontinuatas et intermittentes curare paucis d'iêbus^ hno 
et plerumque paueis horu^ non admiito phlehotomo^ sed permisse pino. 

I. Les Iroquou, cette confëdëration jadii puissante, aujourd'hui 
presque disparue. Au temps de Louis XIV, leur pajrs s*étendmit le 
long des côtes méridionale et orientale du lac Ontario jusqu'au lac 
Champlain dit lac des Iroquois; ils possédaient aussi des rillaget 
au nord du Saint-Laurent jusqu'au confluent de la c rinère dea 
Français ». 

a. Voyez tome III, p. 3o4, note 4, la fin de la citation de Virgile. 

3. Rapprochez la fable xtx du liwrt VIII, où le poète semble guide 
par une inspiration toute contraire, et particulièrement la note 18 
de cette fable. — Qui addit seientiam addit et lahorem. (Eêeiésiûsie^ 
chapitre i, Terset 18.) 

4. Comparez les rers a5-a5 de la lettre do fétrier x686 à M. Si* 
mon de Troyes : 

Il faut du temps; le temps a part 
A tous les chen-d'ceuTre de Tart. 

5. Jdonis^ rers i3 ; et dans une ode de Maucroix è Gonrart : 

D'où se fome es nos cosurs cette brutale enrie 



3a6 POÈMB& 

Un seul point négligé (ait errer ai g é in ent : 

Je prendrai de pins haut tont cet endiatoement. 

Matière non encor par les Muses traitée. 

Bonté qu^ancnn mortel en ses vers n*a tentée : 

Le dessein en est grand, le snccès malaisé; i35 

Si je wlj perds, an moins j*anrai beauooap osé *. 

Deux portes sont an cœur*; chacune a sa yalTuIe'. 
Le sang, source de vie, est par Tune introduit; 

D^abréger nne -rie 
Dont le plus long eipaee m des tomet si coaHs? 

X. Tome III, p. 169 et note 9 : 

Si mon oniTre n*est pas nn aitex bon mod&, 

J*ai da moins onTert le chemin : 
D^antret pourront j mettre une dernière main. 

9. Oa n^oterait guère demander an poète, lanc^ presque mai- 
gre loi dans ces difficultés, plus de précision qu*il n'en met dans tes 
descriptions et dans ses mots. Toutefois c quatre s serait pré£!rable 
à c deux », et c carités sic portes » : oreillette droite, recerant 
le sang des Teines du corps, et oreillette gauche, le sang des Tcinet 
pulmonaires; Tentricule droit, euTojrant le sang veineux au pou- 
mon, et Tentricole gauche, le sang artériel 4 tout le oorpe. 

3. « Tout repli, dit Littré, qui, dans les vaisseaux et eonduîti 
du oorps, empêche les liquides ou autres matières de refluer, on 
qui a pour fonction principale de ralentir ou de modifier le court 
des liquides sur le trajet desqueb il se trouve. » — Notre poète 
décrit ici la circulation du sang découverte par le docteur Harrej, 
ce qui exclut la doctrine de la préfenœ du gax ou des espriu 
dans les vaisseaux artériels, qu*il a exposée plus haut, et à laqueOe 
plusieurs médecins de ce temps étaient encore attachés.— William 
Harvej, né à Folkestone le 1 avril iSjS, mourut à Londres le 
3 juin i658. Disciple de Pabrizio d*Acqnapendente, à runiversité 
de Padoue, c'est dans son premier et célèbre ouvrage : Exeràtatio 
mmiomictL de motu eorJu et sangtàmi im animûlihiu (Francfort, 1618, 
ino4*), qu^il consigna ses idées sur la circulation du sang. A côté 
on à la suite de ses contradicteurs déclarés, Primerose à Mont- 
pellier, Riolan à Paris, Parisanus à Venise, les envieux essajrèreot 
de lui enlerer l'honneur de sa grande découverte. Théodore Janson 
d'Almeloveen, dans son Onomastkon nntm invenimmm et Jnptnu 



LE QUINQUINA. Sa? 

L*aiitre hnissière ' permet qu'il sorte et qn*il cîrcale, 
Des veines sans œsser aux artères' conduit. 1 4 o 

Quand le cœur Ta reçu, la chaleur naturelle 
Éa forme ces esprits qu'animaux on appelle *« 

mopa ûmiîqua (Amsterdam, i684« in-fol.), rapporta plusieur» en- 
droits d'Hippocrate pour justifier qu'il a connu la circulation; 
* Walsras, EpUioim ad Thomam Bartholinum^ de chyli et satiguints motu 
(Leyde, i64i> iii-8*), et Charleton, (Kconomia anmaHum novis in 
WÊêdieina hjrpothssihiu jii^Mr//rtcc/a (Londres, i658,in-fol.)y cserc. Fl^ 
prétendent qu'Aristote et Platon, comme Hippocrate, Pont connue 
aussi. On a dit encore que les médecins chinois renseignaient 
quatre cents ans arant qu*on en parlât en Europe. Il en est même 
qui remontent jusqu'à Salomon, croyant en trouTer des vestiges 
dans le chapitre xn de TEcclésiaste. Bernardin Genga, dans son 
Anatomia per uso ed intelligeiua del disegno (Rome, 1691, in-fol.), 
transcrit des passages de Realdus Colombus et d* Andréas Cesal- 
pinus, par lesquels il prétend montrer qu'ils l'admettaient. U dit 
auss& que c'est Fra Paolo Sarpi, qui, ajrant exactement considéré 
la structure des ralrules dans les Teines, a inféré, dans ces derniers 
temps, la circulation, de leur construction et de plusieurs autres 
expériences. Janson cite également le passage d'Andréas Cesal- 
pinus, qui contient fort clairement, selon lui, la doctrine de la 
circulation dès l'an iSgS. Jean Leonicenus ajoute que Fra Paolo 
avait découvert la circulation du sang et les valvules des veines, 
mais qu'il n'osa pas en parler, de peur de l'Inquisition, et qu'il 
communiqua seulement son secret à Acquapendente, qui, après 
sa mort, mit le li?re qu'il avait composé sur ce sujet dans la biblio- 
thèque de Saint-Marc, où il fut longtemps caché ; mais que Acqua- 
pendente réréia ce secret à Harrey. Enfin les Jésuites soutiennent 
que leur père Fabri a enseigné avant Harvey la circulation du 
Mmg : ▼oyez le Dietionnaire des arts et des sciences (Paris, 1694, 
in-fol.); et le tome IX du Molière de notre Collection, p. 355 
et note 3. 

I. Préposée à l'huis, portière. L'Académie n'a enregistré ce fé- 
minin dans aucune des éditions de son Dictionnaire. 

a. Les artères sont les vaisseaux destinés à porter le sang soit du 
Testricule droit du cesur au poumon, soit du ventricule gauche du 
oesnr à toutes les autres parties du corps; et les veines sont les pe- 
tits canaux qui ramènent au cmur le sang distribué par les artères 
dans tontes les parties et devenu noir en cette distribution. 

3. Ci-deasus, p. 96a et note 5. — La Fonuine joint ici à ce mot 
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Ainsi qu'en on creuset fl est raréfié. 

Le plus pur, le plus vif, le mieux qualifié V 

En atomes extrait quitte la masse entière, 145 

S*exhale, et sort enfin par le reste attiré. 

Ce reste rentre encore, est encore épuré ; 

Le chyle' y joint toujours matière sur matière. 

Ces atomes font tout; par les uns nous croissons; 

Les autreSf des objets touchés en cent façons, 1 5o 

IVpîtbète que lai donnait la physiologie de IVpoque : a animaux». 
On désignait par là un fluide très subtil qui, après s^étre formé 
dans le coeur et dans le cerreau, se distribuait, pensait-on, dans 
toutes les parties du corps et j portait la Tie. L*opînion, la to- 
lontë des bommes étaient les effets immédiats de la manière dont 
les esprits animaux se filtraient dans le cerrelet, et de là dans la 
moelle allongée : ces esprits animaux dépendaient de la circula- 
tion du sang: ce sang dépendait de la formation du cbyle. — «Ce 
qu^il y a de plus remarquable, c'est la génération des esprits ani- 
maux, qui sont comme un vent très subtil, on plut6t comme une 
flamme très pure et très rire qui, montant continuellement en grande 
abondance du cosur dans le eenreau, se Ta rendre de là par les 
nerfs dans les muscles, et donne le mouTement à tous les mem- 
bres. » (D1SGABTBS9 Discours de la méthode^ chapitre t, § 8.) 

I. Ayant la meilleure qualité. 

a. « Les aliments, dit Fénelon {de V Existence de Dieu^ V* partie, 
chapitre 11), changés par une prompte coction, se confondent tous 
en une liqueur douce qui derient ensuite une espèce de lait nommé 
chyle, et qui, parrenant enfin au cœur, y reçoit, par rabondance 
des esprits, la forme, la Tiracité et la couleur du sang, a Compa- 
rez Voltaire (vr* Discours sur Vhommé) : 

Pour découTiir un peu ce qui se passe en moi, 

Je m*en Tais consulter lé médecin du Roi; 

Sans doute il en sait plus que ses doctes confrèret . 

Je Tenx saToir de lui par quels secrets mystères 

Ce pain, cet aliment dans mon corps digéré. 

Se transforme en un lait doucement préparé ; 

Comment, toujours filtré dans ses routes certaines, 

£n longs ruisseaux de pourpre il court enfler mes Teines, 

A mon corps languissant rend un pouToir nouTcau, 

Fait palpiter mon ccsur et penser mon cerTeau. 

— En termes de médecine, le chyle est nn fluide, qui, dans les 
intestins grêles, est séparé des alimenu pendant l'aota de la dîget- 



• 
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Vont porter sa cerveau les traits dont ils s'empre^ent, 

ProduiBeiit la sensation'. 

Nulles prisons' ne les contraignent' ; 

Us sont toujours en action. 
Do cerveau dans les nerfs ils entrent, les remneat ; 1 3 5 
Cest l'état de la veille ; et réciproquement, 
Sitôt que moins nombreux en force ils diminaent. 
Les Gis des nerfs lâchés font l'assoupÎBseinent. 

Le sang s'acquitte encor chez nous d'un autre office : 
Ed passant par le cœur il cause an battement; ■ 60 

C'est ce qu'on nomme pouls*, sâr et fidèle indice 

Des degrés du fiévreux toorment*. 

Autant de coups qu'il réitère, 
Autant et de pareils vont d'artère en artère 
Jusqu'aux extrémités porter ce sentiment*. 1 6 5 

Notre santé n'a point de pins certaine marque 

Qu'un pouls égal et modéré; 
Le contraire lait voir que l'être est altéré ; 
Le foible et l'étouETë confine avec la Parque, 

Et tout est alors déploré^. 1 70 

don, «t qae le* Ttiuemx dît* tAijïiRre» pompent k la turface de 
rinletda, et portent duu le «ang pour aerrir à m formatiao. 

I, Compares lea Tecs 4o-J4 et 166-167 ^o premier BUcourt à 
Urne i* U SaUUn (tome II, p. 461-461 et 471}. 

9 .... Cependant lea eaprita. 

En foule BTco le aang de lenn priaoni (ottit, 
IiaiWBDt faire, etc. 

{JJmU, Ttn 453-455.) 

3. Ne aont eapable* de le* contraindre, de lei tenir arrttà, 

4- Le > poula a e*t le battement de* arttrei, dd à l'onde du 
*KDg qtù ett projeta par chaque contraction du Tentricule gancbe 
du ciEiir. 

5. Du tonnnentde laSirre. — 6> Laaentation de ce battement. 

7. Tout e*t fini, toU e*t pe^dn. Rapproehet Saint-Simon, 
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^^ Que Ton ut perdu b psrole. 
Ce trachement* pour nous dii aseez notre mal. 
Assez fl fiiît tiembier pour le moment filial : 

Escolape en fidt sa bonssde. 
Si tonjoors le pflote a TobU snr son aimant', 1 7S 

Toajoors le médecin s*attadie au battement, 
Cest sa gnide'; ce pcHnt Tassnre et le oonsole 

En cette mer d^obscuités 
Qae son art dans nos corps trouYe de tons c6tés. 

Ayant parlé dn ponls, le frisson se présente. 1 80 

Un froid ayant-conrenr s*en vient nons annoncer 
Que le chand de la fièvre aux membres va passer. 
Le cœur le fomentoit*, c*est an cœur qu^il s*angmente 
Et qu^enfin parvenant jnsqu^à certain excès, 
D acquiert un degré qui forme les accès. 1 8 5 

Si j*ezcellois en Tart où je m^applique, 
Et que Ton pât tout réduire à nos sons*, 

tome n, p. 76 : c Notre affaire te regardoît comme déplorëe » ; et 
let exemples donnai par Littrë, a*. 
I. Ci-deMot, p. a35 et note 4: 

Ses regarda, tmchementa de Tardeor qui la touche. 

a. Snr Faignille aimantée. 

3. c Sa guide », bien que se rapportant au maseuUn c batte- 
ment », parce qne ie poète pense au féminin < boussole » : to/ss 
tome II, p. 195 et noie 8. 

4. De son xèle ferrent Tinépuisable source 
Fomente la chaleur qui retarde sa moit. 

{Pûèmê de la Captivité de saint Male^ Ters 5a6-5a7.) 

5. Faire entrer tous les sujets dans nos vers. -— Ci-dessus^ p. 937* 
Chez Voiture (Poésitê^ p. laS) : 

Nons autres faiseurs de chansons, 
De Phébos sacrés nourrissons, 
Peu prisés au siècle on nous sommes, 
Saunons bien mieux Tendre nos sons. 
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rezpliqaeroifl par raiion mécanique 

Le mouvement convulsif des frissons : 

Mais le talent des doctes nourrissons* 190 

Sur ce sujet veut une autre manière. 

Il semble alors que la machine entière 

Soit le jouet d*un démon furieux ^- 

MusCy aide-moi ; viens sur cette matière 

Philosopher' en langage des dieux\ 1 9 5 

Des portions d'humeur grossière^ 

Quelquefois compagnes du sang, 
! suivent dans le cœur, sans pouvoir, en passant, 

Se subtiliser* de manière 
ril naisse des esprits* en même quantité 

Que dans le cours de la santé. 
1 sang plus pur s*échaufie avec plus de vitesse ; 
autre reçoit plus tard la chaleur pour hôtesse. 
! temps l'y sait aussi beaucoup mieux imprimei^ j 
) bois vert, plein d*humeurs% est long à s'allumer; ^ 
land il brûle, lardeur en est plus véhémente *« , %^ 
nsi ce sang chargé repassant par le cœur ^ 




t 



S'ils faûoient rerÎTre les hommes 
Comme ils font reTirre les noms. 



I. J'ai rang paimi les noarrissons 

Qui sont chers aux doctes pucelles. 
(Lettre de la Fontaine au prince de Conti du 18 août 1689.) 

». Il sent un froid démon s*emparer de son corps. 

{Adonis^ Ters 5s6.) 

3. Compares U Faiseur d*orêUleSy yen 45 et note a. 

4. Ci-dessus, p. S93 et note 3. 

5. Dans le premier DUcours à Mms de la SaHièrt (tome II, 
476): 

Je suhtiliserois un morceau de matière. 

6. Vers 68, 149. — 7. Plein d'humiditë. 

8. < Il n*est feu que de bois Tert », comme dit le proverbe . 



33» POiMES. 

S*6iiibrM6 a ftQtuit pins ^06 e 6it swe feoteuiy 
Et regagne mu degré* ee qnH perd par TsUeiite^ 

Ce degré, e*est b fièrre. A r^;ard des retours ai« 

A oertsme heure, en eertams jours, 
Cest mi point însemtsble, à moins qn*on ne le fonde 
Sur les moments prescrits i* coîre on oonsnmer 
L^aliment on Thnmenr qm s*en est pa former. 

n n*est menrdlle qm confonde a 1 5 

Notre raison, aveugle en mille antres effets, 
G>mme ces temps marqués ok* mis manx sont sujets. 
Vous qui cherchez dans tout une cause sensible, 

Dites-nous comme il est possiUe 
Qn^un corps dans le désordre amène règlement* aso 

Kaccès, ou le redoublement. 

ïgmr moi, je n^oserois entrer dans ee dédale; 
Ainsi de ces retours je laisse rintenralle : 
Je reviens au frisson, qui du défaut d*esprits 

Tient sans doute son origine. ttS 

Les muscles moins tendus, comme étant moins remplis, 

Ne peuvent lors dans la machine * 
Tirer leurs opposés de même qu'autrefois 
Ni ceux-ci succéder i de pareils emplois. 
Tout le peuple mutin, léger, et téméraire '^y i3o 

Des vaisseaux nud fermés en tumulte sortant, 

Cause chez nous dans cet instant 

I. Vert i5a et iS5. 

a. C7eft exactement la doctrine de Fiançois Monginol. 

3. Sur le temps nëcetaaire ponr, etc. 

4. Aoxqueb : ci-dettos, p. 999 et note x. 

5. D*ane manière réglée, ponctuelle. — «Je snis mTÎe qae noi 
lettres reçues le soir ne Tons^donnent point règlement de méchant» 
nuits trois fois la semaine, p (Hm db Sérion, tome Vin, p. 536.) 

6. Q-dessns, Ters 199. — 7. Les esprits : vers 900. 
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Un mouTement myolontaire. 
Le peu qui s'en produit sort du lieu non gonfl^ 
Comme on voit Fair sortir d*un ballon mal enflé. ^3 5 
La valvule* en la veine*t wï ballon la laugnette, 
'Ge Alière^* peu soigneuse à fermer la prison. 
Laisse enfin échapper la matière inquiète : 
Aussitôt les esprits agitent sans raison, 
De çày de là, partout où le hasard les pousse, %io 

Notre corps qui firémit à leur moindre secousse. 

Le malade ressemble alors à ces vaisseaux \ 

Que des vents opposés et de contraires eaux 
Ont pour but du débris* que leurs fureurs méditent ; n 

Les ministres* d'Éole et le flot les agitent; a45 J 

Maint coup, maint tourbillon les pousse à tous moments C 
Frêle et triste jouet de la vague et des vents*. 

1. Vert 137. 

%, Dans les exemplaires non cartonnes de l'édition originale : 
c la TalTnle en TartÀre ». Plos bas, Ters 99s» on lit : « Retranohec- 
en le temps dont Morphée est mattrê s, au lien de a U mtUtrt ». 

3. Vers x39 : c huissière ». 

4. Dans la foble n du lirre Y, Ters 8 : 

.... La moindre chose 
De son débris seroit cause. 

Voyei aussi la bUe m du liTre XI, Ters 39; Philémon et tUmèU^ 
Ters 145 et note 4; et les Z««i^u«i d€ Malherbe tX de la Mockefoueauld, 

5. Ci-dessus, p. i58 et note 3. 

6. Luiibrium pelagi pento jaetaiur et unda, 

(Claudibi, xxnn, Ters 139.) 

Comparez la Ftaneée du roi de Garhe^ Ters 104-106: 

L*un et Tautre Taisseau, * 

Malmena du combat, et prirë de pilote, 
An gré d'Éole et de Neptune flotte; 

et Voltaire, tome XI, p. 76 : 

Tel un Taisseau sans Toile, sans boussole. 
Tournoie au gré de Neptune et d'Éole. 
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En tel et pire état le frisson vient rédnire 

Ceux qa*an chand véhément menace de détmire* ; 

Il n*est muscle ni membre en Tassemblage entier tSo 

Qui ne semble être près du naufrage dernier. 

De divers ennemis à Tenvi nous traversent. 

Malheureuse carrière oii ces démons* s^exercent. 

Si le mal continue, et que d*aucnn repos 

La fièvre n*ait borné ses funestes complots, a 5 s 

Dans les fébricitants il n*est rien qui ne pèche : 

Le palais se noircit, et la langue se sèche; 

On respire avec peine, et d*un fréquent effort : 

Tout s^altère; et bientôt la raison prend Tessort*. 

Le médecin confus^ redouble ses alarmes. a Jo 

Une famille tout en larmes 
G>nsulte ses regards : il a beau déguiser', 
Aucun des assistants ne s y laisse abuser. 
Le malade lui-même a l'œil sur leur visage : 
Tout ce qui Tenvironne est d*un triste présage ; 16 5 
Sa moitié, des enfants, Tun Tappui de ses jours, 



I. Ci-deMot, vert i8o-i8a. ^ %. Yen 193. 

3. Comme on oiseaa qai t^^happe, t^enrole. — La rime rent 
êstort; mais ce mot est écrit sans t dam tous nos dictionnairei 
anetena et modernes. — La raison fait place au délire (vers a8o- 
s8i). 

4. Qui y perd son latin. 

5. Feindre : livre VII, fable th, Ters 39. 

— Lors que Ton se Toit assaillir 

Par on secret Tenin qui tue, 
Et que Ton se sent défaillir 
Les forces, Tesprit, et la rue ; 
Quand on Toit que les médecins 
Se trompent dans leurs desseins, 
Et qu'avec un risage blême 
On oit qnelqu*un qui dit tout bas : 
' « Hourra-t*il? Ne moorra-t-il pas ? etc. ». 

^VoiTOBB, Poésies^ p. iaa-ia3.) 
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r 

Un autre entre les bras de ses chastes amoors\ f-^ ^^^ 

Une fille plenrante, et déjà destinée ^ 

Aux prochaines douceurs d'un heureux hyménée*. 

Alors, alors, il faut oublier ces plaisirs. 170 

L*ânie en soi se ramène', encor que nos désirs 

Renoncent à regret à des restes de vie^. 

« Douce lumière, hélas I me seras-tu ravie? 

Ame, où t*envole8«tn sans espoir de retour? * 

Le malade arrivé près de son dernier jour 975 

Rappelle ces moments ob personne ne songe 

Aux remords trop tardifs' ob cet instant nous plonge. 

Sur ce qu'il a commis il tâche i* repasser : 

En vain; car le transport à ce foible penser 

Fait bientôt succéder les folles rêveries, ^ 980 

i« Encore snr le sein de sa mère. 

9. L'amant et la compagne à let Tœaz destinée 

Qoittoient le doux espoir d'un prochain hjrmënée. 

{Saint Mttlc^ Tcrs 89-90.) 

3. Fait un retour sur elle-même. 

— •... Comme notre esprit, jusqu'au dernier soupir, 
Toujours Ters quelque objet pousse quelque désir, 
U se ramène en soi n'ayant plus où se prendre. 

(CoBinuLLB, Ciana^ vers 367-369.) 

.... Cest lorsque j'ai senti mon âme tout entière. 
Se ramenant en soi, faire un dernier effort 
Pour brarer les horreurs que l'on sent à la mort. 
(ChaUUBU, à M, le marquis de la Fare^ sur la mort^ vers 6-8.) 

4. Dans la fable i du liTreVIII, vers 60 : 

Le plus semblable aux morts meurt le plus à regret. 

5. c GonTertisse»*YOos de bonne heure; n'attendes pas que la 
maladie tous donne ce conseil salutaire : que la pensée en vienne 
de Dien et non de la fièvre. » (Bosarar, lY* sermon pour le x*' di- 
manche de carême.) 

6. Ci-dessus, p. 398, et p. 147 et note i : 

II tâche à rappeler, etc. 
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Le délire, et Miovent le poiaon des fiirie**. 

Od teate l'émétiqne* alors infractaeux, 

Puis l'art nous abondoime au remède dei tonu. 

JPaadore, qiie ta boîte en manx étoit Téconde* ! 
Que tu sua tempérer* les douceurs de ce monde ! «il 
A peine eu sommes-nous devenus habitants, 
Qu'entourés d'ennemis' dés les premiers instants. 
Il nous &ut par des pleurs ouvrir notre canière* : 
On n*a pas le loisir de goûter* la lumière. 

Jliaèia bles humain^ *, combien possédez-Toas iga 

- .' ^ ' Un présent si cher et si doux? j^- 
Retranchex-en le temps dont Moiphée est le maître; 
Retranchez ces jours superflus 
Oit notre &me ignorant son être 
Ne se sent pas encore, on bien ne se sent plus*; i;S 
Otez le temps des soins'', celui des maladies, 

'Intermède fatal qui partage nos vies. 
La fièvre quelquêîois fait que dans nos maisons 
Nous passons sans soleil trois retours de saisons. 

Ce mal a le pouvoir d'étendre loa 

I. La fi^TTc chaude. 

■. Sut le TÏn ^méttque, vofCK le Holiire dfl Dotre Collectioa, 
ton« V, p. t37 et note 3. 

3. G-dewiu, p. 3i7 et note 4. 

4- Mtler d'anertumn. — 5. Ven «Si. 

6, s St tgo..., primant psc<« liimiUm omhUiu cmiii floraïu. t 
[lÀ»r* ia U Sagtiie, ohapîlre vii, vertet 3.) 

Nom pleanm» auuî toit qae dn rentre 101101)*. 

(RoxuM), tome II, p. vj\.) 
c Nooi commençoni tant notre tîc par Ici mtmei infirarità de l'cn> 
ftnM : noui hIuodi ton*, en entrant »i monde, la lumière du joar 
par no* pleur*. » (Boiion, OraUoK fuitibr* î* Xtiiirt Btitri d* 

7. Page 3o3 et note 4.-8. Page 189 et note 3. 

9. Le* deux enrancet. — lO. Tome III, p. ii3 et note ». 
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Anlint et pini eaoor son ion^ et triste coms; 

Un de ces trois cercles* de joars 
Se puse à le soufirir, deaz aaires à l'attendre. 

Mais c'est trop s'arrêter A des sujets de plems : 
Allons quelques moments dormir sur le Parnasse*; JoS 
Nous en céléturerons aveoque plus de ^ce 
Le présent qu'i^pôIiôn>ppose k ces malheurs. 



CHANT II 

Enfin, grâce au dëmon* qui conduit mes ouvrages*, 
Je vais offrir aux yeux de moins tristes images; 
Par lui j'ai peint le mal, et j'ai lieu d'espérer 
Qu'en^parlant du remède il viendra m'inspirer. 

On ne craint plus cette hydre aux t^tes renaissantes*, S 
La fièvre exerce en vain ses fureurs impuissantes : 

I. Compare* U fabU i dn lirre X, tch 55-56 : 

.... hroonrant un» c«wer oa long oerole dt peine* 



1. Ifaa foiU* Itira pnltù taiaUiiui, 
lfe« in èieipili leMiùaa» Parnaua 
Mtmmi, ut raptiut lit potin proJirrm. 

(Pebm, PrelogtUf Jm i-3.) 

— Dani l'op^n de Dapluié, acte V, wtae n : 

.... Alln dormir cnoor tut le FamaMo. 

3. Le d'moa de U poéiiq. 

4. Dan* nue d^icace au procnrenr gjninl Harlaf (ton* Il 
M.-L., p, a66) : 

.... L'un a pour protecteur le démon dn Pamane, ete. 

5. Tome IV, p. SCg et note 4. 

J. M u PanAm, ti is 




a gBÈgmt les Ji b it gc » du aost: 
Les destins avec lai sciblft être d^ 
Duex, faicohearcHL tcaips; et qatt momm ses aaspioes 
Noosportioiisclies les morts plus tard nos sacrifiées^ 
Pen coagare le diea ^ai la^m^pire ces tcts; 
Je t*en eoojare aassî, père de ranÎTers, 10 

Et Toas, dhrinîtés aax lioaunes hîeii&isaiiteSy 
Qai teaipércz les aiis, qai régnex sor les plantes^ 



I. Baprmlia k Ule I da tiTie VU, ^os S 
9. Des pues ^B «oaffnacet. k^ 319: 

il a vMdtt la ^eadie â boi 



I • 



3. GtQM n njcc de ces vos le lonet de CUnde 
de MesHUi^es wmr ht protecdoa s cc or d ée par Lo«is XIV ra 

HmmfHL ^ «M ffl^MM ocapki» de Toamce de Ni- 
de Bi%B/ : CMMÛsaMe «f gmrùmt en fkwwm (ô- 
p. 3i3) : 

— .Tcm bffss armé d'an fiiadif a-t-il •caé Tcftoî* 
D*aB BOt ta caloMS toat^ct ta boat^ préfère 
Le faTonUe aom de protectear, de père, 
Aaz titres i^orieaz de eooqaéraat, de roi. 
Ccst pca poar la ^crta qa*aBe gkiiie si bcUa 
Brave des temps jaloax Tatteiate criminelle. 
Et le ▼oie ea toas licax ériger des aatels; 
Déjà Tainqaear da Scjx et do tombre moaarqae, 
Ta Tiens poar noas encore anéantir la Parqne, 
Et ta Teaz qa*aTee toi noas soyons immortds. 

4« Image analogne an lîne IX, fidile zm, rers 3i-3s : 

Mears, et va chca Platcm 
Porter tes cent lalcals ea doa. 
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Concourez pour lui plaire, empéchex les humains 
D*aTancer leur tribut au roi des peuples vains ^ 
renseigne là-dessus une nouvelle route : a 5 

Cest le bien des mortels; que tout mortel m^éooute. 

J'ai fait voir ce que croit TÉcole' et ses suppôts'. 
On a laissé longtemps leur erreur en repos ; 
Le quina Ta détruite, on suit des lois nouvelles^. 
Arrière les humeurs; qu'elles pèchent* ou non, 3o 

La fièvre est un levain qui subsiste sans elles : 

Ce mal si craint n'a pour raison 
Qu'un sang qui se dilate,^ et bout dans sa prison*. 

On s'est formé jadis une semblable idée 

Des eaux dont tous les ans Memphis est inondée* 35 

Plus d'un naturaliste a cru 
Que les esprits nitreux^ d'un ferment prétendu 
Faisoient croître le NU, quand toute eau se renferme 

I. Qui font comme TÎdet, qui n'ont (pi*ane apparence : aa rot 
des ombres. — Dans Adonis^ Ters 585 : 

Rois des peuples légers, etc. 

Compares Virgile, Géorgi^s^ Uttc IV, Ters 47a : 
Vmbrm ihani tenues simulacraque Utee ctu^nium. 

a. Ci-dessns, Ters 84 du chant i. — 3. Page 7 et note a. 
4* * Ua train pins noureau » {h roi CanéauU^ Ters xa8). 
5« Les humeurs peecantes. 

6. Cet alinéa et celui qui suit ne sont que la doctrine de Fran- 
çois Monginot, mise en Ters {ihuUm^ p. 3a-37) : c La fièrre est nn 
bouillonnement ou fermentation extraordinaire excitée dans la 
■usse du sang... ; cette fermentation contre-nature altère ce sang, 
en trouble le mouTement, et perTcrtit Téconomie de tout le corps...; 
le principe ou la cause immédiate de cette fermentation est un 
mauTais levain qui tient de Paigre ou de Tâcre. » Cest anssi le ré* 
sumé d*une partie du chant i (tcts 196-354). 

7. Ci-dessous, Ters 5o. 
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Et ii*ose oatrepftsser le terme 
Qae d*iii¥isibles mains sur ses bords ODt ëcrit. 4« 

Celle-ci seale échappe, et dédaigne son lit : 
Les nymphes de ce fleuve errent dans les campagnes 
Sous les signes brûlants^, et pendant plusieurs jours* 
D*où vient, dit un auteur*, qu^il enfle alors son cours' ? 
Le climat est sans pluie; on n*entend aux montagnes^ 
Bruire en ces lieux aucuns torrents % 
En ces lieux nuls ruisseaux courants 
rTaugmentent le tribut dont s*arrosent les plaines. 
Si Ton croit cet auteur, certain bouillonnement 
Par le nitre causé fait ce débordement. So 

Cest ainsi cpe le sang fermente dans nos veit^^', 
Qu*il y bout, qu'il s*y meut, dilaté par le cobnr. 

Les esprits alors en fiire\qr 
Tâchent par tous moyens d*ébranler la machine \ 
On firissonne, on a chaud. Ttà déduit ces effets s S 

Selon leur ordre et leur progrès^. 
Dès qu^un certain acide en notre corps domine, 
Tout fermente, tout bout, les esprits, les liqueurs ; 
Et la fièvre de là tire son origine 

Sans autre vice des humemrs*. So 



I • Da moSi de juin an moii de feptanlire. 

%. Guieau de la Chambre, dam ion Diseûun «ar Us cmmêêt du d^ 
hardm^nt du NU (Paris, i665, in-4*) : il attribue la cme de ce 
flenve aa nitre dont son lit est plein et qu'il dit être eanae d'une 
Téhémente fermentation. 

3. On sait «{ue les inondations du Nil sont dues an dâMMde» 
ment de ses affluents de rAbjssinie, région où du mois d'avril aa 
aM>is d'octobre il tombe une énorme quantité de pluie. 

4. Ci-deisus, p. so et note i. 

5. Vers 33. — 6. Vers 917 du ohant i. 
7. iMem^ ren 180-sio. 

8* G-dessns, Tars 3o. — On lit chez Monginot (thidêm^ p, 38) : 
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Que ikisoient nos aïeux pour rendre plus tranqoille 
Ce sang ainsi bouillant? ils saignoient', mais en vain. 

L^ean qui reste en Téolipyle' 
Ne se refroidit pas quand il devient moins plein ; 
L^airain soufllbint fait voir que la liqueur enclose s S 
Augmente de chaleur, déchue en quantité : 
Le sou£Se alors redouble, et cet air irrité 
Ne trouve du repos qu*en consumant sa cause'. 
Du sentiment fiévreux on tranche ainsi le cours : 
n cesse avec le sang, le sang avec nos jours. 70 

Tout mal a son remède au sein de la nature *. 
Nous n^avons qu*à chercher : de là nous sont venus 

L*antimoine' avec le mercure, 

Trésors autrefois inconnus. 
Le qnin* règne aujourd'hui : nos habiles 8*en servent. 

Quelques-uns encore conservent, 

G>mme un point de religion^, 
L*intérêt de TÉcole et leur opinion*. 
Ceux-là même y viendront; et désormais ma veine 

« Ce qne je Tient d*«Tineer de œ ferment ou lermin acide comme 
de la principale cante de la fièTre, etc. », et plut bas, p. 44 : 
c A/ant mipposë œ qne je Tient de dire« que c*ctt on leTain acide 
qui ett la principale oaote det fièTret.... » 

I. Vert 91-93 da chant i. 

9. Gomne de caiTre pourTue d*an tube à mince onTertnre, qui, 
remplie d'ean et chauffée, donne ittue à un jet impétueux de Ta- 
peur. — c ....Cett, ditPanurge, comme lenin de Qninquenayt pit- 
tant tut le fettier de ta femme Quelot abatit le Tent punayt qui en tor* 
toit comme d*nne magittrale teolipyle. a (lUBiLUt, tome II, p. 4»a.) 

3. Qu'en téchant jutqu*à la dernière goutte Teau contenue dant 
Fappareil. 

4. « Nout ne Tojont jamait tout ce que la nature nont met pour 
aintt dire dcTant let jeux. » (Moironror, ibUhm^ p. 4.) 

5. Chant I, Tert a8a, note a. 

6. Plut haut, Kim dant Tédition originale. 

7. Un article de foi. — 8. Vo/es ci-dettot, la notice, p. 309. 
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Ne plaindra plus des nurax dont Tari (ah aon domaine^ 
Peu de gens, je TaTone, ont part à ce discours : 
Ce peu c*est encor trop. Je reviens à l*Qsage 
D'une ëcorce fomease, et qni va tons les jours 
Bappeler des mortels jusqu'au sombre rivage '. 

Un arbre en est couvert, plein d'esprits odorants, is 
Grosljde jige^ étendu, protecteur de Fombrage. 
ApollonacÉné de cent dons différents 

Son bois, son fruit, et son feuillage. 

Le premier sert à maint ouvrage ; 
n estjmd ^ d'ag we; on en pourroit orner 90 

Les maisons où le^Iue a droit de dominer. 
Le fruit a pour pépins une graine onctueuse, 

D'ample volume, et précieuse : 
Elle a l'effet du baume, et fournit aux humains. 
Sans le secours du temps, sans l'adresse des mains, 95 

Un remède à mainte blessure. 

Sa/auiHf tigj semblable en figure 
Aux trés<M« toujours verts que mettent sur leur fit>nt 
Les héros de la Thrace, et ceux du double mont*. 
Cet arbre ainsi formé se couvre d'une écorce 1 00 



I. Ne let plaindra plua parce qu'il tait les gnérir. 
9. Déjà prêts à passer les eaux du St/x. — Compares ci-deisiis, 
p. 169 et note 5. 

3. U j a, non pas gros^ mais m, dans notre exemplaire de l'ëdi- 
tion originale; dans d^autres, simplement une s, 

4. Teinte, Tein^ de couleurs aux lignes irrégulières en forme 
d*ondes. 

5. Aux feuilles du laurier dont se couronnent let guerriers et les 
poèteSf Mars et Apollon. — Rapprochez ces vers d* Apollon dans 
Topera de Daphné (acte Y, scène yi) : 

Bel arbre, adieu. Je quitte à regret cette place. 
Et Teux qu'à Pavenir on ceigne de lauriers 
Le front de met sujets et celui des guerriers. 
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Qa^au Ginnamome^ on peut oomparer en cooleiir*. 

Quant à ses qualités principes de sa force, 

Cest Tàpre, c*est l*amer, c'est aussi la chaleur. 

Celle-ci cuit les sucs de qualité louable', 

Dissipe ce qui nuit ou n'est point &vorable ; 1 5 

Mais la principale vertu 
Par qui soit ce ferment dans nos corps combattu, 
Cest cet amer, cet âpre, ennemis de Tacide^, 
Double frein qui, domptant sa fureur homicide. 
Apaise les esprits de colère agités. 1 1 o 

Non qu'enfin toutes âpretés 
Causent le même effet, ni toutes amertumes : 
La nature, toujours diverse en ses coutumes. 
Ne fait point dans l'absinthe un miracle pareil ; 
Il n'est dû ^ttauSSjoJMifflgjls du So lgil». 1 1 5 

De lui dépendtôut l'e&eT^Teméde ; 

Seul il commande aux ferments ennemis, 

I. A la cannelle. 

9. Comme le remarque Walckenaer, leibotanbtei n*ont bien fait 
eonnattre let direrseï eipècea de quinquinas que depuii peu d'an- 
nées; et il existe encore une sorte d'incertitude pour déterminer 
les espèces auxquelles appartiennent les noms de ces plantes que 
Ton Tend dans le commerce, et pour distinguer les meilleures. Voici 
les indications que donnaient à ce sujet les gens de Part dn temps 
de la Fontaine : a U faut choisir les ëcorces noires par dehors, 
et de couleur de cannelle par dedans. Le moins bon a Técorce 
blanche par dehors et jaunâtre par dedans. Les petites écorces, 
particulièrement celles de la racine, sont les plus excellentes : oh 
les connoît par de petites lignes dont elles sout traversées. » (Les 
Admirables qualités du Kinkina^ p. ag.) 

3. Terme de médecine. — a La matière est-elle louable? a 
(MduxmB, U Médecin malgré lui^ acte II, scène it.) 

4. Ci-dessus, Ters $7. — c ....Son amertume combat et mortifie 
le IcTain des fièrres, l'amer et Tacide ne pouTant compatir en-> 
semble, a (Moacuror, ibidem^ p. 440 

5. Cet arbre, ainsi que l'or, digne fils du Soleif. 

(Chant I, vers 5o.) 
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Bîfln que floareot on lui dooDe ponr aide 
La centaurée', en qui le Gel a mis 
Quelque ftpreté, quelque force astringente. 
Non d'un tel prix, ni de l'autre approchante» 
Mais quelquefois fébrifuge certain*. 
Cest une fleur digne aussi qu'on la chante. 
J'ai dit sa force, et voici son destin : 
Fille jadis, maintenant elle est plante. 
Aide-moi, Muse, à rappeler 
Ces listes qu'aux humains tu daignas révéler. 
Ou dit, et je le crois, qu'une nymphe savante 
L'eut du sage Chiron, et qu'ils lui firent part 

Des plus beaux secrets de leur art*. 
Si quelque fièvre ardente attaquoit tet compagnes. 

Si courants* parmi les campagnes 
Un levain* trop bouillant en vooloit k leurs jonrs, 
La belle i ses secrets avoit alors recours. 
Il ne s'en trouva point qui pût guérir son ame 
Du ferment' obstiné de l'amourense flamme*. 



I. Hongînot, iiiJem, p. 56. 

9. La Mnuurtfe, «inû nommée da ceouare Chiron, qni pamit 
pour iToir iavent^ 1« médecine, qu'il entcigiia à EtcuUpe. — Quar- 
tuât gtiua panac'iM ai todem Chiront npertum, eenlaurioH ecgnomi- 
Katar. {Ptns, lirre XXV, cliapitre xtr.) 

3. ■ On peut dire en quelque fijon U même ofaote de la oen- 
tanrée que du quinquina; elle e*t «mère, ap^ritive, d^tenWe, et 
Ugèrement ■*UiDgente,... On a même tu plu*ieurt foi* la limple 
dJcootioD de la centaure guérir dea fièvrei aiiet opiniitrei. ■ 
(HovonoT, iiid*m, p. 4^49-) 

4. Couram dan* l'édilion originale, la rapportant à eompagiut, 

5. Ci-dMMU, »er« 3l. — 6. Ven 3?, 107. 
7. Nulle h«ri>e n'eit maîatrcaie 

Contre le conp d'amour. 
(RoaiAHD, tome 1, p. i34; ihidtm, p. 43>.) 

— BapproehnU faUa ixrr du ]im%.'il,DafliM 
Ml eonnie la eontre-partii de cette l^ende. 
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Elle aimoit un berger qui causa son trépas* ; 
Il la vit expirer, et ne la plaignit pas. 
Les dieux pour le punir en marbre le changèrent, 
L^ingrat devint statue; elle fleur, et son sort 14a 

Fut d*être bienfaisante encore après sa mort; 
Son talent et son nom toujours lui demeurèrent. 
Heureuse si quelque herbe eût su calmer ses feux! 
Car de forcer un cœur* il! est bien moins possible : 
Hélas ! aucun secret^ ne peut rendre sensible, 1 4 S 

Nul simple n'adoucit un objet* rigoureux ; 

Il n*est bois, ni fleur, ni racine, 

Qui dans les tourments amoureux 

Puisse servir de médecine. 

La base du remède étant ce divin bois*, 1 5o 

Outre la centaurég^n y joint le genièvre^; 

Foible secours, et secours toutefois. 
De prescrire à chacun le mélange et le poids, 

X. Atcc tonte sa leienee 

Elle {Nirie) ne pnt trourer de remède à Tamonr. 

(Za Coupe ênehmUiê^ vert I9S-I94«) 

a. Jupiter, je t*implore : on Teut forcer les cœurs. 

{Daphnéf acte Y, scène i.) 

Comparez Us Filles de Minée, Ters 36». 

3. Pour remploi de ce neutre, Toyez tome V, p. 969 et note a. 

4. Aueun secret de médecine : ci-dessus, vers i3o, i34, et tome V, 
p. 555 et note 4* 

5. Ci-dessus, p. i»3 et note 7, et p. lag, aSa, ete, 

6. « De quelque manière qu*on donne le quinquina, il est tou- 
jours la principale chose, pour ne pas dire Tunique, à laquelle est 
due la guérison. 9 (MoaonioT, ibidem, p. i3.) 

7. Le chcTalier Talbot, soit pour déguiser le secret de son re- 
mède, soit pour en augmenter Pefficacité, mêlait au quinquina les 
fleurs de la petite centaurée, et un sel extrait de cette plante ; il j 
mêlait eaeore la graine de genièrre, et beaucoup d*autres médica- 
ments (Us AdmirmbUs qualités du Kittkinû, p. ra3-i97). 
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Un plus aavant Ta fait^ : examinez la fièirre, 

Regardez le tempérament ; 1 5 S 

Doublez, 8*il est besoin, Tosage de Téeorce ; 
Selon que le malade a plus ou moins de force *, 
Il demande un quina plus ou moins vëhément. 
Laissez un peu de temps agir la maladie' : 
Cela fait, tranchez court; quelquefois un moment 160 

Est maitre de toute une vie. 
Ce détail est écrit; il en court un traité. 

Je louerois Fauteur^ et Touvrage : 
L*amitié le défend, et retient mon suffrage; 
Cest assez à Fauteur de Tavoir mérité. iSS 

Je lui dois seulement rendre cette justice, 
Qu'en nous découvrant Fart il laisse Tartifice, 

Le mystère*, et tous ces chemins 
Que suivent aujourd'hui la plupart des humains. 

Nulle liqueur au quina n'est contraire : 170 

I. Monginot, îèidem^ p. 65*7S. 
9. Ibidem^ p. 80. 

3. Jhidêm^ p. 77. 

4. Monginot : Yojet ci-destof , la notice. Cett à m fille, la 
marquise de Périne, femme d*un esprit distingnë, et non moins 
reohereliëe que son père pour les agréments de son commerce, 
que Saint-ÉYremond dédia set derniers Yen (QSiiivv#, 1753, in^i», 
tome VI, p. 973). 

5. « On doit être persuadé que les préparationa les ploa simples 
ne sont pas moins sûres que les autres, et que les myatèrea sont 
plus utiles à eeux qui distribuent les remèdea qu*à ceux qui 8*cn 
serrent, a (MovonroT, AfertissemÊmt de son traité.) « D*autres 
ont ûdt un secret de ce remède, et n*ont pas laiasé en mène 
temps d'imiter cette manière de le donner à pluaieurs reprises 
(dana Tintermission des accès), ce qulla ont fait arec peu de cir- 
conspection et beaucoup de hardiesse ; et peut-être que cette bar* 
diesse n*a pas été inutile à soutenir leur lî^putation. a (Moacaor, 
p. 10- XI ; Tojes aussi p. 16-17.) « Le médecin angloia, qui aToit 
comprit que ta fortune dépendoit de ton tecret, étoit m/stérteux 
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L^onde insipide et la cervoise amèreS 

Tout 8*eQ imbibe; il dous permet d^user 

D*une boisson en tisane* apprêtée'. 

Diverses gens Tayant su déguiser, 

Leur intérêt en a fait un Protée. 175 

Même on pourroit ne le pas infuser, 

L^extrait suffit^ : préférez l'autre voie, 

Cest la plus sûre*; et Bacchus vous envoie 

De pleins vaisseaux d'un jus délicieux, 

Autre antidote, autre iMenfait des cieux. 180 

Le moût surtout*, lorsque le bon Silène, 

Bouillant encor le puise à tasse pleine, 

Sait au remède ajouter quelque prix; 

Soit qu'étant plein de chaleur et d'esprits 

Il le sublime^, et donne à sa nature 1 85 

ao point de Tooloir donner Ini-méme tontes les prises à chaque ma* 
lade, sans les confier ii qui que ce soit. Et quand même il les auroit 
abandonnées à d^autres mains, les cinquante louis qu'il falloit con- 
signer ayant que de rien tirer de lui, ëtoient une somme un pen 
trop forte. » (BuiovT, ConnoUsanee et guérison de* fièvres^ p. 8.) 

I. « On peut aussi composer une bière arec le même remède, 
en faveur de ceux qui sont accoutumés à ce breuvage; elle aura 
les mêmes vertus que le vin. » (Momoivot, ibidem^ p. a6.) 

9. Ptisanme^ dans Tédition originale, prononciation depuis long- 
temps adoucie par Tusage : comparez le Molière de notre Collec- 
tion, tome V, p. 3^9. 

3. a On peut faire enfin Tinfusion avec des tisanes communes. » 
(MovcnroT, ièidem^ p. 99, et ptusim.) Aux pages 37-98, il donne la 
composition de cette tisane. 

4. Ibidem (p. 18), on trouve la préparation de cet extrait. 

5. < Quand les accès sont longs et violents, la boisson doit être 
préférée aux bols. {Ibidem^ p. 106.) 

6. « Cette même préparation sera encore meilleure et moins 
désagréable, si on la fait dans le temps des vendanges, mêlant 
les mêmes choses avec le vin lorsqu'il cuvera. » {ibidem^ p. a6.) 

7. Terme de chimie, a Distiller, c'est un art.... Aulcuns appellent 
cet art sublimer^ qni ne signifie aultre chose que séparer le pur de 
l'impur, les parties les plus subtiles et déliées d'auecques les plus 
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D*aatre8 degrés qii*ane simple teinture ; 

Soit que le vin par ce chaud yëbémeiit ' 

S*empreigne* alors beaucoup plus aisëment, 

Ou que bouillant il rejette avec force 

Tout rinutile et Timpur de 1 ecorce' : 1 90 

Ce jus enfin pour plus d*une raison 

Partagera les honneurs d* Apollon ; 

Nés Tun pour Tautre ils joindront leur puissance. 

Entre Bacchus et le sacré vallon* 

Toujours on vit une étroite alliance*. 19S 

Mais, comme il faut au qutna quelque choix. 

Le vin en veut aussi bien que ce bois : 

Le plus léger convient mieux au remède* ; 

Il porte au sang un baume précieux ; 

Cest le nectar que verse Ganymède 900 

Dans les festins du monarque des dieux. 

Ne nous engageons point dans un détail immense : 

eorpulentet^etpaitses, et exerementeutet. » (AxbbouiPabb, CRuwrtt^ 
Paris, 16 14, în-fol., livre XXVI, chapitre i.) 

I. Chant I, Yen 149. 

s. Tel est bien le texte de Tédition originale, eomme ci -démit, 
p. 399. 

3. c ....Comme le moust bouillant dans ong Taittean poulie à 
mont tout ce qu*il y a dans le fond, a (Movtaiohb, tome U, p. i3.) 

4. Tome V» p. x58 et note 6. 

5. Mais d*autant plus que poète i*aime mieux 

Le bon Bacchus que tous les auhres dieux, etc. 

(RoHSARD, tome II, p. 38i.) 

6. « Monginot, dit Walckenaer, est le seul qui conseille cela, et 
qui recommande de prendre le remède dans le temps des ven- 
danges. C*est tout le contraire dans les traités de ce temps que 
j*ai consultés : dans tons on recommande de préparer le quinquina 
aTec dn bon vin de Bourgogne, et même du Tin d'Espagne. Cette 
dernière méthode est celle que Ton suit encore aujourd'hui. » 
Voyes Uê jidmirahUs qualités du Kiniina^ p. 114*137. 
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Les longs travrax pour moi ne sont pins de saison*; 
Il me snffit ici de joindre à la raison 

Les succès de Texpérience. s 5 

Je ne m'arrête point à chercher dans ces vers 
Qui des deux* amena les arts dans Tunivers; 
Nos besoins proprement en font leur apanage : 

Les arts sont les enfants de la nécessité '; 

Elle aiguise le soin^, qui, par elle excité» s 1 o 

Met aussitôt tout en usage. 

Et qui sait si dans maint ouvrage 
L*instinct des animaux, précepteur des humains, 
N*a point d*abord guidé notre esprit et nos mains*? 
Rendons grâce au hasard. Cent machines snr Tonde s 1 5 
Promenoient Ta varice' en tons les coins du monde : 
L'or entouré d'écu^ils a voit des poursuivants^; 
Nos mains Talloient chercher au sein de sa patrie : 
Le quina vint s'offrir à nous en même temps. 
Plus digne mUle fois de notre idolâtrie. 990 

Cependant prés d'un siècle' on l'a vu sans honneurs. 

I Même j^alloii wMer, et regardoit le port : 

La nifon me ditoit que mes mains tftoient lastea. 

(Chant I, rers 3-4.) 

Bornons ici cette carrière : 

Les longs ouTrages me font penr. 

(Épilogue du livre VI des FmhU»^ Tcrs i-a.) 

a. De la raison, on de Texpérience, de la praticpie. 

3. Tome Y, p. 5a5 et note 6 : 

Nécessite, mère de stratagème. 

4. Vers 196 du chant x et note 10. 

5. G>mpares Saim Malc^ rers 357 et sniTants. 

6. Ci-dessus, p. a8o et note 5. — 7. Page 98 et note 8« 

8. Un demi-siècle tout au plus. Selon la légende, les indigènes 
derAmérique, par haine potir leurs cruels conquérants, aTaient 
caché aux Espagnob le secret de ce remède ; il ne leur lut rérélé 
qn*en i638, et les jésuites, nous l'arons dit, ne le portèrent en Eu- 
rope qu'en 1649* 
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Depuis quelqaes étés qa'on brigue ses faveorsy 

Quel bruit n'a-t-il point fait! de quoi fument nos temples 

Que de Tencens promis au succès de ses dons ? 

Sans me charger* ici d*uue foule d'exemples, saS 

Je me veux seulement attacher aux grands noms. 

Combien a-t-il sauvé de précieuses têtes* ! 
Nous lui devons Coudé', prince dont les travaux, 
L'esprit, le profond sens, la valeur, les conquêtes, 
Serviroient de matière à former cent héros : 930 

Le quin fera longtemps durer ses destinées. 
Son fils, digne héritier d'un nom si glorieux, 
Eût aussi sans ce bois langui maintes journées. 

J'ai pour garants deux demi-dieux* : 
Arbitres de nos jours*, prolongez les années nss 

De ce couple vaillant et né pour les hasards*, 
De ces chers nourrissons de Minerve et de Mars. 

Puisse mon ouvrage leur plaire ! 

I. « Gomme les narrations en Tert sont très malaise, il se faut 
charger de circonstances le moins qu'on peut. • (Préface de la 
II* partie des Conies, tome IV, p. x5i.) 

9. Aux grandes cures dont nous aTons parlé (ci-dessus, p. 3o8}« 
aux trois que choisit ici la Fontaine, de Blégny ajoute celles c du 
duo de Chartres, de Mademoiselle présentement reine d'Espagne, 
du doo du Maine, du comte de Vexin, de Mlle de Duras, etc. s 
(Connoùsarteê et gwirison des fUvres^ p. 47*48}« 

3. Vojez Mme de Sérigné, tome VII, p. 94, note i. 

4. Ces deux princes : tome III, p. 63 et note 5. 

5. Ci-dessus, Tcrs 1 5 : 

Son mérite a gagné les arbitres du sort. 

6. .... Gens fujants les hasards. 
Peuple antipode des Césars. 

(LiTre VIII, fable xxir, rers 19.) 

CVst ainsi qu*un guerrier pressé de toutes parts 
Ne songe qu*a périr au milieu des hasards. 

[Adoms^ Tcrs 417-416.) 
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Je Umdiend da firant les bords du firmament'. 

Et toi que le quioa guérit si promptement, s4o 

0>lbert, je ne dois poiot te taire; 
Je laisse tes travaux, ta prudence', et le choix 
D'un prince que le Ciel prendra ponr exemplaire' 
Quand il voudra former de grands et sages rois. 
D'autres que moi diront ton zèle et ta conduite^, %^S 
Monument étemel aux ministres suivants ; 
Ce sujet est trop vaste, et ma Muse est réduite 
A dire les faveurs que tu fais aux savants. 
Un jour j'entreprendrai cette digne matière; 
Car pour fournir encore une telle carrière s5o 

Il faut reprendre haleine : aussi bien aujourdlmi 

I. Suklimi fêriam sidéra Pêtiiee, 

(HoaACB, livre I, ode i, ren 36.) 

-« Coni|Murez on même éloge de Condë et de fon fils dam one 
Tftriante de la lettre au cheralier de SîUerj du a8 aoât 169a 
(tome m Jlf.-£., p. 440) ' 

....Maître de aon courroux Boarbon a^est tonjoun vUt 
Quoique emporte par son courage. 
Quel plaisir a celui duquel il tient le jour! 
J*en tiens un beau présent, chacun m*en fiiit la cour ; 
il m*a déifié, ma gloire atteint le fidte : 
Je touche maintenant rOljrmpe de la tôte. 

a. Colbert arait été atteint de la fièrre en 1680 en accompagnant 
Louis XrV an to jage de Flandres. Notre poète se montre juste ici 
euTert lui^ quoique ce ministre ait toujours pris soin de l'exclure 
des fareurs (pensions et gratifications) du Roi : il ne pourait ou- 
blier que la Fontaine arait été Tami fidèle, le protégé reconnais- 
sant de Foucquet. Rapprochez une épigramme sur la mort de 
M, Colbert (tome Y M.^L.^ p« 145) ; et le Aemereùnent à l'Académie. 

3 Ce roi, des bons rois Tétemel exemplaire. 

(Malhjubb, tome I^ p. 73.) 
Vojres aussi Ronsard, tome I, p. 36i : a Hector, 

Qui t'engendra pour estre l'exemplaire. 
Comme il estoit, du labeur militaire.... a 

4. Tome Vy p. 43o et note 6. 
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Dans nos diftnU les plas courts on trouTe un long ennai*. 

J'ajouterai sans plus que le quina dispense 
De ce régime exact* dont on suivoit la loi : 
Sa chaleur contre nous agit fiiute d'emploi; s5S 

Non qu'il faille trop loin porter cette indulgence*. 
& le quina senroit à nourrir nos défauts, 
Je tiendrois un tel bien pour le plus grand des maux. 
Les Muses m'ont appris que l'enfance du monde ^, 
Simple, sans passions, en désirs infi&conde, s6o 

Vivant de peu*, sans luxe, évitoit les douleurs : 
Nous n'avions pas en nous la source des malheurs 
Qui nous font aujourd'hui la guerre*. 

I. Page %%i: a On est tellemait rebute des poèmes k pré- 
sent, etc. » 

a. Chant i, Tert io5 : la diite. 

3. Le cheraller Talbot permettait bien, qoand fl administrait 
son remède, une nourriture Ugère, et même du poulet et des per- 
drix; mais il défendait le laitage, les fruits crus, les riandes iâlées 
et tfpicées, et les pâtisseries {les ÂdmirabU* qualités du Kimkimi, 
p. 48). 

4* Quand le mar j de Rh^, an siècle d*innooenoe, 
GouTemoit doucement le monde en son enfance, 
Que la terre de soi le froment rapportoit.».. 

(lUoKxaa, satire ti, tcts iai-ia3.) 

Dans les temps bienheureux du monde en son enfance 
Chacun mettoit sa gloire en sa seule innocence, 

(Bomun, satire r, rers 89-90.) 

5. CoMieniiqm eiàU, mdlo €ogenie^ ereatis, etc. 

(Otidb, Métamorphoses^ Ikrre I, vers io3.) 

— Rapprochez toute sa description de Tage dW (WuUm^ vers 89- 
iia.) 

6. Un mal qui rëpand la terreur.... 
Faisoit aux animaux la guerre. 

(UTre VII, fable i, rers 6.) 
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Le Gel n^exigeoil lors nuls tributs de la terre : [soin *. 
L'homme igpoxoitjgi. jjgnx^^gg jl n'ap prend qu'au be- 

De nous les enseigner Pandore prit le soin*. 
Sa boite se trouva de poisons trop remplie * : 
Pour dispenser les biens et les maux de la vie, 
En deux tonneaux à part l'un et l'autre fut mis^. 

I» Comparez Lucrèce, lirre Y, vert 1160 et tuiTanti : 

Nunc^ qu* causa deum per marnas numina génies 
Pervolgarlt^ et ararum compleverit urhet^ etc, ; 

le poème de Saint Male^ ren a66 : 

FrÎTolei dëitëft qui nous derez rotre être... ; 

et oi-detMi», le chant i, Ters 96-29. 

a. Dieu fit naître luttice en Tage d'or, çà bat, 
Quand le peuple innocent encor ne Tiuoit pat. 
Comme il fait, en pechë, et quand le Tice encore 
N*auoit paisë les bords de la boite à Pandore. 

(RoirSABD, tome II, p. a3i.) 

3. Yen a84 du chant i. 

4. Rapprochez, pour cette allégorie, Homère, Y Iliade^ chant xxir, 
▼ers 5a7-533; le Roman de la Rote^ Ters 6839 ^^ suivants : 

lupiter en toute saison 
A sor le suel de sa maison. 
Ce dit Omers, deus plains tonneaus; 
Si n*est Tiex bons, ne garsonneaus, 
Si n*est dame, ne damoiselie. 
Soit vielle ou ione, laide ou bêle. 
Qui Tie en ce monde reçoiue, 
Qui de ces deus tonneaus ne boiue* 
C*est une taueme planiere, 
Dont Fortune la tauemicre 
Trait aluine et piment en coupes, 
Por faire à tout le monde soupes : 
Tous les en aboiure & ses mains. 
Mes les uns plus, les aultres mains. 
N*est nus qui chascun ior ne pinte 
De ces tonneaus ou quarte ou pinte. 
Ou mui, ou setier, ou chopine. 
Si eum il plaist à la mesohme, 
On plaine paume on quelque goûte 

J. DE Là FoaTAira. Tf i3 
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Ceux de nous qae Japin regarde comme amis a?* 

Puisent à leur naissance en ces tonnes &ta]es 



Qo€ Fortmie ou bec li agonte ; 
Car bien et mal à cbatcun verse. 
Si cam ele est doulce ou pernerse; 

Destmetorium pitiantm^ Ljon, i5ii, in-4*, dialogue cix; la Per- 
rière, U Théâtre des bons engins^ Paris, i539, ^'^^ emblème ltu; 
Corrozet, Heeatongraphiey Paris, i543, in-8*, emblème xii; Bocchi, 
SjmMiearum qumstionum libri V^ Bologne, i555, in-4*i*yniboleTni; 
Pictoritts, Sermonum eonvivalium libri X, Bâle, iSSg, in-8*, p. 175; 
Corrozet, déjà cité, le Parnasse des poètes fram^oîs modernes^ Paris, 
1571, in-8*, p. 78; la Satire Méaippie^ tome I, p. 18-19 : c An 
fond et milieu de la pièce estoient figurées les barricades de Psris, 
où Ton Toyoit ung roj simple et bon catholique, et qui auoit tant 
fait de bien et donné tant de priuileges aux Parisiens, estre chassé 
de sa maison, et assiégé de toutes parts, auec tonneaux et bar- 
riques pour le prendre.. •• Et au bas de ladicte pièce estoit escript 
ce quatrain : 

a lupiter de ses tonneaux 

Le bien et le mal nous Tcrse, 

Mais par ceux cj tous nouueaux 

n met tout à la renuerse ■ ; 

le Poulchre de la Mette Messemé, Us Passe^temps^ Paris, 1597, 
in-8*, livre I, chapitre ti; Ronsard, au cardinal de ChastiUom^ k 
lean Morel^ et Besponse à quelque predieant de Geneue : 

On dit qu*au ciel là haut au deuant de la porte 

U jr a deux tonneaux de différente sorte : 

L^ung est plein de tous biens, Taultre est plein de tous maux, 

Que Dieu respand çà bas sur tous les animaux. 

U nous donne le mal auecques la main dextre. 

Et le bien, chichement, auecques la senestre; 

du Bellajr, à lean Proust : BaTf, à M. Brulard; Piron , Us deus 
Tonneaux^ poème allégorique, Paris, 1744» in-ia; Voltaire, Us deux 
Tonneaux^ opéra-comique ; les Adorateurs, ou les Louanges de Dieu 
(tome XliVI des OEurres, p. 876) : c Toute Tantiqi^té recher- 
cha la cause des imperfections du monde avec autant dVmpresse- 
ment que de désespoir. Les Grecs imaginèrent des Titans, en&nts 
du ciel et de U terre.... Les autres iuTentèrent U belle fable de 
Pandore. D*autres, plus philosophes peut-être en paraissant ne 
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Un mélange des deux par portions égales ; 

Le reste des humains abonde dans les maux '• 

Au seuil de son palais Jupin mit ces tonneaux. 

Ce ne fut ici-bas que plainte et que murmure ' ; 175» 

On accusa des maux Texcessive mesure. 

Fatigué de nos cris' le monarque des dieux 

Vint lui-même éclaircir la chose en ces bas lieux. 

La Renommée en fit aussitôt le message^. 

Pour lui représenter nos maux et nos langueursi s So 

On députa deux, harangueurs*, ^^^^^ 
De tout le genre humain le couple le moins sage ; 

Avec un discours ampoulé 

Exagérant nos maladies, 

Jupiter,en fut ébranlé : aSS 

Ils firent un portrait si hideux de nos vies,(^_ 
Qu*il inclina d'abord à réformer le tout. ^ 

l*étre pat, mirent Jupiter entre deux tonneaux, Te^nt le bien 
goutte k goutte et le mal k plein canal a ; ëpltre i.xxxit ; 

n [Dieu) a deux gros tonneaux d*où le bien et le mal 

Descendent en pluie éternelle 
Sur cent mondes dÎTers, et sur cbaque animal. 
Les sots, les gens d'esprit, et les fous, et les sages, 
Chacun reçoit sa dose, et le tout est égal ; 

lettre â Mme la marquise du Deffand, du 5 mai 1756 : c Des deux 
tonneaux de Jupiter le plus gros est celui du nul ; or, pourquoi 
Jupiter a-t-il fiiit ce tonneau aussi énorme que celui de Citeaux ? on 
comment ce tonneau s'est-il fait tout seul? cela vaut bien la peine 
d'être examiné 1 ; etc. 

I. Reçoit beaucoup plus de maux que de biens. 

a. Tous deux ne recueillant que plainte et que murmure.... 

(LiTre XII, fable xxr, Ters 3i.) 

3. Ci-dessus, p. 9a et note 7* 

4 Dorimène tantôt t'en a fait le message. 

(/pcoiu/e, vers 166.) 

5. Si je m'ëtois trouvé plus près 

Des harangueurs et des harangues.... 
(Lettre à M. Foucqnet, tome III Jf.-^., p. a^a») 
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Momus' alors présent reprit de bout en bout* 

De nos deux envoyés les harangues frivoles : 

« N'écoutez point, dit-il, ces diseurs de paroles*; «90 

Qu'ils imputent leurs maux à leur dérèglement, 

Et non point aux auteurs de leur tempérament*. 

Cette race pourroit avec quelque sagesse 

Se faire de nos biens à soi-même largesse. » 

Jupiter crut Momus; il fronça les sourcis : agS 

Tout rOlympe en trembla sur ses pôles assis '^. 

Il dit aux orateurs : « Va, malheureuse engeance *, 

Cest toi seule qui rends ce partage inégal; 

En abusant du bien, tu fais qu'il devient mal, 

Et ce mal est accru par ton impatience. » 3oo 

Jupiter eut raison, nous nous plaignons à tort : 

La faute vient de nous aussi bien que du sort^. 

Les dieux nous ont jadis deux vertus députées*, 

La constance aux douleurs*, et la sobriété : 

Cétoit rectifier cette inégalité. 3o5 

G)mment les avons-nous traitées? 

Loin de loger en nos maisons 

X. Momtts, le dîea de Tironie, de la satire, des boni mots et 
des bons tours : comparez Topera de Daphné^ passim, et le xx* frag- 
ment da Songe de Faux (tome III M.-L,^ p. 333). 

9. Tome V, p. 553 et note >• 

3. Tome II, p. 993 et note 5. 

-» Ces obligeants diseurs d^inutiles paroles. 

(MoLiàBs, le Misanthrope^ ren 46.) 

4. Ci*dessus, vers i55. 

5. Page i55 et note 4. 

6. Page a83 et note 3. 

7. Rapprochez la fable xi du livre Y. 

8. Vojezy pour ce tour et cet accord du participe, ci-dessus, 
p. 3io et note 3. 

9. Contre les douleurs. 
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Cet deux filles da Gel, ces sages conseillères, 
Nous fuyons leur commerce, elles n'habitent guères 

Qu'en des lieux que nous méprisons. 3 1 

L'homme se porte en tout avecque violence * 

A l'exemple des animaux, 
Aveugle jusqu'au point de mettre entre les maux 

Les conseils de la tempérance*. 

G>rrigez-vous, humains; que le fruit de mes vers 3 1 5 

Soit Tusage réglé des dons de la nature. 

Que si l'excès vous jette en ces ferments divers'^ 

Ne vous figurez pas que quelque humeur impure^ 

Se doive avec le saug épuiser dans nos corps*; 

Le quina s'^i&e-JLyeus^ usez .de ses trésors. 3 ao 

Éternisez mon nom, qu'un jour on puisse dire : 

« Le chantre de ce bois sut choisir ses sujets ; 

Phébns, ami des grands projets. 
Lui prêta son savoir aussi bien que sa lyre. » 
J'accepte cet augure à mes vers glorieux; 3 2 5 

Tout concourt à flatter là-dessus mon génie : 
Je les ai mis au jour sous Louis, et les dieux 
N'oseroient s'opposer an vouloir d'Uranie*. 

I. De tous les animaux, rhomme a le plus de pente 
Â te porter dedans Texcès. 

(Lirre IX, fable », rert 93«94') 
9. Page 317 et note 5. 

3. Ci-dessus, rers i36 et note 6. 

4. Vers 3o et 60. 

5. Vers 69-70. 

6. La duchesse de Bouillon ; chant i, vers 9. 

rm DBS PoàMis. 
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I. — Page 12. 

(¥• partie, conte n.) 



Bon» dieux ! qne CÛBon in*a fait de peine dent toutes les 
et sur tous les lÎTages! à ^uel excès il s*est porté sans respect pour 
les lois, sans ^gard pour ramitlé! Nous étions Tenus ensemble k 
Troie pour jouir du spectacle de la terre et de la mer. Je ne tous 
détaillerai pas tout ce que j'y ai tu : j'aurais trop k dire ; et je crain- 
drais qu'en imitant le babil des poètes je ne parusse tous «ncre^ 
tenir de bagatelles. Mais je tous parlerai des beaux faits deCimon, 
et de sa pétulance- contre laquelle je ne pourrais jamais déclamcp 
aTcc assez de force» 

Nous étions à Troie depfiis plusieurs jours et nous ne* pooTlofia 
nous lasser de Toir ce que cette rille ofire de curieux; j'arais résoin 
de m'y arrêter jusqu'à -cr que j^ensse- rapproché tous les tcis de 
l'Iliade de chacun des objets dont ils parlent* Noua tombâmes au 
jour ou la plupart des habitahta cberchent à marier celles de leurs 
filles a qui la loi et Tàgq le permettent, il y en arait un grand 
nombre dans ce cas. C'est tene coutume dans la Troade que les filles, 
sur le point de se marier, viennent au Scamandre et, se baignant 
dans les eanx du fieove, prononcent ces paroles qui sont consa- 
crées : c Scamandre, je t'offre ma TÎrginité. i Une jeune fille, entre 
autres, nommée Calixrrhoé, d'une belle taille, d'une naissance dis- 
tinguée, Tint au fleure pour se baigner. Je regardais de loin cette 
cérémonie arec les parents des filles et le reste du peuple, jouissant 
du spectacle de la fête autant qu'il est permis aux hommes. Notre 
honnête homme de Cîmon se cache dans les herbes du Scamandre, 
et se couronne de roseaux : c'était un piège tendu pour la circon- 
stance, un tour qu'il aTait médité de jouer à Callirrhoé. Celle-ci, 
je l'ai su depuis, se baignait et prononçait les paroles ordinaires : 
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« Scananilre, je t'oifiw ma TÛginîtë. ■ Le Seamandre CSnon s'âaaee 
det roteavx : « Soamandre, dit-il, reçoit le présent de Callirrhoé; 
il Tent la combler de biens. • En disant ces mots, il enlèTe la fille 
et se eacbe; mais l'affaire ne resta point cachée. 

Quatre jours après, on faisait, en rhonneur de Vënns, une pro- 
cession à laquelle assistaient les nouTelles mariées, et dont nous 
étions spectateurs. La jeune Callirrhoé aperçoit Cimon qui regar- 
dait aTcc moi, fort tranquille, comme quelqn*nn qui n'edt fait au- 
cun mal ; elle se prosterne à ses pieds, et, se tournant du eàté de 
sa nourrice : « Voilà, dit-elle, ma nourrice, le Seamandre à qui 
j*ai donné ma virginité. • Â ces mots, la nourrice se récrie et pcr 
là toute la fourbe se décourre. 

Rentré dans mon logement, j*y trouTe Cimon; je m'emporte 
contre lui comme je devais, et le traitant de scélérat je lui dis qu'il 
nous a perdus. Lui, sans être ni plus honteux ni plus effrajé, se 
met à me raconter de longues histoires, à me citer nombre d'aven- 
turcs de ce genre arrivées à diveràes personnes et en différents pays, 
tournant en risée des actions dignes dn dernier supplice. ... c Pour 
moi, ajouta-t-il, j'ai en une simple entrevue avec une fille qui 
n?était plus vîeige.... D'aiUenvs, pour que les histoires d'Uion ne 
soient pas toutes sur le ton terrible et tragique, j'ai cm devoir 
m'égayer et mettre le Seamandre en comédie^ a 
. ^'A..ce récit, je demeurai pétrifié, ne ponvaint croire ce. qui s'était 
passé, et craignant les suites d'une telle impudence. Cimon parai*- 
sait se disposer à me raconter une troisième aventure de la même 
espéee,sous le nom de Bacohus ou d'Apollon, lorsque, apereefunt 
une foule de peuple qui venait à notre logeBMnt : c Voilà, lut 
dis-je, ce que j« craignaia; ils viennent poan* nous briller, a Et ans* 
sitôt je sortis par Une pocte de deerière, et je me réfugiai chea 
Ménalippide. De là, sur le soir, je m'avançai du côté de la mer, et 
je fus porté vers une certaine faêtetterie par un vent auquel, en vé* 
rite, on ne pouvait s'exposer qn'en cherahant à fuir le forfait d'un 
Cimon.... 

{OÊSupTês ctm^èêÊê de DémoêMmêM iTMsekim^ traduites 
par Auger, lettre dixième attribuée à Bschiney Paris, 
i8ao, in«^, tome III, p. 274*381.) 
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IL — Page a4. 
(Y* partie, conte ni.) 

OiMBdam millier dilerit juTenem, qaem eom eongrae eoBTenire 
non poMct née enderetalloqui, hae eâilliditate ma ett. ConfitelMitar 
monacbo euidam eui jurenii Ticlnns erat, ita : c Habet, pater bone, 
TÎeùram juvenem (nominando enm) çoi fréquenter oberrat edet 
nrieaa, meqne onpide inipiciendo, inÎTaniiam, nt timere llcet,mîbi af- 
fèrt, eni rogo suadeai nt iitofl tuoi gretaua moderetnr. » Per boe 
enim tperabat monacbun luu Utb Terbit juTenem primum incita- 
tnmm ad sui amorem. Ifonacbas autem bene poUicitot est, atque 
rem egit eom jurene. Qni nihil libi contcîaft, mtellexit mulierit 
tecbnaf , non tamen proseqnitur rem. Mnlier secundo cingulum alîa- 
que ornementa mnliebra comparât, atque ad monacbnm accedit, 
eonqneiendo de rebui aibi a jurene condonatia, atque ut illî rei fuaa 
restituât rogat. Fréter cnm tumma acerbitate et castigatione de- 
fert juTeni rea tnaa, ut credebat.Nec longe pott,cum maritus mu- 
lieria peregre esiet profectus, mrsum conTenit monacbum, dicitque 
jurenem per arborem propinqnam domui sua prîdie noctu in eu- 
bile snum ascendiiie. Unde monacbus, magis exasperatus, dédit 
jureni modum quo tandem ad mulierem penreniret, seque ignarus 
geiiit Gopulatorem illorum amoris. 

(FniscHuwcTS, Facêtiarum lihri tr$s^ Argentorati, 1609, in*i*9 
liTre m, fol. laS ▼* - ia6 r*.) 



III. — Page 64. 
(V* partie, conte vi.) 

. I*aj eognea une trea belle dame, laquelle, après la mon de son 
mary, Tint k ettre si esplor^ et désespérée qu'elle s*arraoboit les 
cbenenz, se tiroit la peau du Tisege, de la gorge, Tallongeoit tant 
qu'elle pouuoit ; et, quand on lujr remonstroit le tort qu'elle faisoit 
à son beau TÎsage : 1^ Ah Dieu ! que me dictes tous? disoit elle; que 
Tonlea tous que ie fasse de ce Tisage? pour qui le contregardeny 
ie, puisque mon mary n'est plus? a Au bout de huiot mois aprea, 
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ee fut die qui s'aecommode de bkuio et roofe d'Ei|Mgiie, k$ 
oheueux de poodre : qui fat ung grand changement. 

rallegueray là dettoi nng bel exemple, qix& pourra eerrir à lem- 
blable, d*ane belle et bonnette dame d*£ifexe, laquelle ayant perdu 
•on mary, il fut impoMible à aes parent et amyi de loi trouuer aol- 
cune consolation ; ti bien qu'accompagnant ton mary en ses funé- 
railles, auecqu'une infinité de regrets, d^ennuys, de sanglots, de 
cr/s, de plainctes et de larmes, .après qu'il fut mis et colloque dans 
le charnier où il deuoit reposer, elle, en despit de tout le monde, 
ê*y iecta, iurant et protestant de n'en partir lamaîs, et que là elle 
•e Touloit laisser à la faim, et là finir ses iours auprès du corps de 
son marjr qu'elle ne TOuloit abandonner iamais; et de iaict fit cette 
Tie l'espace de deux ou trois iours, La fortune sur ce voulut qu'il 
fiist exécute ung homme de là, et pendu, pour quelque forfaict, dans 
la ville, et après fut porté hors û ville aux gibets accoustumes, ou 
falloit que tels corps pendus et exécutes fussent gardes quelques 
iours sogneusement par quelques soldats ou sergents, pour sentir 
d'exemple, afin qu'ils ne fussent de là enleues. Ainsi donc qu'uog 
soldat, qui estoit à la garde de ce corps, et ettoit en sentinelle et 
escoute, il ouy t là près une voix fort déplorante, et s'en aprochant 
vit que c'estoit dans ce charnier, où, 7 estant descendu, y aper^ 
cent ceste dame belle comme le iour, toute esplorée et lamentante ; 
et, s'aduançantà elle, se mit à l'interroger de la cause de sa désola- 
tion, qu'elle luy déclara benignement; et se mettant à la consoler 
là dessus, n'y pouuant rien gaigner pour la première fois, y re- 
tourna pour la deuxiesme et troisiesme; et fit si bien qu'il la gai- 
gna, la remit peu à peu, luy fit essuyer ses larmes; et, entendant la 
raison, se laissa si bien aller qu'il en iouyt par deux fois, la tenant 
couchée sur le cercueil mesme du mary qui seruit de couche; et 
puis après se iurerent mariage : ce qu'ayant accomply très heu- 
reusement, le soldat s'en retourna, par son congé, à la garde de 
son pendu; car il luy aloit de la vie. Mais tout ainsy qu'il auoit esté 
bien heureux en ceste belle entreprise et exécution, le malheur fut 
tel pour luy, que, cependant qu'il s'y amutoit par trop, voicy ve- 
nir let parent de ce paouure corpt au vent, pour le despendre t'ils 
n'y euttent trouué de garde; et, n'y en ayant point trouué, le des- 
peadirent aussi tost, et l'emportèrent de vitesse pour l'enterrer où 
ils pourroient, à fin d'estre prines d'ung tel déshonneur et tpee- 
taole ord et taie à leur parenté. Le toldat, voyant et trowaant à 
dire le corps, t'en vint courant detetperé à ta diame, luy annoncer 
ton infortune, et comment il ettoit perdu, d*auunt que U loy de 
là portoit que, quiconque toldat s'endormoit en garde, et qui lait- 
toit emporter le corps, deuoit estre mit en t% place et ealre pendu, 
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et que pour ce il oourroit ceste fortune, La dame, qui auparauant 
auoit esté conaolëe de luy, et anoit besoîng de consolation pour 
elle, l'en trouua gamye à propos pour luy, et pour ce luy dit : 
« Ostez TOUS de peine, et venez moy seulement ayder pour oster 
mon mary de son tumbean, et nous le mettrons et pendrons au 
lieu de Taultre. Et par ainsy le prendra on pour l'aultre. » Tout 
ainsy qu^il fut dict, tout ainsy fut il faict : encor dit on que le pendu 
de deuant auoit eu une oreille coupée : elle en fit de mesme pour 
le représenter miculx. La justice Tint le lendemain, qui n*7 trouua 
rien k dire ; et par ainsy sauua son galant par ung acte et oprobre 
fort TÎUain à son marj, celle, dis ie, qui Tauoit tant déploré et 
regretté qo*on en eust iamais espéré si ignomineuse yssue. 

(BaàiiTÔifs, OEuvrês eompiàiesj tome IX, Paru, 1876, in-4*i 
p. 660-661.) 



iV. — Page 64. 
(V« partie, conte yi.) 

Après tout ce que je tous ai dit de Pétrone, tous me trooTerex 
bien hardi d^entreprendre de tous faire Toir en notre langue quel- 
ques traits de ce qui nous reste de ses ouTrages : c*est un essai que 
je fais pour tous contenter, et qui demeurera, s'il tous plaît, entre 
nous, parce que je ne me pique pas de la gloire de bien écrire, et 
que je suis persuadé qu*il n*est pas aisé d'atteindre à la politesse 
de cet auteur. Je sais qu'il a des grices inimitables, qu'il y a une 
certaine fleur d'esprit dans la manière dont il s'exprime, qu'elle se 
perd dès qu'elle passe en d'autres mains, que l'on trouve en tout 
ce qu'il dit un air si naturel et si aisé, un tour si fin et si délicat, 
qu'on ne saurait rendre beauté pour beauté ni le traduire sans le 
défigurer. Je Toudrois bien néanmoins tous pouToir conter aussi 
agréablement que lui sa nouTcHe de la Matrone d'Éphèse, que tous 
•Tes tant d'enTie d'entendre, sans rien dérober de sa gloire, ni de 
Totre plaisir. 

Après qu'Eumolpe eut garanti ses amis du danger où ils s'étoient 
trouTés dans le Taisseau de Licas, et que par son courage et son 
adresse il eut désarmé la colère de tous ceux qui étoient entrés 
dans la querelle pour l'un ou l'autre des deux partis, il n'oublia 
rien pour calmer ce qui pouToit rester de ressentiment dans les 
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cffprits; et, poar aMorer eette réeonoilMtioii, U fit si bien qa*oa m 
paria plot que de te diTeitir; et,toiiniaDt la eomrenatioB eur dei 
matières agréables, il la fit tomber enfin snr rattaebement qu*oBt 
la plupart à donner de Famonr, et snr le plaisir qu'elles ont d*tec 
ùméÊêj sur leur légèreté à s^engager dans de nouvelles passions, st 
la facilité qu'elles ont à s'en dégager. 

Enmolpe qui n'aToit jamais eu de tendresse pour le sexe, et qoi 
n'aToit pas cette discrétion qui oblige les bonnétes gens à cacbcr 
ce qo'iû en pensent, dit cent eboses plaisantes pour faire Toir 
qu'elles n'étoient tendres que par foiblesse on par caprice; qu'elles 
B*étoient fidèles que par l'intérêt, la crainte, on le défiiat d'ooet- 
sions; que la coquetterie étoit le fonds de leur bnmeur; et que 
leur Tcrtu n'étoit qu'une babileté à la déguiser. H dit que leur ânie 
n'étoit pas moins fardée que leur Tisage, et qu'il y aroit de l'ar- 
tifice en toutes leurs paroles et leurs actions, mais surtout dans 
leurs larmes. Il dit que c'étoit là le fort de leur déguisement, et le 
plus grand art dont elles se serroient pour tromper les hommes; 
qu'après ce qu'il aroit tu il se défieroit toute sa rie de ces femmes 
qui font vanité de leurs soupirs, et qui veulent se signaler psr la 
montre d'une inconsolable douleur. 

Tifireine et ses femmes écoutoient ce discours arec beaucoup 
d'impatience, et ronloient interrompre Eumolpe; mais il Aoit en 
possession de dire toutes eboses, et de les dire si plaisamment 
qu'il aToit toujours les rieurs de son côté. Comme il TÎt donc que 
le reste de la compagnie soubaitoit d'apprendre ce qu'il uToit tu, 
et qu'bormis Tifreine tout le monde aroit les yeux attachés sur lui 
pour donner attention à ce qu'il alloit conter, il commença de la 
sorte: 

«Une dame recommandable par la réputation de saTertn, autant 
que par les charmes de sa beauté, étoit l'ornement et l'admiration 
de la Tille d'Éphèse, et les femmes mêmes des pays Toisins Tenoient 
la Toir par curiosité comme une merretUe. Le Ciel lut aToit donné 
un époux digne d'elle ; mais le bonheur dont ils jouissoient tous 
deux ne lut pas de longue durée, et la mort de cet époux termina 

bientôt le cours d'une félicité que tout le monde regardoit aTcc 

» 
euTie. 

Elle parut si sensible à cette perte que toutes les marques d'une 

douleur ordinaire étoient trop foibles pour exprimer la sienne. 

Elle ne se contenta pas, selon la coutume, d'assister tout éche* 

Telée à la pompe funèbre de son mari, de fondre en larmes, et de 

se battre la poitrine devant le peuple qui accompagnoit le coutoL 

Elle Toulut suiTre le défunt jusqu'au monument, et, l'ajrant fait em* 

baumer et mettre dans un cercueil, elle le fit porter dans un sépulcre 
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â k mode et» Grecs. Et, comme si la mort n'avoît pu c« le pou- 
voir de les i^parer, elle te rétolnt â ne point quitter le corpt, à 
pleorer nnit et jonr, et se laisser momîr de faim auprès de lui. 

Ses parents et ses amis ne purent la détourner d'une résolution 
si cruelle, et les magistrats, Toyant que leurs conseils, ni même leur 
autorité, ne gagnoient rien sur cet esprit tout occupé de son déses* 
poir, furent contraints de Tabandonner. Cette dame enfin derenne 
plus illustre par l'excès de sa douleur qu'elle ne Tétoit auparaTant 
par sa vertu ni par sa beauté, aToit passé trois jours sans prendre 
aucune nourriture, n'ayant pour compagnie qu'une femme fidèle 
et affectionnée, qui mêloit ses larmes à celles de sa maltresse, et pre» 
noit le soin d*entretenir la lumière qui les éclairoit dans l'obson* 
rite de cette grotte. On ne parloit d^autre choie dans la ville 
d'Éphèse ; une vertu si rare faisoit l'entretien le plus ordinaire dn 
monde, et chacun la proposoit comme un exemple admirable 
d'amour et de fidélité. 

Dans le même temps le gouverneur de la province ayant fait at* 
tacher en croix quelques voleurs, tout proche de la triste demeure 
où la vertueuse dame se consumoit en regrets au pied du cercueil 
de son cher époux, le soldat commandé pour garder les croix de 
peur que les corps ne fussent enlevés, aperçut, durant les ténèbres et 
le silence de la nuit, la lumière qui étoit dans le monument, et crut 
entendre les plaintes d'une personne affligée. Aussitôt, par un mou- 
vement de curiosité commun à tous les hommes, il s'avança de 
quelques pas de ce cdté-là pour savoir ce que ce pouvoit être ; 
mais, entendant redoubler les mêmes plaintes, il descendit enfin 
dans la grotte pour s'édaircir de la vérité. 

Au bruit qu'il fit en entrant, cette dame désolée tourna devers 
lui les yeux qu'elle tenoit auparavant attachés sur le corps de son 
mari; mais si, malgré sa douleur, elle fut surprise de l'abord de 
cet inconnu, il ne le fut pas moins par un spectacle si lugubre, et 
par la vue de la plus belle personne du monde. Il eut bien de la 
peine à s'assurer si ce n'étoit point une illusion, et si ce corps qu'il 
▼oyoit étendu, et ces femmes qui le gardoient, n'étoient pas autant 
de fantômes. 

Dès qu'il fut revenu de son premier étonnement, il vit bien que 
ces objets dévoient causer plus de compassion que de crainte, et, 
par les plaintes qu'il entendoit, il comprit le sujet d'une affliction 
si extraordinaire. Il remarqua même sur le visage abattu de cette 
illustre affligée des charmes quels douleur etl'abitinencen'avoient 
que bien peu diminués. Et, comme Tamour s'iniinne aisément dans 
les cœurs par pitié, il la plaignit et Taima presque en un même mo- 
ment, et, commençant déjà de s'intéresser à sa eonservatîon, il fut 
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«bereher q g e l qiw noorritiirey et la porta anttilOt dana ce tombeta. 

U n'oublia rien pour l'exhorter à ne persëTérer pat davantige 
dant une résolution li lunette et des regrets lopefflus. Il lai dît que 
la sortie de ce monde étoit la même pour tous les hommes, et qu'il 
fidloit aller en même lieu. Il lui représenta que, la fin de la rie étaat 
inéTÎtable, les regrets de sa perte étoient inutiles. Il se senrit eofia 
de tontes les raisons que Ton emploie d'ordinaire pour adoucir de 
semblables afflictions; mais, an lieu de se montrer senaible à la con- 
solation de cet inconno, elle redoubloit les efforts de sa douleur, se 
meurtrissoit le Tisage arec plus de Tiolenoe qu'aupararant, et s*ar- 
rachoit les cheveux qu'elle jetoit sur le cercueil de son cher éponx 
comme de nouveaux sacrifices de son amour et de son désespoir. 

Le soldat ne se rebuta point de cette obstination, et,s'imaginut 
qu'il pourroit la fléchir plus aisément par Texemple de sa suivante, 
il essaya de persuader celle-ci par toutes sortes de moyens. Cooune 
sa douleur étoit moins forte, et qu'elle n'avoit pas trop bien résolu 
de se laisser mourir de faim, elle ne sut résister plus longtemps au 
p r e ss ant besoin de manger et à la rue des riandes qui la tentoicnt 
davantage que tous les discours de ce consolateur. Enfin elle se 
laissa vaincre, et, surmontant un reste de pudeur qu'elle avoit de 
montrer moins de courage que sa maîtresse, elle tendit la msin 
pour recevoir le secours qu'où lui offroit si généreusement. 

Dès qu'elle eut repris quelque vigueur par un peu de nourriture, 
aile se mit à combattre elle-même une douleur si opiniâtre par 
toutes les raisons que son amitié ou l'envie de sortir d'un si triste 
lien loi purent inspirer. « Que tous servira, disoit-elle à sa maî- 
tresse, de TOUS ensevelir toute rivante dans ce tombeau, et de vou- 
loir rendre à la destinée une âme qu'elle ne tous demande pas en- 
eore? 

N'exerces point sar votis ces injustes rigueurs ; 
Que votre désespoir épargne un peu vos charmes. 

Les dieux y peu touchés de vos larmes, 
Ne vous rendront jamais Tobjet de vos douleurs. 

La Mort est nn monstre inflexible. 
Et ce corps insensible 
Ne se peut ranimer par l'excès de vos plears| 

Renoncei à U triste gloire 
D*être fidèle et tendre pour un mort. 
Vos regrets ne sauroicnt changer Tordre du sort ; 
Perdes de rotre amour la funeste mémoire, 

Songea à rirre et cesses de pleurer. 
Malgré de votre éponx la perte douloureuse; 

Tous ponres encore être henreose : 
Tons avet daas vos jenx de qnoî la répsrer. 
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Si celui que tous pleurez arec tant d'amertume ëtoît à Totre place, 
il seroit sans doute plus raisonnable que tous n^étes, et se conso- 
leroit plus aisément de tous aToir pôxlae. Croyes-moi, défaites* 
tous d^une foiblesse dont les seules femmes sont capables, et jouissez 
des aTantages de la lumière tant qu'il tous sera permis. Ce corps 
que TOUS Toyez dcTant tous tous apprend assea quel est le prix 
et la brièTetë de la vie, et tous aTertit que tobs dcTez mieux la 
ménager. > 

La faim et le désir naturel de se conserrer sont de puissants 
séducteurs en de pareilles occasions; et la personne du monde la 
plus désespérée a bien de la peine à se défendre d*^couter ceux 
qui lui conseillent de TÎTre. U ne dut donc pas trouTer étrange si 
cette femme, qui paroissoit si résolue à mourir de sa douleur, lut 
contrainte de succomber à ces persuasions, et à l'exemple de sa 
SiÛTante. 

Ce soldat officieux, Tojant qu'il aToit gagné sur elle une cbose 
qui lui paroissoit d'abord impossible, porta ses désirs plus loin ; et, 
comme Tamour nous fait imaginer de la facilité dans tontes les 
choses qu'il nous fait désirer, il crut trouTer encore moins de résis- 
tance dans la Tertu de cette belle affligée qu'il n'aToit fait dans 
son désespoir. 

Et, pour en Tenir à bout, il lui dît tout ce que les premiers feux 
d'une passion, aidée d'une grande espérance et d'une occasion fa- 
Torable, peuvent inspirer de plus touchant. Le jeune homme ne 
paroissoit pas à la prude ni désagréable de sa personne, ni sans 
esprit. Elle commençoit k remarquer qu'il faisoit toutes choses aTec 
beaucoup de grâce, et qu'il n*étoit pas incapable de persnader. 
Déjà cette sympathie secrète qui fait plus souTcnt et plus tdt que 
l'estime la liaison des cœurs agissoit si fortement sur le sien que 
les conseils de la suivante, qui n'oublioit rien pour reconnottre les 
grâces de leur bienfaiteur, acheTèrent de la gagner. 

« Pourez-Tous, lai disoit-elle, moins faire pour celui qui tous 
a sauré la TÎe que de répondre à son amour, et, puisque tous ren- 
contrez heureusement en lui de quoi tous consoler de la perte que 
TOUS aTcz faite, étouffez, si tous me Toulez croire, dans la douceur 
d'être aimée le reste de Totre douleur. 

C'est poaMer trop longtempi d'inntiles lonpîn; 

Ne Toos opposez point à ces jastes désirs. 

La natare vous dit qa*il est doux de les soirre : 

Ce n'est pas auei que de virre, 

Il faut vivre pour les plaisirs. • 

n est aisé de sHmaginer le reste, et qu'il falloit un ccsur plus 

J. DB LA FoXTAm. TI «4 
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inMDHble ipM le ««n eoatre 6» n fort» «ttafoci. Le mo jen eprtt 
tOBt qu^nne feoune abattue par une liloiigifte abadneDce, et Fezcèt 
de aon d^laîair, eât la force de résifter à la ▼îolence d'un soldat 
entreprenant et paanonnë, on plnt6t comme le pourolt-eUe dé- 
fendra d*aimer, et de eatufidra on homme à qui elle aToit de ii 
grandes dbligatîons? 

Us demenrèrent ensnable non seulement la première nnit d'âne 
aventura si rara, mab encora le lendemain et le jour diaprée, dani 
eette grotte, les portes si bien Humées que quiconque j fdt Tenu 
aurait pensé sans doute que cette femme, que l'on croyoit la pins 
honnête dn monde, aroit expiré sur le corps de son mari. 

Le soldat, eharmé de sa maîtresse et du secrat de sa bonne for- 
tune, alloit pendant le jour acheter de quoi lui faira bonne ehère, 
et le portoit dans le monument dès que la nuit étoit Tenue. Cepea" 
dant les parents de l'un de ces Toleurs que l'on aToit pendus, 
s'étant aperçus qu'il n'y aToit plus de garde auprès d'eux, enlerè- 
rent le corps, et lui rendirent les derniers deroirs; mais le soldat, 
à qui les soins de son plaisir aboient fait négliger ceux de sa charge, 
Toyant le lendemain qu'il n'y aToit plus de corps à l'une de ces 
croix, tout effirayé de la crainte dn châtiment qu'il aroit mérité, 
rerint tronTer m maîtresse, et lui conter le malheur qui tenoit de 
lui arriTer, 

Il n'alloit pas moins que de la vie dans la fiiute qu'il aroit laite, 
et sachant combien le gouTcmeur de la proTÎnce étoit sévèra, il 
désespéroit de sa grâce, et ne Touloit point attendra sa condamna- 
tion. Il étoit donc résolu de se fidra justice lui-même, et de punir 
•a négligence de sa propra main pour éviter la honte dn supplice. 
U sembloit que rien ne le pouToit détourner de cette pensée, et 
qu'une mort TÎolente alloit rarir à cette belle le second objet de 
son amour. Il la snpplioît déjà d'avoir soin de sa sépnltura, et de 
le mettre dans ce mène tombeau qui deroit être fatal à son époux 
et à son amant. U étoit enfin sur le point d'exécuter un dessein si 
luneste, lorsque cette dame, qui, durant son discouis, n'aToit songé 
qu'aux moyens de Tempècher, arrêta le coup de son désespoir. 

« Anx dieux ne plaise, s'écria-t*elle, que je sois réduite è re* 
gratter en même temps la perte de deux personnes qui me sont si 
chères, puisqu'il y a des expédients pour m'en garantir : û est 
juste que ce qui me reste de l'une serre à me eonserrer l'autre, 
et j'aime bien mieux Toir pendra le mort que de Toir périr le 
TÎTant. a 

A ces mots le soldat, tout transporté de joie, se jette aux pieds 
de sa maîtresse, et, ravi du conseil ingénieux d'une femme si ari- 
sée, il confesse que son amour et ses serrices sont trop heureuse- 
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ment réoompeniÀ. Après cela, ils te mirent en deroir tous trou de 
tirer le corps da cercueil ; le soldat le chargea sur ses ^ules, et 
fit si bien ^*U Fattacha sur cette croix d'où Ton avoit enlcTtf 
Fantre. 

Le lendemain deox amis dn mort, poossÀ de la curiosité d'ap- 
prendre ce ^'étoit derenue la Tertneuse femme, s'en allèrent de 
bonne heure rers le tombeau. Us s*entretenoient en chemin àe§ 
louanges d'une fidélité si extraordinaire, et, quand iU furent proches 
des croix, ils lerèrent par hasard les yeux sur celle qui étoit le plus 
près d'eux, où ils reconnurent le Tisage de leur ami dont les traits 
étoient encore assez remarquables. La peur les saisit à un tel point 
qu'au lieu d'aller jusqu'au monument pour s'en assurer darantage, 
ils coururent tout effrayés Ters la yille d'Éphèse, où ils firent arec 
peine le récit de ce qu'ils renoient de Toir. La nourelle s'en répan- 
dit aussitôt, et le peuple accourut en foule pour Toir un spectacle 
si nouTcau, chacun disant arec étonnement : a Comment se peut-il 
faire qu'un mort soit sorti du cercueil pour aller au gibet? » 

En ce moment Enmolpe fut contraint de finir son conte, parce 
qu'il se fit un si grand éclat de rire dans toute la compagnie qu*on 
ne lui donna plus d'attention. Les mariniers qui s'étoient appro- 
chés pour Fentendre s'en retournèrent à leurs manœuvres en bat- 
tant des mains sur une aventure si plaisante. Et Tifreine même, 
qui, durant le récit d'Eumolpe, en avoit rougi plus d'une fois pour 
Fhonneur de son sexe, ne put s'empêcher d*en sourire. Le seul 
Lîcas, qui aToit un fonds de mauTaiie humeur, capable d'empoi- 
sonner toutes les joies du monde, se prit à dire en branlant la tête 
d*un air chagrin : a Si j'aTois été à la place du gouTcrneur de la 
prorince, j'aurou fait détacher le mort de cette croix, et l'aurois 
fait remettre dans le tombeau arec les mêmes honneurs que la pre- 
mière fois, et j*aurois fait pendre en sa place, arec toutes les mar- 
ques d'infamie, une si méchante femme. » Ce jugement fut trouvé 
si à contre-temps et de si mauTais goût qu'on ne fit pas seulement 
semblant de Fentendre, et chacun se remit à rire plus fort qu'aupa- 
raTant. 

(SAUT-£TaxMon>, conte ajouté aux Nowelles en wers^ par 
M. dûL, F,^ Paris, i665, in-ia, p. 33-6o.) 
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V. — Page lai. 
(y* partie, conte Tin.) 

Una de le baone de la citta haTera il marito pin ghiotto del 
gîuco che la scimia de le ctriege.... E perche egli haTea una pos- 
tessione presto a la terra, una tna laToratrice, rîmasa vedoTa, Te- 
ni va ogni quindici giomi a Tisitare sua mogiîere.... Un dl fra gti 
altri sendo mezo festa, harendo una filza di belle Inmache, e 
forse da yindcinque pmgnoli fra certa nepitella, in sno caneatrino, 
renne a strarsi con la padrona ; e turbatosi il tempo, Tenue un 
Tento con una pîoggia si terribile che le fîi forxa rimanersi îtî per 
quella sera. (Le mari fait partie^ avec trente de ses amis^ dPaéaù" 
nistrer un a trente et un* » d V appétissante fermière,) 

.... Et ordinato che doppo cena doTesse ritomare, disse a la 
moglie : c Metterai a dormire la laToratora nostra ne la camen 
dal granaio. b (On soupe gaiement,) 

.... La moglie, che sapeva da quai pîede zoppicava il donzellone, 
disse con seco : «....Il mio marito.... Tuole mettere a taccomanno 
il magazino e la guardarobba de la laToratrice nostra ; onde deli- 
bero di prorare cbe cosa sono i trentuni di che si fanno si schife 
lepersone, il quale Teggio apparechiato da segnaci de lo infingardo 
a la buona donna, i» (Elle se couche au lit du grenier; plus favorisé 
que dans le conte des Quiproquo, le mari a le pas,) 

... .Ella sentendosi scuotere il suslno, non da marito, ma d*amante, 
doveva ben dire : a II gaglioffo divora con appetito il pane altrui, 
sboncconcellando a quello di casa. » (Fingt'six autres suivent; les 
quatre dernie/s reculent^ allument un bout de torche,,, ^ et Con recon-- 
natt la maîtresse de céans.) 

.... n marito, fattosi de la nécessita rîrtu, le rispose : « Ben che 
te ne pare, moglie mia? — Me ne pare presso che bene », disse 
ella.... Et inteso la Tillanella, che l'orzo apparecchiato per lei era 
stato mangiato da altri, se ne tomo a casa, che parera che le fosse 
statto cotto il culo co ceci; e tenue la fayella uno anno a la pa- 
drona. 

(L'Aamv, Xagionament!^ V* partie, fin de la ii* journée.) 

I . Une cheraochée forcée de trente et an hommes. 
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